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Et'è-B-^LA    MORT. 

.^  'Est  un  cas  eilraflge^ 
&  dont  ie  ne  me  puis 
adezefiner veiller  ;,  que 
les  ramoiivriers  pour 
«ft  «^"v^  1'^  repofer,  haftenrpar 
manieue  de  dire  le  cours  du  Soleik 
que  les  mariniers  voguent  à  toute 
rorce  pour  arriver- ûii  port,  &  de  fî 
j-oin  qu'ik  defcouvr^c  la  code ,  iettéc 
eiris  d'allègre  (lèrque  les  pellerins  n'ôt 
bié  ni  aifè,tanc  qu'ils  foict  au  bout  de 
leurvoiage:  &  que  nous  cependant 
qùirommes^hct  mondé  àctàchez  ôc 
liez  à  un'pcrpetUeloLivrkge,agitez  dé 
contiïîùelles  tempeftes^hataflez d  un 
Il  Gàbreux  &  mal  -  ai  fc  chemin  ,  ne 
voions  toutesfois  la  fin  &le  bouc  de 
noftrè  ta(che  qu'àtegret^ne  regardes 
noftre  vrai  porr  qaâtvec  lafmes»,aap- 
piochon's  dé' noftre  gift&rpaiiîbîe 
A     1 
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fciour  qu'avec  hoireiir  &  tremble- 
ment. 

Ceftc  vie  n'eft  qu'une  toile  de  Pe- 
jielopé  y  ou  touiiours  y  a  à  tiftre  Ôc  a 
reriftre,  une  mer  abandonnée  a  tous 
vcMS,  qui  ores  dedans ,  ores  dehors 
nous  tourmentent  Tans  ceiFe.  un  vol- 
age fâcheux  par  gelées  &  par  cha- 
leurs extrêmes^  par  roides  môtagnes 
ôc  par  précipices ,  par  dcferts  ôc  par 
brigandages  Ainfi  en  devifl ons  nous 
en  taifant  noftre  befongne ,  en  tirant 
à  ceft  aviron,en  palFant  ce  -miferable 
chemin.  Et  voila  neantmoins^quand 
la  mort  vient  mettre  dn  à  nos  tra- 
vaux, quand  elle  nous  tend  les  bras 
pour  nous  tirer  au  port,  quand  après 
tant  de  dangereux  paflàges  Ôc  de  faf- 
cheufes  hoftelleries  elle  nous  veut 
mener  à  noftre  vrai  domicile,au  lieu 
de  nous  refiouir ,  de  reprendre  cœur 
à  la  veuë  de  noftre  terre ,  déchanter 
en  approchant  de  noftre  bien  heu- 
reux feiour  ,  nous  rependrions ,  qui 
nous  voudroit  croire ,  noftre  befon- 
gne ,  nous  reguinderions  la  voile  au 
vent ,  de  rebroufferions  volontiers 
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noftre  chemin.  Plus  il  ne  nous  fou- 
vienc  alors  de  nos  peines^nos  naufra- 
ges &:  périls  font  oubliez  ^  nous  ne 
craignons  plus  n'y  le  travail,  ni  les 
brigands.  Au  ce  traire  nousaprehen» 
dons  la  mort  côme  une  peine  extrê- 
me Ja  redoutons  comme  un  efcueiJ, 
lafuionscomeun  bngandage.Nous 
faifons  comme  ks  petits  encans  ^  qui 
fe  feront  plains  tout  le  jour  de  quand 
on  leur  amené  le  médecin  ,  ne  font 
plus  malades.  Côme  ceux  qui  toute 
la  fcpnuine  auront  couru  les  rues  du 
mai  de  dents  ,  ôc  quand  ils  voient  le 
barbier  qui  les  vient  arracher ,  n  ont 
plus  de  douleur ,  côme  ces  deuillers 
&  dclicats^qui  en  la  douleur  poignâ- 
le  d'une  pleurefie,  fe  plaignent ,  s'eA 
criétjn'ont  point  de  patience  après  le 
barbierjôc  quand  ils  lui  voiêt  aguifer 
fa  lancette  pour  coupper  la  gorge  à 
la  maladie^retirentle  bras^  ôciç  reca- 
chent dedans  leJidt  5  comme  s'il  les 
vouloit  ruer  eux  mefmesNous  dou-* 
tôs  plus  le  médecin  que  la  maladieje 
barbier  que  la  douleur,  la  picqueure 
que  l'apoilume.Nous  appréhendons 
A  3 
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plus  lamertume  d*une  médecine 
loftpaflce  qu'une  longue  ôc  amere 
langueur  ,  plus  lafîn  de  nos  miferes, 
(juerinhniréde  celles  que  nous  en- 
dniôs  en  cefte  vie.  £t  dou  nous  vice 
cefte  folie  ôc  iîmpliciréfNons  ne  fça- 
vcrns  que  c'eft  ni  de  vie  ^  ni  de  mort. 
Nouscraignôs  ce  qu'il  faudroit  cfpe 
jcr  de  iouhaitos  ce  qu'il  no'  fau droit 
craindre.Nousappellôsvicunçmort 
continuelle  yôc  ragrr^  Tillue  d'une 
mort  vivante  ,  &  l'entrée- d'une  vie 
éternelle  «Or  quel  bien  y  ail  ie  vout 
prie,  en  ccûe  vie  qu'il  faille  tat  poiir- 
imvre  :  ou  quel  mal  en  la  mort  qu'il 
faille  tant  fuir  /  Ou  pluttoft  qud  mai 
n'y  a  il  en  la  vie.  Se  quel  bié  n  y  a  il  en 
h  mort^Côfiderons  toutes  les  pério- 
des de  cefte  vie:  Nous  y  entrons  en 
pleur ,  nous  lapadbns  enfueur^nous 
l'achevons  en  langueur.  Grands  & 
petis^richeSiS*:  povres,nuln  y  aen  Tu. 
nivers  qui  fè  puille  dire  exempt  de 
•cefte  condition.  L'homme,  pis  en  ce 
joint  que  tous  les  animaux,  naiit  fas 
le  pouvoir  bouger,  n'a  en  Tes  premi- 
er s  ans  aucun  plaiiic,  n'apporte  à  au- 
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trui  que  derplaiur&ennui,6c  iufques 
à  l'aage  de  dii'crerion  paflè  infinis  dâ- 
gers.  Eniiniêulcas  nicius  malheu- 
reux qu'es  autres  aages,  qu'il  ne  ks- 
ient  ni  appréhende  point.  Or  y  â  il 
Orucun fi puûianime  s'illuieftoic do- 
né  de  vivre  touhours  eilfanr ,  qui  fiil 
aucun  ciis  d'une  telle  vie  ?  En  cela 
donc  appert  il,  que  ce  n'cilvinbien^ 
fimplementque  dé  vivre  ,  mais: bien 
ôc  heurcufement  vivre.  Venons  phis 
avant.  Vient-ilàcroiftre  ?  Avec  lui 
croifîent  les  travaux.  A  peine  eft-il 
fortides  n^ains  des  nourrices^à  pcîne 
rçaitilquec'^qdcioucr;,que]e  voi 
Ja  entre  les  mains  de  quelque  maiftre 
d'elcolcjle  ne  parle  que  des  mieux 
Se  plus  curieuiement  nourris.  loue- 
ilr  c'eft  toufiours  en  crainte  :  eftudie- 
il  ?c'eft  à  regret.  Tout  ceftaage  qu'il 
cft  Tous  la  garde  d'autrui ,  ne  lui  eO; 
qu'une  pnlbn.  Il  ne  pente  &  n  a/pi- 
re qu'au  temps  qu'il  pourra  eftre  dé- 
livré de  la  maiftriie  d'autrui  ,  pour 
cilren.iaiftrc&  gardien  de  ibi-mcl- 
nicôc  pouOè  tant  quil  peut  (©n  ange 
avec  i  etpaule.pour  Te  voir  bic  tofl  en 
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lalibertcqu'il  efpere.Bref  il  ne  de/îre 
né  plus  que  la  fin  de  ce  bas  aage^pour 
entier  en  fonadolefcéce.  Or  levous 
prie,qu'cft-ce  autre  choferentrée  de 
radolercence,que  la  mort  de  l'enfan- 
ce^ l'entrée  enl'aage  d'hôme  parfaite 
quela  mort  de  laieunefïè.^rentrée  du 
demain.que  la  mort  du  iourd'hui<En 
cefle  façon  donc  il  defire  fa  mort  :  &c 
iuge  fa  vie  miferable.dont  il  ne  peut 
€ftrc  tenu  pour  heureux,  ni  content. 
Le  voila  maintenantà  fon  fouhait,en 
liberté,  enl'aage  où  Hercules  eut  le 
choix  de  fuivie  le  chemin  de  la  vertu 
ou  dsviceja  laifon  ou  la  paflîô  pour 
guide.  En  ce  chemin  fourchu  faut 
qu'il  prenne  parti j  Sapaflion  lui  fait 
mille  caiefïès^lui  drcflè  mille  appafts 
luipropofc  mille  plaifirs  mondains 
pour  le  furprendre-  Et  peu  y  en  aqui 
nes'ilaiflènrabufer.  Mais  en  fin  de 
conte ,  quels  plaifirs  lui  donne  ellef 
Plaifirs  vicieux,  qui  le  tiennent  tou A 
iours  en  fièvre  &:  inquietude^plaifirs 
fubiets  à  repentir/emblables  aux  de- 
mangefons  qui  cuifcnt  louguement 
apreSjplaiiîrs  quis  achettent  avec  pc- 
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ne  Se  hazard,  s'iifent  ôc  fe  palTent  en 
un  moment,  ôc  font  fuivisd'un  long 
ôc  fafcheiix  remors  de  confcience* 
Telle  eft  en  un  mot  la  nature  de  tous 
\&s  plaiiirs  de  ce  monde  à  qui  les  exa- 
mine bié  tous.  11  n'y  a  nul  iî  doux  que 
lamertume  n'y  furmonte  .-nuldeii 
plaifât  goufl  qui  ne  laide  nnfafcheuji 
desboire,^  undefdain  apres:nul(qui 
pis  eftjfi  bien  modère ,  qui  n'ait  Ton 
corrofif  &  Ton  fuplice  en  foi-mefme* 
le  ne  veux  point  ici  pailer  des  deplai- 
firs  que  chacun  y  confeiTe  ,  comme 
noilcs^debats^plaies^meurtres/uites, 
maladies,  hazards ,  qu'ores  Hnconti- 
nence ,  ores  l'infolence  de  cedaage, 
mal-conduit  lui  amené.  Si  le  plaifir 
qui  y  femble  eftre,n'eft  que  deiplaifir 
il  Ta.douleur  fe  boit  comme  une  in^ 
f  ufîon  en  eau  dab(inte,il appert  afTez 
quel  peut  eftre  le  delplaifir  que  cha- 
cun y  [çmy&c  quelle  l'amertume  qu'6 
ygoufte.  Voila  en  fomme  la  vie  du 
jeune  homme ,  qui  forti  de  la  légiti- 
me tutelle^ou  de  Tes  pâtenS:,ou  de  Tes 
maiftres  ,  fe  livre  ôc  abandonne  à 
loute  iicence,ou  ploûod^à  la  fervitu^ 
As' 
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de  de  fa  pafîio ,  qiti'ne  pîiîs  ne  'moins 
qu'un clpir-miniade  qui  lepoUcdc, 
ores  le  icrte  en  Teau ,  ècov^sQM  fcn , 
crcs  le  tranipoirc  {iirurîVoc,&  ore.^ 
Je  "prccipirc  en  bns.  Qiic  s'il  prend  (Se 
i\\i:  h  railon  pour  guide  ,  voici  de 
TQchcfdc  mervcilkulîès  difficulrez. 
JI  fnnr  qu'il  fe  refakie'de  combattre  à 
chaque  botu de  chïtiiip  ,  Se  à  chaque 
paSjd'cftre  roirsiours  à]  crtc;&  tôHs-^ 
iours  au V- mains., comme aiant  l'en* 
nemi  en  îcftc^  en  rianc  c<  en  queue, 
nui  je-  traraiiie  iixceflàmmenr^.  Et 
■qiîèî  el«^cm^?  rmit'ce  qui  lui  peur 
piaifeVîour  ce  qi*! 'il  voir  près  ou  Joiil:; 
bref  le  plus  grand  ennemi  du  mof*- 
4e,  le  monde meTme» Mais fqnipK 
cû )  mille  faufîès  &:  dangercuft s  if?- 
'reiligences  en  faprôpre'ci^air  é^nn 
fôi-mefrae ,  fa pnifièn deïê/|>eré^qifi 
en  rd  aage  eft  en  fa  plaine  force  ôc  vi- 
gueur.^uin'efpiequcleiempsj'heiî- 
re  &roccailon  pour  le  fuprendre  ôc 
le  précipiter  entour-vtce.çieu  (eul-^^c 
nô  autre,  lui  peut  faire  ellire^ce  che- 
min. Dieu  feul  l'y  peur  faire  theaii- 
neriufqu'àlaiîn.  Dfca  fèul  le  pc»t 
tendre  vi^oiicux  de  ces  combats. 
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Et  auOi  voions  nous  combien  peu 
y  en  a  qui  y  entrent  ôc  de  ceux  qui  y, 
ont  mis  le  pied  combien  s'en  retiienc 
puis  npies  Suivez  l'une  voie ,  ou  fui- 
\eziautre;ouilfaut  ie  rendre  aune 
tirannique  pafiion  ,  ou  enrreprendie 
un  combat  tafcheux  <Sc  perpetucl;oa 
ie  pi  ca  pitcr  foi-mefme  >ou Te  lier  Se 
mettre  comme  au-t  ceps,  où  le  laiiTer 
aller  à  vau  ieau  tout  doucement,  ou 
nnger  contre  l'eau  avec  travail  &  pe- 
ut. Voiez  en  fomrae.  le  ^eune  home, 
quienfon  ieune  aage. aura  beu, des 
vains  (Sc-faux  plaifus  de  ce  monde  à 
pleine  coupe^ou  il  en  efl  tout  eflour- 
di  comme  les  yvrongnes  fe  Jende- 
main  du feftin ,  ou  Ci  d  efgouflé  qui! 
n'en  veut  plus  ,  ou  fimatté  q^u'il  n  e^î 
peut  plus  &  n'en  parle  ôc  ny  ^cnCç. 
qu'à  regret.  Voiez-,  celui  qui  y  aura 
refifté  à  bô  efcient.ilfe  fent  il  las  ôc  Ci 
rompu  d'efprit  de  ce  combat  afîiduj 
que  ou  ij  eu  tout  preft  de  fe  rendre^» 
ou  content  de  mourir  &  de  quitter 
foi-mefme.  Voikle bien  &  conten- 
tement qui  eft  en  ce  fîcuriirant  aage^ 
que  les  erifaus  défirent  de  to vu  IcMV 
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cœutyôc  que  les  vieilles  ges  regrette? 
tant.  Vient  maintenâr  ceft  aage  qii'ô 
appelle  d'homme  parFaid  >  que  cha- 
cun ne  pcnk  plus  qu'à  faire  le  fàge  ôc 
à  remettre  à  Ion  aile.  Parfaid  vraie- 
ment  en  ce  feul  point  y  que  toutes  les 
impevfedions  de  la  nature  humaine 
qui  eftoient  cachées ,  ou  fous  la  fîm- 
plicité  d'une  enfance.ou  fous  lalege- 
retc  d'une  ieuneffe .  viennent  en  cell 
jiage  à  monftrer  leur  per ferions. Or 
neparlerôsnousiciquedeceux  qui 
fonteftimezlesplusprudens  j  ôc  les 
plus  heureux  au  lugcment  du  mode. 
Nous  nous  fommes,  comme  vous  a- 
vezveujiouezencraindle^nousavôs 
cudecoursplaifirs  fuivis  d'un  long 
repentir.  Voici  fe  prcfenter  à  nous 
maintenant  l'avance  ôc  Tambition, 
qui  nous  prometent  un  parfait  con- 
tentement.des  biens&  des  honneurs 
nn  môde,fi  nous  les  voulons  adorer , 
Et  n'y  a  certes  que  Itsvrais  cnfaxis  du 
Soiiverain,qui  pour  l'amour  de  l'une 
ou  de  lautre  5  &  de  leurs  belles  illii- 
fions  ne  fe  précipitent  du  haut  du  pi- 
nacle. Mais  qu'eft-cc  en  fin  ^u€  tout 
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ce  contentement?  L  avare  aura  fait 
mille  volages  par  mer&  par  terrc,au- 
raencoimi  mille  brigandages,couru 
mille  fortunes,erchapc  mille  naufra- 
ges, en  perpétuelle  fraieur  &pejie.* 
&rouvét,où  il  aura  perdu  fon  temps, 
où  n'aura  acquis  que  des  maladies, 
des  gouttes,  (?c  des  perclufionspour 
l'avenu*.  Pour  Ce  mettre  en  ce  beau 
repos  il  aura  quité  Ton  aifè ,  ôc  pour 
gagner  de  l'argent  aura  perdu  fa  vie. 
Que  s'il  en  a  gagné  à  bon  eicient ,  s'il 
adefpouillétoutrOrient  de  perles^ 
cipuifé  toutes  les  mines  de  l'Occidét 
fe  trouvera  il  pour  cela  à  fon  aife ,  fc 
pourra  il  due  contentf  Tous  frais  ôc 
volages  faits  il  aura  par  un  travail  paf 
fé  amaiTé  du  travail  de  corps  Se  d'e(^ 
prit  pour  l'avenir.  D'une  pêne  il  fera 
robe  en  l'autre.Ce  ne  lui  fera  pas  fin 
mais  changementdemifere.il  a  eu 
de(îr  de  \ts  avoir ,  &  ores  il  a  peur  de 
les  perdre  ;  Il  les  a  acquis  en  une  Bc" 
vreufe  ardeur  &les  poflede  en  friflots 
êc  tremblement.  Il  a  encouru  les  bri- 
gans  pour  les  chercher ,  &  ores  quÛ 
4çs  a  trouvezjlcs  bri^ans  ^  k^  ïâixês 
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le  courent  à  forccjdc  tous  coftez.ll  a 
eu  pcnc  aies  tuer  delà  tcire<^  ores  il 
çft  contra.nâ;  de  les  lenfouii^c  reca- 
cher. En  fomme  ,  au  bouc  de  tous 
voiagcs  il  entre  en  une  prisô.&  pour 
fin  de  ces  travaux  corporels  fe  tiouvc 
laùi  d'un  inhni  travail  d'eiprir.  Et 
eu  a  finalement  recouvré  ce  povie 
miferable ,  après  tant  de  miicresrCe 
diâble-d'avarice  par  l'es  iiiufionSiScea 
ùhantemens  lui  a  fait  accroire  qu'il  a 
quelque  choie  d- exquis  ôc  dehngUr 
iier«3cJuienavientcommeà  ces  po- 
vres  gexis-  que  le  diable  feduit  ions 
ombre  de  lubvenu"  a  leur  povreté^ 
qui  Te  trouvent  les  mains  pleines  de 
fueilles  lor5  qu'il  les  penfent  pleines 
.dVlcus,.ll  po  iFedcjOU  pluftoit  efi  poi^ 
icdé  d  une  chofe  qui  n  a  ne  force  ne 
,v;€rtu,qui'nc  guérit  d  aucun  mal.plus 
iîautiîe&.pi*  vile  que  la  moindre  heL- 
be  de  la  terre.  Il  a  pour  tout  amaceLc 
ce  vilexcrcmcnt ,  <Sv:  tant  efl  abrutjj 
qu'il  encourône  ionxhef.aïUieuquje 
Baturelleniécillc  dcvxoit  fouiler  dej> 
•  fo^is^es  pieds.  Mais  quoi-qiie  ce  ibit 
captai coiiteîir/Auis  au  coiiuaire. 
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moinis  encore  qu'il  n'elloic  Nous 
louons  fur  tous  ks  bruvages  qui  de- 
iaihercnt  &:  oilcnr  prompxtment  la, 
ioif  y  &  les  v^andeJ  qui  de  peu  lub- 
ftârcntbcaucoup  côrrc  la  faim. Or  de^ 
ceci  tant  plus  on  en  boit, «Se  tant  plus 
en  fechc  on  de  foif,tant  plus  on  man^ 
gcvHjplusonadefaim.  Cetlune  hi- 
drapilie.vJvT  une  hïulîe faim  qn oii  ap- 
pelle î  On  en  crevé  pluftofl  que  d  e»» 
tire  faoïaî.  Mais(qui  pis  cfî:)î:at  eftce^ 
ite  ioif  eftrage  en  quelques  unSjqu'ei 
îclairfaitfouk  le  puirs  j  &  puifer 
3Vaa  à  grande  pcnc,  &c  par  après  n'en 
peuventboirejenplcine  eau  ils  fe^ 
ciiejît  de  foif  s2x:  fur  un  ras  de  blé  cri- 
ent famme-Ils  ont  des  biens  &  n'en 
ofentufer.  Ils  eniouitrent  ce  fcnible, 
éc  ne  s  en  teiiouiiTent  point.ih  ne  îej 
•iMî't'nc  pour  eux  ne  poti r  '  aiitri  y  ains 
jde  tout  ce  qu'ils  ontjils  n'ont  rieii^  ôc 
ont  faiitedetout.ee  qu'ils  n'ôt  poins. 
Revenonsen  donques  là,  que  Taquin 
-iîtLGiî  de  ccrus  C€SÊiux."bie$,  n'eft  quiÊ 
travail  de  corps,'  &  la  podeffioncn 
ja  plus  part>travail  d'efprir^quixer  tes 
•■cft  d'autantpltis  grâd  c[ueplusi  knit^ 
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ble  plus  fubtil  ôc  plus  délicat  eft  l'ef- 
piK  que  le  corps.  Mais  le  comble  de 
mifere  eft,quand  on  vient  à  les  per- 
dre, quand  un  naufrage ,  un  fac,  une 
holbilité ,  un  feu,ôc  femblables  cala- 
mitez,  aufqueiles  ces  choies  cadu- 
ques font  fubietteSjles  ravillétôc  em- 
portent. Lors  vient  on  àciier,àpleu- 
i-er,à  retourmenter,commeles  pcris 
enfans  qui  ont  perdu  leur  iouet ,  qui 
toutesfois  eft  de  néant.  On  ne  leur 
peut  mettre  en  la  refte  que  les  mor- 
tels n'ont  bien  en  ce  monde  qui  ne 
foit  mortehil  Icmble  qu  on  ne  ks  ait 
pas  (eulement  defpoLuUez,  mais  bien 
efcorchés  tout  enfemble.  Et  parce 
qu'en  ces  chofes  vaines  ils  ont  aliis 
toute  leur  efperance  icelle  perdue^ils 
entrent  en  un  defefpoir ,  dont  on  ne 
les  peut  pour  la  plulpart  retirer.  Vci- 
xe  qui  plus  eft  :  tout  ce  qu'ils  n  ont 
point  gagne  j  félon  le  copte  qu'ils  en 
iâifoient ,  ils  eftimcnt  l'avoir  perdu,  \ 
tour  ce  qu'il  ne  leur  vient  à  grand  ôc 
extraordinaire  profEi  leur  féble  tour- 
fier  à  dômage  jdont  on  en  voit  quel- 
ques-uns entrer  en  un  tel  delèfpoir 
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<ju'ils  en  précipitent  leur  vie.  Bref  la 
1  ccompenfe  qii  e  donne  l'avarice  à 
ceux  qui  lui  ont  fervi  toute  leur  vie, 
cft  bien  fouvent   telle  que  celle  du 
diable.dont  elle  eft  iiïue ,  qui  après  a- 
voir  un  peu  de  temps  gratifié  les  diC- 
ciples.ou  les  livre  à  un  bourreau^  ou 
luimefme  leur  rompt  le  col.  le  ne 
veux  point  difcourir  les  crimes  de 
mechancctezaufqu elles  les  avarici- 
eux  fe  livrent  pour  parvenir  à  tels 
biens  &  dont  leur  confcience  eftgei^ 
née  d'un  remors  perpeîuel,qui  ne  les 
laifTe  Jamais  en  repos.  Suffit  qu'en  ce 
trop  violent  exercice^qui  amufe  ôc  a- 
buie  une  bonne  partie  des  homes  de 
ce  monde  Je  corps  fe  tue  ,  lefprit  fê 
mine  J'amefe  perd  fans  plaifir  ne  con^ 
tentement  aucun.  Venons  à  Tambi- 
tion^qui  en  une  convoitife  d'hôneur 
amule (ottement  les  plus  grands  de 
ce  monde  :  y  en  penfons  nous  trou- 
ver davantage   J   Encore    moins. 
Comme  celle  la  nous  trompe  en  ne 
nous  donnant  pour  tout  qu'un  vil 
excrément  de  la  terre  ,  celle  -  ci  ne 
nous  repaift  que  de  fumée  &  de  venr^ 
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Les  prefts  de  celle  ci  font  aiiffi  vains, 
que  ceux  de  celle-la  grodiers.  En  Tu- 
ne iSt  en  l'autre  on  tombe  en  unabil- 
ine  :  mais  ceftui-cid  autant  jdgs  dan- 
gereux, que  Tcau  de  pnme  face  en- 
iembleplus  plaifante  ôc  plus  claire. 
De  ceux  qui  ib  feront  mis  à  faire  la 
cour  à  j^iuibition  vous  en  voiez  les 
uns  gi  âds  auprès  des  Rois,  les  autres 
commander  es  armées  ,  chacun  fé- 
lon fon  degré,  vous  les  voiez  faluez» 
rêverez ,  adorez ,  de  ceux  qui  font  au 
deflbusdeux.vGusles  voyez  veftuz 
de  pourpre,d  efcarlatte^detoille  d'or; 
ii  lemble  à  les  voir  qu'il  n'y  a  con*  - 
rentement  que  pour  eux  au  monde. 
JUais  on  ne  fçair  pas  combien  l'once 
de  fe  vain  honneur  leur  pefe,combic 
kutcouftenccesreverenceSj  à  com-r 
bien  leur  revient  l'aune  de  ces  riches 
eûoffcs.  Qui  le  fçauroit  au  vrai,  n'en 
voudroitiamais  uchcptcr  à  ce  pris. 
Les  uns  font  parvenus  à  ce  degré  >  a- 
pres  un  lôg  à  pénible  fervice,hazar- 
dat  leur  vie  à  routes  reftes,&  aux  dcf- 
pvus  bien  fouvét  de  bras  ou  de  iâbes, 
£out  àl'appetitd  un  Prince  qui  aime^ 
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Lu.  iliieiixcenr  pei<:hesde  terre  fur  la 
frontière  de  ion  voiiin^que  la  vie  de 
cent  mille  tels  qu'eux.-  Malheureux 
de  fervir  à  qui  ne  Içs  miiÇyôc  fots  de 
penfereftreen  honneur  envers  qui 
fait /i  peu  de  cas  de  les  perdre  pour 
rien  qui  vaille.  Les  autres  y  font  par- 
venus pour  avoir  flatté  un  Prince,  et 
aflerviienrs  langues  (S»:  leurs  mains, 
luilong  temps  à  dire&  à  faire  fans  au 
cune  diibretiô  tout  ce  qu'il  aura  vou* 
lu,  ce  qu'un  bon  cœur  ne  pourroic 
onques  fe  commader.  Ils  auront  err- 
duré  mille  iniuresj  on  leur  ama  cent 
fois  craché  au  vifage.  Et  tout  privez 
qu*ils  femblent  eflre  auprès  dô  ce 
Prince  ;i'ls  Ibnt  neanrmoins  comme 
le lionni^r^qui  par  une  lôguc  paticn- 
ce^par  mille  appâts  &  âpre  s  mille  ef* 
gratigneures  aura  apprivoifc  un  hon 
farouche.ne  lui  baille  la  viande  qu'en 
retirant  la.  main,  toufionis  a-il  peut* 
qu'il  ne  la  lui  empoigne  ,  S:  une  fois 
l'année  la  lui  moid-il  fi  ferré  qu'il 
eft  paie  pour  iamais  :  Telle  eâ  l'iiîue 
de  tous  les  favoris  des  Princes.  Qiiâd 
un  Prince  a  ^ït  monter  qu'êlquain  4 
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longues  haleines  bien  foit  haut,  ii 
prend  plaifir  lors  qu'il  (emble  eftre 
au  bout  de  fa  pêne ,  de  le  précipiter 
tout  d'un  coup  rquand  il  a  repli  quel* 
cun  de  tous  biens ,  il  refpreint  après 
comme  une  efponge.  fis  n'aiment 
qu'eux  mefmescScpenfent  qu'un  cha- 
cun (bit  fait  pour  les  fefvir  &  pour 
leur  dôner  piaifir.Ces  aveuglesCour 
tifans  fe  font  accroire  qu'ils  ont  des 
amis,qu'ils  sot  honorez  de  plufieurs 
&:  ne  confiderent  pas  que  comme  ils 
font  mine  d  aimer(&:honorer  un  cha- 
cun ainfi  leur  en  fait  on*  Ceux  qui 
font  plus  grands ,  les  defdaignent ,  <Sc 
ne  les  faluent  qu'en  tirant  la  langue^ 
les  petis  les  faluét  parce  qu*ils  en  ont 
à  faire,c  eft  à  dire  ^  leur  fortune^^eur 
chaire,ou  leur  robbe,&  nô  leur  per* 
fonne,&  quant  aux  cfgaux.  entre  le& 
quels  ordinairement  s'affied  lamitic 
ils  s  entreportent  cnvie^s'éirecalom- 
nient ,  s'entredonnent  la  iambe ,  ôc 
tousiours  font  fafchez  ou  de  leur  mal 
propre,  ou  du  bien  d  autrui.Or  i  1  n'y 
a  plusgrande  gehenne,ni  plus  grand 
rc/urmcnt  que  i  envie  qui  n  eftpro« 
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prement  qu'une  fièvre  Eétique  de  le 
îprir.  Les  voila  donc  fruftrez  de  tou- 
te amitié,  que  routes  gens  d  entende- 
ment ont  toujours  iugée  un  fouve- 
rainbien  entre  ks  hommes.  Et  les 
voulez-vous  voir  plus  à  clairfQue  la 
fortune  leur  tourne  le  derrière,  cha- 
cun (èdeftourne  deux,  qu'elle  leur 
rechigne ,  chacun  les  regarde  de  tra- 
vers j  qu'ils  foicnt  delpouillez  une 
fois  de  leur  robbe  triôphale,  perfon- 
ne  ne  les  connoillplus.  Au  contraire 
qu'on  en  revefte  quelque  indigne  &c 
infâme  que  ce  roit,cefî:iii-ci  héritera 
fan  s  difficulté  en  vertu  &  titre  de  fâ 
robbe, de  tous  les  honneurs  qu'on 
fâilbit  àlautre.  Cependant  ils  s'en- 
flent^ils  s'en  orgueiiliflent ,  comme 
l'afnequi  portoit  l'image  de  la  dceffe 
Ifis  de  tant  de  révérences  qu^on  fai- 
foitàladeefle  ,  ôc  ne  regardent  pas 
que  c'eft  la  fortune  qu'ils  portent 
qu'on  honore  &  non  eux ,  aufqaels 
comme  à  des  a{hes,bien  fouvent  elle 
fe  fait  porte r.Mais  pour  le  moins  tac 
qu'elle  aura  duré  ils  aurôt  cftc  à  leur 
aife^ils  auront  eu  du  contentemét,  Se 
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Qiu  a  trois  ou  quatre  ans  plus  ou 
moms  de  bon  temps,  n'eft  pas  maU 
heureux  coûte  fa  vie  :  Oui ,  cei-tes ,  Q 
c'eft  ellre  àfonaifcde  craindre pei- 
petuellement  d  eftre  ictté  du  degré- 
où  on  eft  pai-venu,(5^  de  de(irer  touC- 
iours  avec  grand  travaiids  mont^L- 
encore  plus  haut.    Ceut^luon  ami, 
que  tu  iuges  bié  à  leur  ai(è,p3rçe  que 
ta  ne  les  vois  que  par  deiiors^  (ont 
toutautres  par  dedans.    Ge  font  des 
priions  bien  bafties,  plenes  de  balTes 
fblfes  (3c  de  cachots ,  plenes  de  ténè- 
bres ,  de  ferpcns ,  &  de  géhennes  au 
dedans:Tules  pen(es  bien  haur,&  ils 
£è  penfent  bien  bas.  Or  autat  efl  ma- 
lade ôc  Co  ivéz  plus  qui  le  peniè  cffcre 
quequil'eft:  ils  pourroieteftre  Rois 
que  s  lis  penfent  eftre  valet5  ,  ils  ne 
font  autre  chofe  :  car  nous  ne  fom-^ 
rac^riêqueparopmion.  T^lesvois 
bien  fuivis  de  fateUtes ,  <3c  deceux 
qu'ils  choiiilTent  pour  leur  garde ,  ils 
fe  deifcnt.    Seuls,  oa  en  compagnie 
ils  ou:  roufioufs  peur.  Seuls  ils  re- 
gardent derrière  eu >:,<Jc  en  troupe  de 
toutes  parcs.  Ils  boivent  en  vaillelle 
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d^or  &  d'argent,  mais  c  eft  en  celle-là 
oc  non  en  celle  de  reirej  ou  de  verre^ 
qii  on  verfe  ^  &  qu'on  boit  le  poifon. 
Ils  ont  leurs  iicts  bien  mois  &  bien 
pauez  ,  qn  orroic  quand  ils  veulent 
don  .'x  trotter  une  fouriparladia- 
bre,  une  niourche  ne  s'approcheroic 
pasdeleui  viiàge  :  Et  toutesfois  ^u 
lieu  que  le  payfan  s'endort  au  courât 
d'un  ruilleau  >  au  bruit  d'uu  marché 
n'aiât  autre  \iôk  que  la  terre,  ni  autre 
couverture  que  le  ciel,ceux-ci  parmi 
tout  ce  iilence  6c  cède  delicateile^ne 
font  que  fe  retourner  /  il  leur  fembler 
touilouf  s  qu'ils  oiét  quelqu'un,  leur 
repos  i-nefmenapoint  de  repos.  En 
s6  me.veux-  tu  fçavoir  queik  differê  - 
r   il  y  a  entre  les  plus  mal  traitez  pri« 
fbnniers  ôc  eux  f  Tous  deux  Ion:  en- 
chainez,  tous  deux  ont  un  pefant  far- 
deau de  fp-s  ;  mais  fi  Tun  l'a  de  fec 
3c  l'autre  aor,auflin'eftrunenchai- 
né  que  par  le  corps ,  au  lieu  que  l'au- 
*  tre  l'ell  par  lelprit-Le  prifonnier  trai* 
ne  fes  fers ,  6c  le  courtisa  eft  entrainé 
par  les  fiens.Le  prifonnier  (e  confole. 
avicuiiefoi*  en  io^  efprit  des  pênes  de 
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fon  corps&:  chate  aa  milieu  de  fa  mi- 

fereilecourtisagehénéenfonefpiir, 

travaille  inceiramment  Ton  corps  <Sc 

ne  lut  peut  donner  aucun  relafche. 

Et  quant  au  contentement  qus 
tu  imagines  qu'ils  ont,  tu  es  encores 
plusabufé  :  Tu  leà  iuges6ceftimes 
gràns  par  ce  qu'ils  font  haut  efle- 
vez  :  mais  aullî  fotiement  que  qui 
iugeroit  un  Nain  gr^nd  parce  qu'il 
cil:  fur  le  bout  d'un  clocher  ,  ou 
qu'd  eft  furie  fommet  d'une  mon- 
tagne.  Tu  mefures  tant  tu  es  bon 
Geometrien  la  ftatue  avec  Ca.  bafe, 
qu'il  convient  pour  {çavoir  (à  vraie 
mefine ,  mefurer  à  part  &  ne  regar- 
des pas  à  fa  huteur,  mais  à  la  hauteur 
du  lieu  où  il  efl:  Rabasen  la  bafe  tu 
verras  que  ce  n'eft  corne  rien.  Tu  les 
iuges  grands ((î  grandeur  peut  eftre 
en  cefte  terre  qui  au  regard  de  tout  le 
ciel  n'eft  qu'un  point  )mais  fi  tu  pou** 
vois  entrer  en  leur  efprit^  tu  iugerois  ^ 
qu'ils  ne  Tôt  pas  gr  inds,par  ce  que  la 
vraie  grâdeur  gift  à  mefptifcr  toutes 
ces  vaines  grâdeurs  dot  ils  font  efcla- 
ves&  qu'ils  ne  fêle  femblétpas  auf- 

fi  eftrc 
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fi  cftf e  >  paL*  ce  que  tous/oui* s  ve ulcn  c 
ils  monter  plus  hatir ,  ôc  tiQ-lo,  font  ja- 
mais allez  à  leur  grc.  Vouseu  verrez 
un  qui  fera  un  but  en  Ton  efprk:  mais 
que  ie  fois  parvenu  à  un  tel  degré,mc 
voila  content,  ic  me  repoièrai.  Y  e(K 
il  parvenu,  il  nei'e  donne  pas  le  loifii: 
4e  reprendre  Ton  aleinc,  il  veut  mon- 
ter plus  outre.  Ce  que  d  embas  lui 
fembloit  un  fefte,  ne  lui  fèmble  à  pei- 
ne pas  un  degré:  il  s'eftime  bas,  pai-  ce 
qu'il  y  en  a  quelques  uiis  plus  haut, 
èc  ne  côfîdere  pas  qu'il  y  en  a  un  mil- 
lion de  plus  bas  que  lui.  Et.tanc  mon- 
te il  en  fin  qu  ou  Taleine  lui  faut  en 
chemin,  ou  il  gliiïè  d'un  précipice  en 
bas,  ou  s'il  y  parvient  à  toutes  peines, 
c  eftpour  fe  trouver  comme  au  fom^ 
met  des  Alp  es^non  au  deffiis  de^  nues, 
des  vents  &:des  oragesj,  mais  pluf- 
toft  à  l'abandon  àQS  foudres  &  des^ 
cempeftes,  &:  de  tout  ce  que  l'air  en-, 
gendre  ÔC  conçoit  d'horrible  <Sç  dan- 
ger eux  ,qui  prend  le  plus  fbuvent  Ton 
clbat  à  foudroicr  &  poudroier  leur 
(uperbe  hauteur.  Peuteftre  m'acor- 
derez  vous  tous  ce  poin(^,  poui:  les 

B 
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exemples  dont  ies  hlftoires  ôc  les  me- 
moires  des  hommes  font  tomes  plei- 
nes. Mais  direz  vous.  Ceux  la  pour  le 
moins  que  nature  a  mis  au  monde  la 
couronne  fur  la  tefte ,  de  le  fceptre  en 
la  main,  ceux  qu'elle  a  ailis  des  leur 
naidance  en  lieu  fi  eminent  ,  (ans 
qu'ils  nient  eu  la  pêne  d'y  monter, 
iemblent  fans  contre  lit  exempts  de 
toutes  ces  iniurcs ,  &  fe  peuvent  par 
confequenr  appellcc  heureux. 

Peut  eftre  certainement  fe  relfen- 
tent  ils  moins  de  telles  incommodi- 
rez ,  pour  y  eftre  nais,  nourris  &  efle- 
vez  ,  comme  quinaift  ores  des  Cata- 
radesduNil  devient  (ourd  au  bruit: 
qui  en  une  prifon  ne  regrette  point 
la  liberté  :  qui  entre  les  Cimmeriens 
fous  une  perpétuelle  nui6t ,  ne  fou- 
haitte  point  le  iour  j  qui  fur  le  haut 
des  Alpes ,  ne  trouve  les  brouillas,  le^ 
tempeftes ,  les  neiges  Ôc  les  orages  e* 
flrahges.  Mais  exempts  certes  ne  font 
ils  pas  ,  quand  une  foudre  ibuvent 
leur  cfcorne  un  fleuron  de  leurs  cou- 
ronnes^ oulcurbrife  le  fceptre  cnh' 
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main ,  quand  une  vague  de  neiges  ies 
enveloppe ,  quand  un  brouillas  de  rri- 
ftelfe  ôc  d  ennui  leur  aveugle  perpe- 
tucilement  l'elpi-ic  ôc lentendemenr. 
Ils  font  couronnez,  mais  d'une  cou- 
ronne qui  eftvraiemen:  d'clpines.  Ih 
ont  un  tceptre,  en  la  main ,  mais  d'un 
rofeau  qui  plus  que  toutes  autres  cho- 
Tes  humâmes" ploie  ôc  obéit  à  tous 
vents;  ôc  tant  s'en  faur qu'une  telle 
couronne  gueriffe  ces  migraines  d'el^ 
prie,  ôc  qu'un  tel  Tceptre  chaflè  ôc  efFa-», 
r.ouche  les  ennuis6.:  loucis  qui  vollet-; 
tent  à  1  entour  des  hommes ,  que  c'cft 
au  contraire  la  couronne  qui  les  don- 
ne ôc  le  iceptre  qui  les  attire  de  toutes 
pars.O  couronnejdifoitce  Monarque 
Perfien^qui  fçauroit  combien  tu  pefes 
fur  la  telte,ne  te  daigneroitpas  relever 
s'il  te  rencontroit  en  Ton  chemin.  Ce 
Prince  donnoit  la  fortune  à  tout  le. 
jiionde  ce  lèmbloit ,  diftribuoicl'heuc 
ôc  le  mal-heur  aux  hommes  à  Ton  gré^ 
pouvoir  en  aparence  mettre  chacun  à 
Ion  aife,  ôc  lui  mefme  cependant  con- 
feilefranchement^qu'cn  tout  ce  mode 
B  2 
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qu'il  dent  en  fa  main  li  n'a  que  fa  fche* 
rie  &  mal-hcu^Er  que  nous  en  diront-' 
to us  les  autres,  s'il  leur  pkid  d'en  re{^' 
pondre  ce  qu'ils  en  fèntent  ?  Nous  ne 
voulons  point  enquérir  ceux  qui  ont 
iinileur  mifeiable  vie  par  une  hon- 
tcufe  mort, ceux  qui  ont  veu  enterrer- 
leurs  Roiaumesdevanr  eux,  <?c  ont  en 
grande  calamité  furvefcu  longuemét    , 
leur  giandeurrun  Denis  de  Sicile  mef-    I 
me  plus  cotent  d'une  poignée  de  ver- 
ges à  fouetter  les  petis  enfans  de  Co-; 
rinthe  en  une  efc'hole ,  qitedu  feeptre^ 
dont  il  avoir  ballonne  toute  la  Sicile! 
VnSyUa,  qui  aiant  brigandé  tonte  la 
République  de  Rome,  quiavoitdef. 
pouilié  tout  l'univers  ne  trouva  ia- 
mais  moien  de  fe  repofcr  qu'en  fedèl-* 
pouillant  de  fongréavccûn  incroia- 
ble  hazard  de  toute  fon  authorité  Se 
puifïancc-  Mais  enquêtons  l'opinion 
d'un  Roi  Salomon  doué  de  fingulic^ 
tes  grâces  de  Dieu ,  riche  &  opulent 
en  toutes  chofts  ,  il  nous  enfeignera 

Î)ar  livre  exprès,  qu'aiant  elïâié  toutes 
es  felicitez  de  la  terre,  il  n'y  a  trouvé 
^uevaiiicc, travail  (&;rongeniec  d'ef- 
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put.  Enqfierons  un. Empereur  Aq- 
guile  ,  paihble,p,0^eiieur  de  tout  le 
monde  il  regrettera  fa  vie  palîee  en 
iîihnis  travaux ,  fouhaittera  le.  repos 
du  moindre  hp|iime  de  la  t^rre  ^  & 
cltiixiera^e  iour  tref  heureux  qu'il  iè 
pourroit  desfaire  de  ceâe  iniupporta'- 
ble  grandeur  pour  vivre  à  Ton  aife.  en- 
tre les  petis.  Vn  Tibère  Ton  ruccellèiir, 
il  no  us  confeflera  qu  il  tient  fEm\i lire 
comme unloup  par  les  aureilJes  j  8c 
que  fil  le  pouvoir ,  fans  danger  d'edre 
mordu,  volontiers  il  le  laifleroit  aller. 
Il  fe  plaindra  de  la  fortune  qui  fait  con 
duit  fi  haut  ôc  lui  ait  oftc  fefchelle^ 
pour  ne  pou  voir  defcendre  par  après. 
Vn  Diocietian  Prince  fi  fage  ôc  vertu- 
CUX3  félonie  monde.  Il  préférera  Ton 
volontaire  exil  de  Salone  à  tout  l'Em- 
pire Romain.  Bref  ceft  Empereur 
Charles  cinquiedne^que  noftre  aage  a 
iugç  le  plus  hçureujc  qui  çuft  vçiçu 
depuis  piuiieurs  iiccles  ;  il  nous  mau- 
du'afes  ccnqueftes^  fesvidoireSjfej 
triompiies  5.  &  n'aura  point  de  honte 
de  dire  que  plus  de  bien  aura  il  fenti 
ians  comparaifon  en  un  iour  en  fa  fo- 
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.litLick  monachale,  qu  en  toute  fà  tri- 
omphante vie»  Or  eftimerons  nous 
ceux-là  heureux  en  cefte  imaginaire 
grandeur  qui  s'eftiment  mal-heureux 
eux  mefmes ,  qui  cherchent  leur  heur 
cns'apetilîàntj  qui  en  tout  l'univers 
ne  trouvent  pas  un  lieu  capable  de  re- 
pofer  cefte  grandeur  j  un  litt  propre 
pour  dormir  àleuraife?  Heureux,  • 
certes,  eft  celui  feul  qui  vit  content  en 
fon  efprit^  &  mal  heureux  eft  celui 
plus  que  nul  autre ,  que  chofe  qu*il- 
puiiFe  avoir  ne  le  peut  contenter. 
Miferablc  donc  Pu-rhus  RoidesEpî- 
rotes  qui  veut  côqucru-  tout  le  mon- 
de^pour  conquérir  ce  dit-il  un  repos,  • 
6c  va  chercher  fi  loin  ce  qui  eft  fi  près 
defam.ain.  Mais  plus  miîèrable  Ale- 
xandre, en  ce  qu'icekii  né  Roi  d  un 
grand  Roiaume  ^conquerctir  pi  ci- 
que  de  l'univers  ,  cherche  d'autrcs^ 
mondes  pour  contenter  fa  folle  am- 
bition ,  contenté  à  trois  iours  de  la  de 
iîx  pieds  de  terre.  Enfomme  font  ils 
nais  fur  le  plus  haut  des  Alpes  î  Ils 
cherchent defcheller  le  ciel;  ont. ils 
dompté  tous  les  Rois  de  la-  terre  ?  Ils 
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ont  des  finages.  À  plaider  avecqiies 
Dieu  5  &.talchent  d  empiéter  for  fa 
Seigneiine  ;,  ils  n^ontiamais  fin  iie  ter- 
me 3  tant  que  Dieu  fe  riant  de  leuts 
vaines  intentions ,  lors  qu  ils  penknt 
eftre  au  dernier  eichelon  ,  foudroie 
route  celle  prefomption  Jcur  brile  en 
efclats  le  fceptre  entre  leuts  mains  y  Se 
fouvent  les  accable  de  leurs  Couron- 
nes propies.  En  fin  pour  dire  en  un 
mot  tout  l'heur  qui  peut  eftre  en  tout 
ce  que  promet  rambition ,  on  foufFre 
beaucoup  de  mal  pour  acquérir  du 
mal ,  on  penfe  en  montant  toufiours 
plus  haut  Te  tirer  de  ce  mal ,  Ôc  le  com- 
ble où  on  alpire  avecques  tant  de  pei- 
ne, ell:  le  comble  mefme  de  tout  le 
mal.  le  ne  parle  point  ici  de  la  mifere 
de  ceux  qui  auront  toute  leur  vie  ten- 
du leur  chapeau  à  rccevoii  les  largef- 
fts  de  lafortunççourtifane,  ôc  ncn 
peuvent  rien  recueillir ,  ôc  fouvent 
avecques  un  incroiable  contre-cœur 
verront  quelqu'un  qui  s'en  fera  moins 
donné  de  peine  à  qiu  l'argent  fera  tô- 
bé  cs  mains,  de  ceux  qui  à  force  de 
s'cntrepoiilîcr  ^  our  l'avoir,  Fauronc 
B   4 
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perdu  &  ieitc  es  mains  d'un  tiers  qui 
peurefticne  sVn  icmuoit  point  .•  de 
ceux  qui  le  tenâs  en  leurs  mains  à  P)r- 
ce  de  le  {tirer  Fauront  perdu. par 
entre  leurs  doigs.  Ceux  la  font  eftimez 
mal  heureux  de  tous ,  &  le  font  vraie- 
met  en  cequ'ils  le  le  iugent  eflre.Suffic 
que  toutes  ces  largeflès  que  le  diable 
nous  iette  comme  par  une  feneftre^jne 
font  qu'appaft^que  tous  ces  prefens  ne 
-  iô'itqu'cbufcheç  j  ôc  qu*il  Te  veut  feu- 
lement iouer  de  nous.,  qui  nous  entre- 
poufîions  pour  cjioies  telles^  que  plus 
mal-heureux  eft  qui  plus  a  d'heur  â 
les  rencontrer. 

Or  bienyme  direz  vous,  lavaritieux 
n'a  point  de  bien  avec  tous  les  biens, 
jL'âbitieux  au  mieux  qu'il  puifle  eftre 
n  a  que  mal.  Tous  deux,  à  dire  vrai  fè 
forgent  un  enfer  voirement  en  ce  mô 
de.  Mais  y  en  peut-il  pas  bien  avoir 
■quelqu'un  qui  ou  vacant  à  la  iuftice, 
ouïe  tenant  près  d'un  Prince  iouiflè 
doucement  de  ces  biens ,  fans  fuivre 
ces  enragées  pallions,  ôc  obtienne 
quelque  honneur  avec  repos  &  con- 
reniement  de  Ton  çi^i:ii^  Certes  en  ces 
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pr  jemiers  liecles ,  que  les  hommes  a- 
voient  encor  quelaiie  refte  de  finceri- 
téjil  s'eft  peu  aucunement  faire ,  mais 
iceux  eftans  compoiez^comme  ils  font 
auiourd'liuijie  ni  en  puis  appercevoir 
aucun  moien.  Mcilez-vous  en  ce  têps 
d atiaiies  publiques  ,  ou  vous  ferez 
bien,  ou  vous  ferez  mal.  Si  mal ,  vous 
avez  Dieu  pour  ennemi ,  de  voftr€ 
confcience  pour  bourreau  ,  qui  fans 
celle  vous  tourmente.  Si  bien,  vous 
avez  les  hommes  pont*  ennemis ,  ÔC 
entr  eux  les  plus  grands ,  dont  l'envie 
<S«:  malveillance  vous  elpie^&kcruau- 
te  &  tirannie  vous  menace  perpetuel- 
lement.Complaifezau  peuple,  vous 
plaifez  a  une  beûe,6^iuiplailànr  devez 
defplaire  à  vous-mefmes ,  complaifez 
à  vous  mefmesjvousdefplaifez  àDieu, 
Plaifèz  a  Dieu  vous  encourez  mille 
dajigers  au  monde,  &  avez  mille.def- 
plaiius.  Qui  eft occaliorL,  quefivous 
efcoutezies  propos  des  plus  gens  de 
bien  &  des  moins  malcontés  en  cefte 
condition  ,  foit  qu'ils  les  tienneiutel*) 
de  propos  délibère ,  ou  qu  ilsJeur  ef- 
chappeiu  par  la  force  ^e  vérité ,  Vun 

s  5 
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■^'oudi  oie  avoir  châgc  de  robbc  avcc- 
Slues fon  fermier,  l'autre  prefche  que 
c'cftiinbcl  cftat  que  de  n'en  avoir, 
poinrjun  autre  fe  plaint  d'avoir  la  teflc 
rompue  du  bruit  d'un  Palais^ou  d'une 
Cour,  ^cnepcnfequ'à  s'en  retirer  au 
premier  iour.  Bref"  vous  n'en  verrez 
aucun  qui  ne  fedefplaifc  à  fa  vocation. 
Se  ne  porte  envie  à  celle  d'autrui^pred 
.toutesfois  à  s'en  repentir  qui  le  pren- 
droit  au  mot.  Nul  qui  ne  loir  ciinuié 
des  affaires  aiifquels  fon  aage  cil  iuict, 
ôc  ne  fouhaitte  d'eihc  vieux  pour  s'en 
cxempter,encor  que  d'ailleurs  il  efloa 
gne  la  vieillelTe  tant  qu'il  peut    Que 
■  ferons-nous  donc  en  une  fi  grande 
contrariété  de  côfufion  d'efprit?  Nous 
faudra-il  pour  trouver  la  vraie  huma- 
nité fuir  la  compagnie  des  homes  &fè 
cacher  es  forefts  paimi  les  belles  fàu- 
vages  ?    Pour  éviter  ces  énormes  pa^ 
•iîons,  nous  deftourncr  delà  trouppe 
des  animaux ,  qu'on  tient  cflre  railon- 
nables,pournous  tuer  des  maux  de  ce 
monde,  nous  fequeftrer  du  monde? 
Encore  li  en  ce  faifant  nous  pouvions 
vivre  ànoflreaife  ,  celerpit  quelque 
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.  clio^e,    Maislielas  !  il  ne  prend  pas  ce 
parti  qui  veut,  &ceuxmtlmes  qiu  le 
prenn-vt  n'y  crouventpas  tour  le  repos 
c]u ils  y  cerchent.  Les  uns  en  auroient 
bien  quelque  envie,  mais  la  honte  du 
, monde  les  en  retire.  Sots  d'avoir  hon- 
f  te  de  celui  qu'en  leur  cœur  ils  condam 
nent,  ik  plus  encor  de  prendre  conieil 
du  plus  grand  ennemi  qu'il  puillènt  ôc 
doivent  avoir.  Aux  autres  on  propofc 
qu'il  faut fcrvir-aupubli:.  Et  n'appec- 
çoivem  pas  que  ceux  qui  le  leurcon^ 
Icillent  ne  fervent  qu'à  eux-mefmes  ^ 
que  la  plupart  ne  cerclieroientgueres 
le  pubJic,s'il  n'y  trouv oient  leur  parti- 
cuiier.  A  aucuns-  ont  dit  qiic  par  lear 
bon  exemple  ils  pourront  amander  Igs 
autres.  Et  ne  cojiiiderentpas  que  cent 
iiommes   bien  fains  .prendront  plii-- 
floll  la  peile  en  une  ville  mfcCtéej  voi- 
cie  les  Ivledeçinsmeûnes^qu'un  feuln^ 
.^'y,  guarita^  <|ue  p'eft  proprement  ten- 
ter Dieu  que  d'y  entrer,que  contre  un 
aii;  il  infedé  n'y  a  preftryatif  quede 
s'en  eflongner.   Bref  qu'aiilî;  peu  quç 
les  eaux  douces  qui  entrent  en  la  mer 
lui  oftem ,foa a4?3kmui"iie. r,,.auffi  peu 
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pourroienc  un  Loth  ou  deux  ou  trois 
reformeiune  Cour  de  Sodomc,    Et 
quant  aux  plus  fagcs  qui  non  moins 
curieux  de  leurs  âmes  que   de  leurs 
^corpS;,cherchent  un  air  (ain  &  falubrC) 
'arncre  de  l'infcdion  des  mauvaifes, 
^jhaurs  5  ôc<^m  conduits  par  la  main 
'  de-quelque  Ange  de  Dieu,  le  rerirenc 
debônehcure^comme  LotKenqueU 
que  petite  ville  dcSegor,  loin  de  la 
corruption  du  monde  en  quelque  lieu 
champeftre  arrière  des  villes «peftifc- 
jfces  pour  vaquer  tout  à  loifir  à  quel- 
ques fcienccs ,  ôc  contemplations  fe- 
jMeulcs:  l'accorde  volôtiers  qu  ils  font 
'"^n  quelque  lieu  moins  dangereux.* 
*mai$  parce  qu'ils  y  portent  le  danger 
cux-mefmes  ;,  ils  ne  s'en  peuvent  pas 
bonnement  txempter,  11$  fuient  k 
Cour,&  les  Cours  k$  courent  de  tou- 
rtes parts.  Ils  taiêhent  de  s'échapper  du 
'îttiéhide  j  Ô^M  monde  les  pourfuit  à 
•mort.  A  peine  en  tout  ce  monde  peu- 
ventrils  trouver  un  lieu  où  le  monde 
ne  les  trouve,  tant  il  cherche  le  pkif 
Ibuvent  à  les  meurtrir.  ■       ' 

,  Que  fi  par  une  lingulier  €  grâce  4^ 
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Dieu  ,  ils  (èmblent  pour  un  temps 
cxempçsde  ces  dangers,  ûs  onc  une 
povreté  qui  les  Travaille ,  ou  une  dit'^ 
îènrion  domeftique  qui  les  taiirmen- 
te,  ou  quelque  forte  deiprit  familier 
qui  les  tente:  bref^touiiours  le  monde 
en  quelque  façon  fe  fait  iennr  à  eux. 
Mais  le  pis  eft^que  lors  que  nous  fom- 
mes  hors  de  toutes  ces  guerres  ôc  tra- 
vaux externes ,  nous  Tentons  d  autant 
plus   une  guerre  inteftine  en  nous- 
mefmes,  la  chair  contre  ilsi'prit,  la  paf- 
iîon  contre  la  raifon,  la  terre  contre  le 
ciel ,  le  monde  combattant  en  nous-- 
mefiiies  pour  le  monde,  qui  fe  trouve 
toufioursiogc  au  fonds  de  noftrepro- 
pre  cœur^de  quelque  coll:é  que  le  puif- 
iîons  fuir.  le  dirai  plus  que  tel  faitpro- 
feftion  de  fuir  le  monde  qui  cherche 
paria  la  louange  du  monde:  tel  fait 
Jemblant  de  le  fuit^qui  Uuva  au  devât, 
comme  on  dit  par  derrière  :  tel  Jtfufe 
les  honneurs  qui  par  là  veut  qu'on 
l'en.prie;  &  tel  le  cache  de  hii,  afin 
quon  l^y  vienne  voir.  Ainli  fe  loge 
(ouvcnt  le  monde  eahabitdeguiië  em» 
"tîe  ceux  qui  fuiem  le  iiçioflde.  C'eft  a* 
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bus.  Suivons  nous  la  troupe  des  hom- 
mes,il  a  fa  Cour  parmi  eux;  Cerchons 
nous  les  deicrs,  il  y  a  les  cachettes ,  ôc 
retraittes ,  &  au  delbr t  mefmes  tenta 
lefus  Chrift  :  Nous  retirons-nous  eu 
nous  melincs,  nous  l'y  trouvons  auflî 
immonde  qu'ailleurs .  Nous  ne  pou- 
vons faire  mourir  le  monde  en  nous, 
qu'en  mourant  nous-mefmes  ;  Nous 
fommes  au  monde  Se  le  monde  en 
nous,&  pour  fe  Icparer  du  monde^ne 
fe  faut  feparer  du  niondej  il.  fe  faut  fè- 
parer  de  ibi-mefme.  Or  cefte  fepara- 
rion  s'appele  mort  Nous  fommes,  ce 
nous  {cmble  ,  foriis  de  la  ville  peftife- 
lée,  mais  nous  n  avifons  pas  que  nous 
-avons  humé  l'air  en  noftre  mauvaife 
complexion,  que  nous  emportons  ia 
peftc  quant  &  nous,<8c  que  nous-mef- 
mes en  fommes  une  partie  >  en  forte 
que  par  rocs  ,  &pardcferts  ,  &par 
montagnes ,  elle  nouy  accompagnera 
toufiours.  Si  nous  avons  fui  la  conta- 
gion.d  autrui  3  nous  avons  l'infedl-ion 
en  nous-me(mes.Noiis  nous  fommes.. 
retirez  du  milieu  des  hommes  mais 
nous  n  avons  pas  retiré  l'homme  du 
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milieu  de  nous.  Celle  mer  tempeftii- 
eiiih  nous  tourmentoir,  nous  avions 
mal  au  cœur  &  Qnwie  de  vomir  ôc. 
pour  nous  en  délivrer.  Tommes  palîèz 
d'un  vaiifèau  en  im  autre  ,  d*un  plus 
grand  en  un  plus  petit.  Nous  nous 
promettons  d'eflre  à  noftre  aifè,  mais 
en  vain  ;  car  ce  font  touiiours  les  mcC- 
mes  vents  qui  foufïlent^  les  mefeies 
vagues  qui  s  eflevent,  les  mefines  hu- 
meurs qui  s'efmeuvent.  A  tous  n'y  a 
autre  port,  autre  moien  de  tranquilitc 
que  la  feule  mort.  Nous  eftions  mala- 
des en  une  chambre  qui  donnoit  fur  la 
ruëjOU  furie  marchc,nous-nous  fom- 
mes  fait  porter  en  quelque  chambret- 
te  de  tlerriere  ,  d'où  on  n'oit  pas  Ci 
grand  bruir.  Mais  encores  qu'il  y  ait 
moins  de  bruit ,  1  a  fièvre  ne  lailîe  pas 
d'y  eftre,  qui  pour  cela  ne  perd  rien  de 
fon  ardeur.Châgeons  de  lid:,de  cham- 
bre, de  maifon,  &  de  païs  de  fois  à  au- 
tre ,  par  tout  nous  trouverons  mefine 
inquiétude,  parce  que  par  tout  nous 
trouvons  nous-mefmes ,  ôc  ne  cher- 
chons pas  tant  d'eftre  autres ,  comme 
d  eftre  en  autre  lieu.  Nous  cherchons 


|0  DBLAVrBiT 

la  folitucîe  pour  fuir  la  iblicitudeNous 
nous  reriroiis  à  part  arrière  ,  difons 
nousjdcs  vicieiix-.Mais  nous  y  menons 
noftre  avarice  quant  de-  nous ,  noftre 
ai-nbition,noftre  iuxure,toutes  nos  vi- 
cieuiès  affedions ,  qui  nous  donnent 
mille  remords  &  raille  fois  le  iour 
nous  ramentoivent  les  aulx  &  les  oi- 
g^iô s  d'Egypte.  Elief  paUenttouiîouis 
le  bac  quant  &  nous,  pourtant  deça& 
delà  Tcau  avons  nous  perpctuellemét 
à  combattre.  Que.fi  nous  pouvions 
calfer  ce  train^quinous  mange  êc  ron- 
ge Telprit^  (ans  aucun  doute  nous  au- 
-  rions  repoS;>non  en  lolicude  leulemct, 
-.maisau  milieu  de  toute  fa  prefTe  des 
•  hommes.  En  fbmme,  la  vie  dt  rhom- 
me  fur  la  terre  eft  une  guerre  perpé- 
tuelle. Sommes  nous  délivres  des  en- 
trepnfes  de  dchors?nous  avons  à  nous 
garder  des  intelligences  de  dedans.  Les 
Grecs  fe  font  ils  retirez  à  cofté  î  noiis 
■avons  un  Sinon  dedans  qui  leur  veut 
livrer  la  place,  ôc  nous  faut  tousjour^ 
veiller, avoir  Tœil  auguet,  eftre  fur 
nos  armes,  frnous  ne  voulons  à  toute 
iieuie  ciheiurpris  &  livrez  au  gié  de 

ÛOS. 
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nos  ennemis. Et  par  où,  en  fin  en  pou- 
vons nous  efchapper  î  Non  par  les 
bois,  par  les  rivières ,  ne  par  les  mon- 
tagnes,non  en  fe  jetrant  en  une  preile, 
ni  en  fe  fourrant  en  un  trou-  Il  n'y  a 
qu'un  feul  moien  qui  eft  la  mort ,  la- 
quelle en  fin  feparai^t  noftire  elprit  d  a* 
vec  noftre  chair^qui  fe  bâdé  tousjour  s 
en  nous  pour  le  nicnde ,  appaîfepar 
celle  Icparation ,  ce  qui  conioind  en 
une  mefme  perlonne  ne  pourroit  ians 
la  totale  iuffocation  de  i'efprit  eftre 
qu'en  perpétuelle  querelle.  Et  quant 
aucontememenr  quipeut  eftre  es  ex- 
ercices des  plus  Tages  folitair es ,  com- 
me la  lecture  des  livres  facrez^ôc  pro- 
phanesj  ôc  de  toutes  fciences  ôc  difci- 
plines  :  laccorde  bien  certes  que  c'eft 
bien  toute  autre  chofe  que  ces  chaiïes 
enragées ,  qui  rendent  {àuvage  une 
bonne  partie  des  hommes  détenus  de^ 
telles  ou  kmblâbles  maladies  d'enten- 
démenti  Mais  fi  faut  il  encore  que 
tous  en  pafTent  par  IV.ri  efl  qu'en  a  pro 
nonce  le  Sage  Salomon ,  que  toutcela 
toutesfois  rappotté  au  naturel  de 
rhomme,  ne  lui  eft  que  vanité  Ôc  tnx  - 
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vail  d'efprir.  Les  uns  apprennent  tou- 
te leur  vie  à  parler  corred  ^  &  ne  pen- 
fent  iamais  à  corriger  leur  vie:  Les  au- 
tres difputent  en  leur  logique  de  la 
raifon  êc  de  Ton  art,&:  en  perdêt  bien 
fouvent  leur  raifbn  naturelle.  L'un 
apprend  par  l'Arithmétique  à  partir 
julques  aux  moindres  fradions,  Ôc  ne 
fçaura  pas  partir  un  fol  avec  fon  frère» 
L  autre  par  Géométrie  à  mefuierles 
champs,  les  villes  &  pais,  ôc  ne  fçaura 
pas  mefurer  foi-mefme.  Le  miificien 
accordera  les  voix  ,  les  fons  Ôc  les  tons 
enfemble ,  ôc  n'aura  rien  en  fon  cœur 
qui  ne  difcorde,  paQîon  en  (oname 
quifoitenfonton.  L'aftrologue  re- 
gardera en  haur,&  tombera  dedans 
le  prochain  i^fTé^prcdiiale  futur,  ôc 
perdra  le  prefent,  aura  bien  fouvent 
l'œil  au  ciel,que  (on  cœur  fera  enterre 
bien  auant  en  la  terre. Le  Philo fophe 
difputera  de  la  nature  de  toutes  cho- 
fes.&nefeconnoiftra pas  foi-mefme. 
Le  Médecin  guarira  les  autres  ôc  fera 
aveuglé  en  f  i  maLidic/entira  la  moin- 
dre altération  en  fon  poux ,  ôc  ne  s'a- 
vifera  point  dçs  lièvres  ardentes  de 
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ion  ame.  UHiftorien  fçaiira  les  guer- 
res de  Thebes  ^  <Sc  de  Troye,  ôc  igno- 
rera ce  qui  fe  fait  chez  lui.  Lelurii^ 
confulte  fera loix  pour  tout  le  monde 
êc  ne  fera  pas  loi  à  foi-mefme.  Bref  le 
Théologien  la  plufpart  du  temps  di- 
{putera  tiefbiende  la  foi  ,&  ne  vou- 
dra point  ouir  parler  de  la  charité :par- 
lera  de  Dieu ,  ôc  ne  tiendra  conte  d  ai- 
der les  hommes.  Ces  fciences  travail- 
lent fans  fin  l'efpric,  6c  ne  le  conten- 
tent point.  Tant  plus  on  en  fçait.  tant 
plus  on  en  veut  fçauoir.  Elles  n'appai- 
fent  point  les  difcords  que  fentl  nom- 
me en  foi-mefme ,  Elles  ne  guariilent: 
point  les  maladies  de  fon  efprit  :  elles 
font  rhOrame  dode  ^  mais  non  hom- 
me de  bien^  fçavant,  mais  non  fage.  le 
di  plus ,  que  tant  plus  on  en  fçait ,  & 
plus  cônoift  on  qu'on  en  ignore  :  tant 
plusl'efprit  en  eft  plein,  &  plus  s  en 
trouve  il  vuidej  d'autant  que  tout  ce 
que  Fhomme  peut  fçavoir  de  quel- 
que fcience  en  ce  monde  n'eft  que  la 
moindre  partie  de  ee  qu'il  en  ignore^ 
&que  tout  fon  fçâvoir  gift  à  conoiftre 
Ton  ignorance,  toute  fa  perfe^^ion  à 
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j:emarqucf  (es  imperfedions,  que  qi^i 
.  plus  connoill  &  remarque  jpïus  eft  à 
la  vcricé  fyuJànt  6c  parfait  eni  rc  les 
hommes.  En  ibmme  il  nous  faut  re- 
venir là  ave^  Salomon>que  le  congi- 
.meiîvçri/cnt  ôc  la  fin  de  lag^flè  çftia 
crainte  de.  Dieu;  que  celle  fageiîç  tp^.» 
tcsfois  ^.fcdel  crié  eau  monde,  comme 
pure  foLe,  &  pouriùivie  du  monde 
coxraiieii  capitale  ennemie;  de  que 
jcomiîie  celui  qp  craint  Dieu  ne  doit 
rien  craindre  ie  mah  d^autant  que 
tous  Tes  maux  lui  font  convertis  en 
bien,aulTi  ne  doit  rien  c/perer  de  bien 
en  ce  monde,  y  ai^nt  le  diable  pour 
ennemi  formel,  qu^rEfci^turenous 
appelé  prince  du  monde.  Or  bien  a 
quelque  exercice  que  nous  pafîîons  le 
temps,  voici  la  vieiilelie  pai venue  à 
no  lis  fans  quç  nous  y  aïons  pris  gar- 
de, laquelle  i ou  que  nous  nous  four- 
rions parmi  la  pi.eiïe  des  hommes, 
Qu  que  nous  nous  cachions  en  quel- 
que  lieu  i\rercarr,ne  fauciama^s  de 
-nous  y  ztonvci.  Chacun  a  fait  fon 
jcaote  de  iç  repoier  avec  elle  détour 
fcscruvaux  ,  de  n'avoir  plus  de  fojn 
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que  de  Ce  tenir  en  aife  «3c  en  (ànté ,  ôc 
voici  au  contraire  qu'en  ceft  aage  n'y 
a  autre  chofè  qu'un  efgouftdetous 
les  maux  precedens/&  pour  la  pluf- 
part  une  iïiCon  plus  fîoriflante  de 
tous  les  vices  qui  les  auront  occupez 
&  détenus  tout  le  cours  de  leur  vie. 
Vous  y  avez  rinucilité  ôc  imbécillité 
de  Tenfance ,  &  (  qui  pis  eft)  conioin- 
te  fouvent  avec  une  authorité,vous  y 
cftespaié  des  excez&  luxures  Jde  la 
icuneiftjen  gouttes, patalyfîes^  gra- 
Velles3&  telles  autres  eipeces  de  maux 
qui  vous  oftent  membre  après  mem- 
bre avec  une  extrême  douleur.  Vous 
y  eftes  recôpensc  des  veilles,  des  fou— 
cis  ôc  des  travaux  d  e(prit<le  Taage  vi-» 
ril,  en  perte  de  veuë,  d'ouie  &  de  tous 
lesfenslvn  après  l'autre,  excepte  du 
femiment  de  la  douleur.  Il  n  y  apartic 
en  nous  que  la  mort  ne  prenne  en  ga- 
ge, pour  s  anfèurer  de  nous,  comme 
d  une  maUvaifepàie,  qui  craint  infini- 
ment Ton  terme.  Il  n  y  en  a  tantoft 
plus  qui  ne  foit  morte,  ôc  toutesfois 
iios  vices  vivent  èneor  en  nous  &  ne 
vivent  pas  feukmênt  j  màas  raicunif- 
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lent  en  defpit  de  nature  de  iour  en 
iour.  L'avaricieiix  a  un  pied  en  terre 
quencor  enterre-il  de  l'argent,  com- 
me l'y  penfant  retrouver   quelque 
iour.  L'ambitieux  en  fonteilament 
ordonne  des  pompes  inutiles  pour 
Tes  funérailles ,  ôc  tait  vivre  &  triom- 
pher Ton  vice  après  fa  mort.  Le  luxu- 
rieux, ne  pouvant  plus  danfer  des 
pieds,  danfe  des  e/paules.  Tous  vices 
rpnt  laiiïc,  ôc  ne  les  peut  encores  laif- 
fer-    L'enfanta  fouhaktéradolefcen-f 
ce,&:  ccftuy-ci  la  regrette:  radolefcent 
a  vefcu  en  efperancede  ravenir,&  ce-/ 
ftuy-ci  fent  le  mal  prefent^  ôc  regrette! 
les  faux  plaifirs  pallèz,  ôc  ne  voit  pour 
l'avenir  que  fouhaitter.  Plus  (bt  que, 
l'enfant  en  ce  qu'il  regrette  le  temps» 
qui  ne  peut  revenir^^cne  fe  fouvient 
plus  du  mal  qu'il  y  a  eu,  &  plus  mife- 
rablequcradolefcent,  en  ce  qu'après 
une  miferable  vie  ne  pouvant  que  ma- 
fèrablement  mourir,  il  ne  voir  que 
matière  de  defefpoir  de  toutes  parts. 
Et  quant  à  celui  qui  des  fa  ieuneiîe  a 
entrepris  le  combat  contre  la  chair,& 
conçre  le;  monde,  qui  a  tant  eu  de  pci- 
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ne  à  fe  faire  mourir  &  à  laiffèr  le  mo- 
de devant  le  temps  5  qui  outre  tous 
ces  maux  ordinaires  f  è  trouve  travail- 
lé de  cefte  grande  &  incurable  mala- 
die de  vieilleiFe  &  fent  toutesfois  fa 
chair  avec  toute  fa  débilité  plus  forte 
bien  fouvent  que  fon  efprit^quel  bien 
ie  vous  prie,  y  peut-il  avoir ,  iînon  en 
ce  feulement  qu'il  voit  fa  mort  pro- 
chaine j  qu'il  voit  Ces  combats  nnis^ 
qu  il  fe  voitprefl  à  fortir  par  la  more 
de  cefte  ennuieufe  prifon ,  en  laquelle 
il  a  efté  géhenne  &  tourmenté  tout  le 
temps  de  (à  vie  :  le  ne  veux  point  icy 
parler  d'infinis  maux  qui  travailknc 
les  hommes  en  tous  aageSj  comme 
perte  d'amis  Se  parens,  banniflemens, 
exilsj  défaveurs  ôc  autres  communs  ôc 
vulgaires  au  monde:  que  l'un  fe  plaint 
d'avoir  perdu  Ces  enfans ,  & lautre 
d'en  avoir  ;  l'un  fait  dueil  de  fa  femme 
morte ,  &  l'autre  de  celle  qui  vit ,  l'un 
fe  plaint  d'eftre  trop  avant  en  la  Cour, 
ôc  l'autre  de  n'y  eftre  pas  aifez  avant. 
Le  monde  eftiî  comblé  de  mal,  que 
pour  l'efcrire  il  faudroit  un -monde, 
aiilîî  grand  comme  il  eft,  ,5u&  que  ii 
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le  plus  heureux  qu'on  y  eftime  contre- 
pelé  Tes  heurs  avec  Tes  malheurs  il  fe 
iugera  malheureux,  &  rel  le  iuge  heu- 
reux que  s'il  avoic  efté  trois  iour^raffis 
en  fa  place ,  h  quitteroit  au  premier 
venu;  Voire  plus  celui  qui  confidere- 
ra  en  tous  les  plaifirs^  biens  qu'il  a 
eu,  le  mal  qu'il  a  endure  pour  lesa- 
voir,  de  les  aiant  euz  qu  il  a  à  les  gar- 
der &  retenir(ie  ne  parle  que  des  plai- 
firs  de  garde,  i&non  de  ceux  qui  fley 
mifent  en  un  moment )  iugera  de  luj^ 
mefme,&parlui  mefinequelagard^ 
mefme  de  la  plus  grande  félicité  de  ce 
monde  eft  pleine  de  malheur  &infe- 
licite.  Concluons  donc  que  l'enfàncc 
h'eft  qu'une  fotte  (implicite ,  la  ieu- 
nelTè  une  vaine  ardeur ,  la  viriHté  une 
pénible  folicitude ,  Ôc  la  vieilleiîè  une' 
ennuieufe  langueur;  que  nos  jeux  ne 
font  que  pleurs ,  nos  plaifirs  fièvres 
d'efprit ,  nos  biens  des  géhennes  de 
tormensj  nos  honneurs  depefàntes 
vanitez ,  noftre  repos  une  inquiétude; 
que  pafTér  d'un  aage  en  autre  n'efl:  que 
palFer  d'un  mal  en  autre ,  &  d  un  plus 
petit  en  un  plus  grand,  que  c  ell  tous- 

iours 
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iouts  une  vague  qui  poufîe  l'autre 
tant  que  foions  aurivez  au  port  de  la 
mort.  Coiicluonj,  di.s-ie,que  la  vie 
neft qu'un fbuhait de  l'avenir,  &  un 
regret  du  paffe ,  un  defdain  de  ce  que 
on  a  gouftc ,  &  un  appétit  de  ce  qu'on 
n'a  point  encore  gouilé ,  une  vainc 
mémoire  del'eflatpafréj  ôc  une  atten- 
te incertaine  de  Teilat  futur:  bref^qu'- 
en  touf€  la  vie  iiy  a  rien  de  certain, 
rien  d'aiîèuré,  que  la  certitude  &  in- 
'  certitude  de  la  mort. 

Voici  maintenant  la  mort  venir  k 
nous.  Voici  celle  que  tant  nous 
redoutons  qui  s'approche.  Il  nous 
faut  ores  confîderer  s'elle  eft  telle 
qu'on  la  nous  fait  accroire,  ôc  s'il  k 
nous  faut  tant  fuir  comme  conftu- 
mierementnous  faiiojis.  Nous  en  a- 
vons  peur,  mais  comme  les  petits  en- 
fans  d'un  mafquc  ,  ou  des  images 
d'Hécate.  Nous  l'avons  en  horreur, 
mais  parce  que  nous  l'appréhendons, 
non  telle  qu'elle  eft  en  foi,  mais  triftp, 
have&hideufe,  telle  qu'il  plaift  aux 
peintres  la  nous  reprefenter  es  parois. 
Nous  tuions  devaat  çlle,  mais  parce 

G       " 
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qu'eftans  '  occupez  de  telles  vaincs 
'imaginafions ,  nous  ne  nous  donnons 
pas  loifirde  la  regarder.  Arreftons 
nous,  demeurons  Termes  ,  regardons 
la  entre  deux  yeux ,  Sz  nous  la  trouve- 
rons tout  autre  qu'on  ne  la  nous 
peint ,  &  en  tout  autre  vifage  que  no- 
ftrc  miferable  vie. 

La  ttiort  met  fin  à  celle  vie.  Cette 
vie  eft  une  mifere  &  une  tempeftc 
perpétuelle.  La  mort  donc  eft  rilTue 
de  nos  milîèreSj  Se  remboufcheure  du 
port,  ou  nous  ferons  à  couvert  de 
rous  vents.  Or  devons-nous  craindre, 
qtiinous  tire  de  mifere,  ou  nous  atti- 
re dedans  le  port  î  Vous  me  direz, 
qu'au  mourir  il  y  a  de  la  douleur. 
Qu^ainfî  foit.  Auffiy  a-il  enlaguari- 
fon  d'une  plaie.  Telles  font  les  choies 
humaines  qu'un  mal  ne  fe  peut  guarir 
que  par  i  autre.  Pour  guarir  une  con- 
tufionil  faut  incizer.  Vous  me  direz 
qu'en  ce  palïage  il  y  a  de  la  difficulté, 
aulîî  n'y  a  il  entrée  en  aucun  port  ni 
kavre  qui  ne  foit  eftroite  Ôc  fafcheufe. 
Nul  bien  ne  s'achette  en  ce  monde  en 
tutre  moiinoie,  que  de  iwliôc  detr^* 
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vail.  L'entrée  véritablement  eft  fai- 
cheufe ,  fi  nous  la  nous  rendons  faf- 
cheafe  nous-me/îiies ,  Ci  nous  en  ap- 
prochons avec  une  tourmetedefpric, 
avec  une  agitation  d'entendement ,  ôc 
une  penfée  dotante  ôc  irrefoluc.Mai* 
apportons  y  une  tranquilité.d'efpric, 
une  confiance,  une  ferme  refolution, 
nous  n'y  trouverons  danger  nidiflfi^ 
culte  aucune. Voire  mais  encor' quel- 
le douleur  nous  fait  la  mort?  Q«^e 
peut  elle  mais  de  tout  ce  que  nous 
Tentons?  Nous  l'accufons  de  tout  le 
mal  que  nous  Tentons  en  achevant 
nollre  vie  Se  ne  confiderons  pas  com- 
bien de  plus  griefves  de  douloureufes 
playes  ou  maladies  nous  avons  endu- 
.ré  fans  mourir,  combien  de  plus  ve* 
hementes  douleurs  nous  avons  fouf- 
fertes  en  celle  vie,  eiquelles  mefmes 
nous  Tappellions  à  nollre  aide.  De 
toutes  les  douleurs  que  noftrc  vie 
nous  fait  fur  les  dernières  heures, 
nous  en  fçavôs  mauvais  gré  à  la  mort, 
^^n'avifons  pas  quelle  eftant  com- 
.niencée  ôc  continuée  en  toute  efpece 
.de  doi^leur ,  ne  fç  peut  aucunement 
Cl 
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aiifliî  achever  qu'en  douleur.  Nous 
n'avifons  pas ,  dis-ic ,  que  c'eft  le  reftc 
de  noftre  vie  qui  nous  tourmente  &c 
non  la  mort,  leboat  de  noftre  navi- 
gation qui  «ous  donne  la  peine ,  ôc 
non  le  port  ou  nous  devons  entrer, 
qui  n  eft  autre  chofe  qu'un  abri  de 
tous  vents.  Nous  nous  plaignons  de 
la  mort,  au  lieu  que  nous  nous  de- 
vrions plaindre  de  noftre  vie:  comme 
qui  aiant  efté  long  temps  malade  & 
l'entrant  en  fanté ,  acculèroit  fa  fanté, 
de  fes  dernières  douleurs ,  Ôc  non  les 
reliquats  de  fa  maladie.  lê  vous  prie 
qu'eft-ce  qu  eftre  mort  finon  n'eftrc 
plus  vivant  en  ce  monde?  Avons  nous 
donc fenty quelque  douleur  lorsque 
nous  n  y  eftions  encores  point  ?  N  e- 
ftre  point  au  monde,  purement  ôc 
fîmplement  eft-ce  quelque  douleur? 
Sommes  nous  iamais  plus  (èmblables 
à  un  mort  que  quand  nous  dormons, 
ne  plus  en  repos  qu'à  cefte  heure  là? 
Queficcneft  point  douleur,  pour- 
quoi accuferons  nous  la  mort  des 
douleurs  que  jious  donne  noftre  vie 
àfon  ilTuc^fînousne  voulons  Cott&^ 
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nient  accufer  aufli  le  temps  que  nous 
n'eflions  encorespoinr ,  des  douleurs 
que  nous  (entons  en  noftre  naillance? 
Si  l'entrée  eft  pleur,  efl-ce  merveille  iî 
telle  tft  riiTuè  î  Si  le  commencement 
de  noftreeftre  cft  le  commencement 
de  nolbe  douleur,  eft-ce  merveille  fi 
tel  ell  rachevemêt?Que  fi  noftre  non- 
eftre  es  liccles  paiïez  aefté  fans  dou- 
leur j  Se  tout  cefteftreau  contraire 
plein  de  douleiur^qui  devons  nous  par 
raifon  accufer  de  ces  dernières  dou- 
leurs, ou  le  non  cftre  avenir  :,  ou  le  re- 
fte  de  ce  prefent  eftre  ?  Nous  penfons 
ne  mourir ,  que  quand  nous  rendons 
nos  derniers  {burpirs,&  Ci  nous  y  pre- 
nons garde ,  nous  mourons  tous  les 
iours,  à  toutes  heures  &à  tous  mo- 
mens.  Nous  appréhendons  la  mort 
comme  une  choie  à  nous  inulitce,  ôc 
nous  n'avons  rien  plus  commun  en 
nous.  Noftre  vivre  neftqu*un  mou- 
rir continuel.  A  mefure  que  nous  vi- 
vons nous  mourons  :  à  mefure  que 
nous  croiiïbns ,  noftre  vie  decroift. 
Nous  n'entrons  point  un  pas  en  no- 
ftre vie ,  que  nous  n'entrions  un  pas 
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en  la  moir.  Qiii  a  \cfc\i  un  tiers  de  fcs 
ans, a  un  ners  de  foi  port.Qui  la  moi- 
tié ^eftia  demi  mort.  De  noftrevic,' 
tour  le  temps  qui  en  eft  palTc  cft' 
jnorr^  le  prefent  vit  &  meurt  tout  en- 
jemble ,  &  le  fbtur  iTkourra  pareille- 
Hienr.  Le  pafTc  Ji'ell  plus.  Le  futur 
n'eft  point  encore,  le  prefent  eft ,  &  iî 
ft'eft  plus.  Bref  toute  cefte  vie  n'eft 
qu'une  mort.  Elle  eft  comme  une 
chandelle  allumée  en  noftre  corps  ••  Es 
uns  le  vent  la  fait  couler,  es  autres  il  là 
ibuffle  qu'elle  n'eft  bien  fouvent  qu'à 
demi,  es  autres  elle  dure  iufques  ait 
bout.  Quoi  qu'il  en  foit  à  mefure  qu'- 
elle cfclaire,  elle  fe  brufle ,  fa  clarté  eft* 
Ion  bruflement,  fà  lueur  une  fumée 
qui  f évanouit ,  fon  dernier  feu,  c'eft 
ion  dernier  coton  ôc  fa  dernière  gout- 
te d'humeur,  Ainfi  eft-il  de  k  vie  de 
l'homme.  Vivre  &  mourir  en  l'hom- 
me n'eft  qu'un.  Si  nous  appelions  la 
dernière  alcine  mort,  ainfi  faut-il  ap- 
peler toutes  les  autres  r  car  elles  fe  ri- 
rent d'un  mcfmc  lieu  Se  d'une  mefrae 
façon.  Vne  feule  différence  y  a-il  eiù 
tre  cefte  vie  <?c  ce  que  nous  appelions 
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morr,que  durant  celie-la  il  yatotis- 
leurs  dequoi  mourir,  de  après  celle-ci 
ne  nous  refte  plus  que  dequoi  vivre. 
En  fomme  celui  merme  qui  croit  que 
la  mort  eft  iimplcmêt  la  fin  de  Thom- 
me  ne  la  doit  point  craindie:  car  qui 
dcfire  de  vivre  plus  long  temps  ,dcfî- 
re  de  mourir  plus  long  temps,  &:  qui 
craint  de  toll:  mourir ,  craint,  à  parlff 
proprement ,  de  n'avoir  plus  à  mou- 
rir. Mais  à  nous  qui  fommes  nourris 
en  une  plus  faindte  efcole ,  la  mort  eft 
bien  toute  autre  chofe.  Il  ne  nous 
faut  pas  comme  aux  Pay  ens  de"  la  con- 
folation  contre  la  mort  ^  mais  il  faut 
que  la  mort  nous  ferve  de  confola- 
tion  contre  toute  efjpece  d  afflidion. 
Il  ne  nous  faut  pas  feulement  efver- 
tuer,  côme  eux  à  ne  la  craindre  poi^^t, 
ains  a  nous  accouflumer  à  lefperer. 
Ce  ne  nous  eft  pas  une  iiîuc  de  dou- 
leur Se  de  mal ,  mais  un  accez  à  tout 
bicn,Ce  ne  nous  efl  pas  une  fin  de  vie, 
mais  une  fin  de  moi  t ,  *Sc  un  commen- 
cement de  vie.  Mieux  vaut,  dit  Salo- 
nion^  le  iour  de  la  mort,quc  k  iour  de 
la  nativité. Et  pourquoi  ?  Par  ce  que  ce 
C    4 
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j.c  nous  crt  pas  un  dernier  iour. mais 
la  naiifance  d'iui  lour  erernd  Plm 
n'aurons  nous  fous  celte  belle  clarté 
îe  iT-i-et  du  pairé,plus  d  attente  après 
îavcnir.  Car  tout  nous  y  fera  présent 
&  ce  prefent  ne  pallera  lamais.    Flus. 
ne  nous  efcoulerons-nous  en  vains  6c 
'^ulourcux  plaifus^car  nous  ferons 
r«nplis  d  un  vrai  &  loUde  plaiiir  Plus 
îie  nous  travaillerons  nous  à  aiiionce- 
icr  les  exhalations  de  la  terre  .  carie 
aellcraà  nous.    Cefte  maile  de  terre 
qui  nous  attiroit  tousiours  vers  la 
terrc/era  en  terre.  Plus  n  ahanerons 
nous  de  monter  de  degré  en  degrc,  & 
d'honneur  en  honneur,  car  nous  fe- 
rons haut  eflevez  au  delfus  de  loutes^ 
les  hauteurs  du  monde.  &  d'enhauc 
Tious  rirons  de  la  folie  de  tous  ceux 
quenoui  admirons,  qui  s'cntrebat- 
rentpourun  poind,  &  comme  les 
cnfans  pour  moins  d'une  pomme. 
Plus  bref,  n  aurons  nous  de  combats 
en  nous-mefmesjcar  noftre  chair  fera 
marte  ,  &  noftre  elpnt  en  pleine  vie, 
noftre  palfion  enterrée  ,  &  noftre  rai- 
foncflargic.    Noftieame  délivrée  de 

ceftc 


DE     LA     MORT.  jj 

celle  otdc  &  faleprifon,  ou  parce 
long  efpace  elle  s'eftoic  comme  abi- 
ruce  ôc  accroupie ,  reprendra  fonair, 
reconnoiftra  ion  ancien  domicile  ^& 
fe  rclTouviendra  de  fa  première  (plen- 
deur  &  dignité. Gefte  chair, mon  ami, 
que  tu  (ens,  ce  corps  que  tu  touches, 
n'eft  pas  l'homme.  L'homme  eft  né  au 
cieJjle  ciel  eft  fon  pays ,  ôc  fon  air.  Ce 
qu'il  eft  en  fon  corps,c  eft  par  une  ma- 
nière d  exil  &  de  côfinement.  L'hom- 
me proprement  eft  ame  ôc  efprit.  L*a- 
me  une  fubftance  celefte  &  divine  qui 
n  a  rien  de  groflîer,  ni  de  matériel  :  ce 
corps  tel  qu  il  eft  maintenant  n'en  eft 
que  l'efcorce  &  la  coque.  Et  faut  par 
neceflîtc  qu  elle  fe  rompe  il  nous  en 
voulons  efclorre^  (i  nous  voulons 
vraiement  vivre,  il  nous  voulons  voir 
le  iour.  Nous  avons  bien  ce  nous 
femble,  quelque  vie  6c  quelque  fenti- 
ment  5  mais  nous  fommes  tous  a- 
aouppis,nousne  pouvons  eftendre 
nos  aiiles,  tant  s'en  faut,  que  nous 
puiiïions  prendre  noftre  vol  vers  le 
ciel ,  tant  que  cette  maife  térreftre 
foit  oftç€  de  dçfTus  nous.  Nous  regat- 
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dons  j  mais  par  des  lunettes  qui  nous 
nompent,  nous  avons  des  yeux  ^  mais, 
couverts  d'une  tayc  Nous  pcnlbns 
Yoitj  mais  ccll  pat  un  longe  qui  ne 
^lous'f^ic  voit  que  menfongCi  Tout 
noftre  avoir  &c  fçavcir  ^n'eft  qu'abus 
Se  vanité.  La  mort  feule  nouspeut 
fendre  <Sc  k  vie  &  laveuc,6<:  nous 
renions, tant  fommes  abrutis qu  elle 
la  nous  vienne  oder. 

Nous  Tommes  Chreftiens>  ce  di^: 
Tons  nous.  Nous  croios  une  vie  f  ter- 
4ielle  après  cefte  mortelle-ci.  Nous 
éroions  que  la  mort  n'eft  qu'une  fc- 
paration  du  corps  Ôc  de  lame,  que  Ta- 
me  s'en  retourne  à  Ton  bien  heureux 
feiour  potn  y  iouicdeDieu^quifeuI 
eft  tout  bien,  qu  au  dernier  iour  mef- 
me  elle  reprendra  fon  corps  qui  ne^ 
fera  plu.s  fuiet  à  corruprion.Nousena. 
pii(îons  tous  nos  livres  de  ces  beaux, 
difcours,  6c  cependant  quand  ce  vient 
au  poind:,  le  i^oin  feulde  lamorr^ 
comme  de  la  plus  horrible  choCe  du 
monde ,  nous  fait  trembler  ôc  frifoii- 
oer.Si  nous  croionç  ce  quenotis  en  a^; 
Yûus  dit,  que  craignons  nous  ?  deftre  > 
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keureux ,  d'cDre  à  noftre  aife ,  d  eftre' 
plusconrenî  enunmomér  que  nous 
ne  fçaaiioiis  eftre  en  Ja  plus  longue 
>ie  mortelle  qui  puiiîè  eftre?  Or  nous 
faut-il  confelîer  malgré  que  nous  en 
aions  que  nous  ne  croions  qu'à  demi, 
que  nous  n'avons  pour  tout  que  la 
parolle  ;  que  tous  nos  diicours  >com- 
me  de  ces  vailians  à  table,  ne  font  que 
vanteiie  ôc  vanité?  Vous  en  verrez 
quidifent  ie  fcaibien  que  iepalledc 
ceftc  vie  en  une  autre  nieitteure:,  ie 
n'en  fai  nul  doute ,  mais  ic  crains  Seu- 
lement ce  pas  qui  e/l  entre  dcu^Lj  qu'il 
me  faut  frâchu:.  Gens  de  peu  de  cœurl 
ils  Te  feront  tuer  pourgangner  leuri 
miferable  vie,  auront  iouffert  mille 
douleurs  &^  mille  pkyes  à  l'appétit 
d'autruy,pairc  mille  morts  fans  tref- 
paiïèr^pour  chofe  de  neant^choies  qui 
périment  ;,&■  peut  eâre  les  fontperiç- 
quand  &  elles.  Et  quand  ils  n'ont  plu^: 
qu'un  pas  à  franchir  pour  eftre  à  leur  !  - 
aife,  non  pour  un  iour ,  mais  pour  ia- 
J'hais,  non  en  une  ài^  tel  quel,  mais.; 
qu'eiprit  humain»  ne  peurçompren-, 
^e^ils  tremblent  ^ic-cœur  hiizk^tm* 
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bcfoin,  ils  onr  peur,  ôc  le  fort  toutes- 
fois  dclcur  maln'eft  rien  que  peur, 
Qu^ils  ne  m  allèguent  point  qu'ils  ap- 
préhendent la  douleur.C'efl  abus  c'eil 
vouloir  couvrir  le  peu  de  foi  qu'ils 
ont  :  Aius  ils  aimeront  mieux  languir 
perpétuellement  d'une  fciatique ,  d'u- 
ne gravelle ,  que  mourir  d'une  douce 
mort,&  qui  ait  le  moins  du  monde  de 
douleur:  ils  aimeront  mieux  mourir 
langoureuiement  membre  après  mé- 
bre ,  ôc  (Utvivre  par  manière  de  dire, 
tous  leurs  fens ,  mouvemens  Ôc  adiôs 
que  de  mourir  promptcment  pour 
yivre  incontinent  à  perperuité-Qu^ils 
lie  m'allèguent  non  plus  qu'ils  veu- 
lent apprendre  en  ce  monde  à  vivre, 
chacun  y  eftalfezinftruit  de  foi-mef- 
me.  Il  n'y  a  celui  qui  n'en  {^achele 
ifiefticr  ;  Ains  pluftolt  il  faut  appren- 
dre en  ce  monde  à  mourir, &  pour 
mourir  une  bonne  fois ,  mourir  tous 
les  iours  en  foi-meime,  s'y  préparant, 
comme  fî  la  iîndechafqueioHr  eftoit 
|afin  de  noftre  vie.  Ou  au  contraire 
ils  n  ont  rien  plus  offencé  leurs  au- 
{çiUes^^uçfign  leur  paiicdelâa^ort. 
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Gens  hebetez ,  nous  abandonnons 
nos  vies  aux  hafarts  ordinaires  de  la 
gucrre,pour  fept  francs  de  paye,  pour 
efpoir  d'un  petit  butin  femmes  les 
premiers  en  un  aflaut,  allons  en  lieux 
d  où  il  n'y  a  efpoir  de  revenir ,  au  dan- 
ger bien  fouvent  &  de  nos  corps  &  de 
nos  âmes:  Etpour  nous  exempter  de 
tous  bazars ,  pour  conquérir  chofes 
incomparables,  pour  entrer  en  une 
vie  immortelle,  nous  faignons  de  pa{^ 
fer  un  pas  où  ny  a  difficulté  que  de 
lapprehender.  Voire  le  faignons  tel- 
lement que  neftoitquevueillonsou 
non,ilfautpa(rer,&  que  Dieu  nous 
veut  faire  du  bien  maugré  que  nous 
en  ayonsjà  peine  d  entre  tout  le  mon- 
de s^cn  trouvcroit  un  tout  feul ,  quel- 
que mal-hcurcux  ou  miferable  qu'il 
ftiftjqui  vouluftpaflèr,  Vn  autre  dira 
fi  i  avois  vefcu  iniques  à  cinquante  ou 
foixantc  ans ,  ie  fêroie  content ,  ie  ne 
me  fouciroie  plus  de  vivre ,  mais  de 
mourir  fi  ieuneil  n'y  a  point  derai- 
fon.    Il  faut  avoir  connu  le  monde  a-» 
vant  que  d'en  partir.  Povre  ignorant 
c[ue  tu  es ,  en  ce  xnoAde  n'y  a  mieuAe 
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ni  vieil  Le  plus  vieil  aage  compare  à 
tout  le  paflé  ou  à  tout  l'avenir  n'elV 
qu'un  poin6k.  Et  quand  ru  auras  vef- 
eu  iulqucs  à  Taage  que  maintenant  tu 
defues,  rout  le  palIe  ne  te  fera  rien,  tu 
baailleras  cncores  apresladvenir.  Du 
paflé  tu  ne  retiendras  qu'un  regret^de 
l'advenir  tu  n'auras  qu'une  atrencejdu 
prefenr,  tu  n  auras  nul  conrentemenr. 
Tu  feras  auiTi  prefl  de  redcmâdcr  en- 
cores  un  relpiil:  qu'auparavât.  Tu  fuis 
ton  créancier  de  mois  en  mois  ,&  de* 
reime  en  terme  ,  aulTi  prcft  de  paier 
au  dernier  iour  comme  au  premier-, 
puis  qu'il  faut  paier  5  iln'eft  que  de- 
ftrc  quitte.  Tu  as  goufté  tous  les  plai- 
fîrs  que  le  monde  eftime  ,  il  nyen  a» 
nul  qui  te  foit  nouveau  Pour  en  boire- 
plulîeurs  fois  ru  n'en  (eras  rien  plus 
îàcul  3  car  ce  corps  que  tu  portes  eft 
comme  le  vaifleau  défoncé  des  Da* 
naidcs,  qui  ne  fc  peut  emplir.  Il  ferai 
pluftofl:  u(é  3  que  toi  Tas  d'en  ufer,  ou. 
pour  mieux  dire  d'cnabufer.  Tu  de- 
mandes une  longue  vie  y  mais  pour  Isù 
perdre ,  pourl^elpandre  enplai/rrsde? 
JK^ant ,  poiir  la  defpndre^  en  diofes; 
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vaines. Tu  es  avare  à  la  defuer  ôc  pro- 
digue à  la  d€lpan<ire.  Ne  me  di point 
que  tu  plains  la  Coui  ni  le  Palais ,  que 
tu  dciireioisplus  longuement  reivit 
à  la  République  j  à  ta  patrie,  à  Dieu 
mcline.  Celui  qui  ta  mis  en  befongnc 
tcait  iniques  àqueliouc  &  iufques  à 
quelle  heure  tu  y  dois  eftre.ll  fcair  bié 
cx)nduire  fon  ouvraj^e.  S'il  t^vlaiflbit 
plus  long  tcpips  ,  peut  eflre  gafterois- 
tu  tout.  Que  s'il  te  veut  paier  libéra* 
lemcnt  de  ta  befongne  ,  autant  pour 
ta  denii  iourncc  que  pour  une  toute 
entière,  autant  pour  avoir  befongnc 
iufques  à  midi ,  que  pour  avoir  porté 
toute  la  chaleur  du  iour  ,  as-tu  pas 
d'autant  plus  aie  louer ,  ôc  remerciera 
Mais  il  tu  veux  entrer  en  ta  confcien- 
ce  5  tu  ne  plains  pas  la  caafe  de  lavef^ 
vÇyOU  de  Torphelin  que  tu  aslaiffé  en: 
eftac  de  iuger ,  le  devoir  de  fils ,  de  pa- 
rent OQ  d'ami  que  tu  pretendrois len- 
dre^rAmbaiïade  potir  la  Republique, 
que  tu  cftois  fur  le  point  d'entrepren- 
dre,le  fervice  que  tu  deiîrois  faire  à 
Dieu  qui  fcait  trop  mieux  fc,  fervir  da 
toi,  que  toi  de  tairjpefme.   Tupî^ns 
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tes  maifons ,  ôc  tes  iaidins ,  tu  plains 
tes  dcilcins  ôc  proiets  imparfaits ,  ru 
plains  ta  vie  imparfaite ,  ce  te  femble 
que  ni  iours,nians  ,ni  fiecles ,  ne  fau- 
roientparfaire,&  que  tu  peux  toutes- 
fois  parfaire  en  un  moment,fi  tu  veux 
penlcr  à  bon  efcient  qu'il  n  en  chaut  à 
quel  point  elle  finiiîc  pourveii  qu'eHe 
hniflc  biea.  Or  finir  bien  cette  vie 
n'eft  autre  chofeque  la  finir  volon- 
tiers ,  fuivât  de  plain  gré  la  volonté  de 
Dien,  Ôc  non  fe îailîant  tramer  à  la  ne- 
cefllté  de  Ton  deftin.  Pour  la  finir  vo- 
lontiers il  faut  elperer  ôc  non  crain- 
dre de  mourir.  Pour  l'efperer  il  faut 
attendre  certainement  une  meilleure 
vie  après  cette-ci:  6<:poiirrattendre, 
il  faut  craindre  Dieu  ^  lequel  qui  bien 
craint  ;  ne  craint  véritablement  rien 
en  ce  monde,  éc  efpere  tout  en  1  au- 
tre. A  qui  fera  bien  re/olu  en  ces 
points  ,  la  mort  ne  pourra  eftre  que 
doulce  &  agréable,  parce  qu'il  faura 
que  par  icelle  il  entrera  cnunfciour 
de  tour  bien.  La  douleur  qui  y  pourra 
«ftre  fera  deftrempce  en  douceur.  La 
fcufeaûce  fe  beura  parmi  refperancc. 

L'aieuilloû 
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L*aiguillon  de  la  mort  mefme  fera  a- 
motci^car  tout  ceft  aiguillon  n  ell  que 
peur.  le  dirai  plus^que  non  ièiilemenc 
tout  le  mal  qu'on  appréhende  en  la 
mort  ne  lui  fera  rien  ,  ainçois  mefme 
il  fe  mocquerade  tous  les  mal- heurs 
qu'on  redoute  en  la  vie  ,  ôc  fe  rirade 
toutes  Tes  fraieurs»  Car  ie  vous  prie, 
que  peut  craindie  celui  qui  efpere  de 
mourir  ?  Le  penfe-on  chailèr  de  fon 
pays?  Ilfçaitqu'ila  fon  pays  ailleurs 
d'où  on  ne  le  peut  chafler,  ôc  que  tou- 
tes ces  contrées  ne  font  qu'autant 
d'hoftelleries  dont  il  fautpaitir  quâd 
rhofteleveut.  Le  veut-on  mettre  en 
prifon?Plus  eftroite  prifon  ne  lui  fàu- 
roit-on  bailler  que  fon  corps  propre, 
plus  fale ,  plus  tenebreufe^plus  pleine 
de  géhennes  ôc  de  toyrmens.Le  veut- 
on  mefme  faire  mourir  ôc  ofter  du 
monde/'C'eft  ce  qu'il  elpere,  il  a(pire  à 
cela  de  tour  fon  cœurj  Par  feu,  par 
glaives,parfaim,  par  maladie ,  dedans 
trois  ans ,  dedans  trois  lours ,  dedans 
trois  heures  ;  Il  ne  lui  chaut  par  quel- 
le porte,  ne  quand  il  faudra  qu'il  forte 
de  cette  milerabk  vie ,  parce  que  fes 
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affaires  font  roufiours  faites ,  &  tout 
foncasprcft  ,  ^cparlamefmeporte 
qu'il  foriira^il  entrera  en  une  vie  bien 
heiueufe  ôc  immortelle.  On  ne  le 
peut  menafTer  que  de  la  mort ,  ôc  c'eft 
tout  ce  qu'il  fe  promet.  Le  pis  qu'on 
lui puilfe  faire,  eftdele  faire  mourir^ 
ôc  c'eft  le  mieux  qu'il  efpere.  Les  me* 
naces  des  tyrans  lui  fontpromeifes, 
les  glaives  de  fcs  plus  grands  ennemis 
tirez  en  fa  faveur ,  parce  qu'il  fcair  que 
qui  le  menace  de  mort ,  k  menace  de 
vie  ,  Ôc  que  les  plus  mortelles  plaies 
ne  le  peuvent  fairequ*immortel.  Qui 
craint  vraiemét  Dieu ,  ne  craint  point 
la  mort ,  Ôc  qui  ne  la  craint  point ,  ne 
craint  point  tout  le  pis  de  cette  vie.  A 
ce  conte,  me  direz- vous,  la  mortel! 
chofe  (ouhaitable,  ôc  pour  fortir  de 
tant  de  maux  ,  âruntrer  en  tant  de 
biens  on  devroir,  ce  femble ,  précipi- 
ter fa  vie  'y  le  n*ai  point  certes  de  peur, 
que  pour  bien  que  nous  attendions, 
nous  nous  en  haftions  dunfeul  pas. 
Si  le/prit  y  afpire.  le  corps  qu'il  a  à 
trainer.  l'attraine  roufiours  allez  con-^ 
.tre  terie.Mais  aufli  n'elt-ce  pas  ce  que 
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j'en  veuxconclurre.  Bié  devons- nous 
ta(cher  de  faire  mourir  noftre  chair 
en  nous  &  en  arracher  le  monde, 
mais  de  nous  arracher  du  mode ,  il  ne 
nous  eft  aucunemêt  permis.  Le  Chre- 
ftien  doit  volontiers  fortir  de  cette 
vie ,  mais  il  ne  s'en  doit  pas  lafchemét 
fuir.  Le  Chreftien  eft  ordonné  de 
Dieu  pour  y  combatre  ^  il  ne  peut 
quitter  fon  rang  fans  encourir  repro- 
che &  infamie.  Mais  s'il  plaift  â  ce 
grand  Capitaine  l'en  rappeller,  qu'il 
prenne  fa  retraitre  en  gré  ,  &  qu'il  o- 
beifle  de  franc  courage.  Le  Chreftie» 
n'eft  pas  né  pour  foi-me(mc  ,  mais 
pour  Dieu.  Il  tient  fa  vie  a  ferme  de 
lui ,  pour  en  iouir  tant  qu'il  lui  plaira, 
&  lui  rendre  les  fruids.  C'eft  au  pro- 
priétaire à  la  lui  ofter  j  &:  non  à  lui 
à  la  quitter  ,  quand  lopinion  lui  en 
prend. 

Meurs-tu  ieune  ?  loue  Dieu^  com- 
me le  marinier  qui  a  eu  un  vent  frais 
en  pouppe  pour  le  conduire  toft  au 
porr.  Meurs  tuveihlouele  pareille- 
ment ^  car  fi  tu  as  eu  moins  de  vent 
âulli  as-tu  ,  peut-eftre  moins  de  va- 
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gucs.  Mais  ne  pcnfe  pas  te  hafter  ni  te 
tarder  à  ta  F.  ntalie  ,  car  le  vent  n  eft 
point  en  ta  puilTance ,  ôc  au  lieu  de  re- 
brouirer  au  port  tu  ferois  nauffrage. 
Dieu  en  retne  l'un  de  la  befongnc 
des  le  matin,  lautre  à  midi,  ôc  l'autre 
yerslefoir.  Il  en  exerce  l'un  iufque» 
aïux  premières  rueurs,rautrc  il  le  halle 
au  foleil ,  ôc  I  autre  il  le  cuit  &  deflè- 
che  tour  à  bon  eicient.  MaisU  n'en 
laille  un  feul  des  Tiens  dehors,  ains les 
met  tous  en  Ton  repos ,  Ôc  leiu*  donne 
leur  loier.à  chacun  en  fon  temps.  Qui 
ijuitte  Ta  befongne  aTant  qu'il  l'ap- 
pelle ,  la  perd ,  ôc  qui  l'importune  de- 
vant le  temps  perd  ion  loier.  Il  faut  fc 
jepofer  en  la  volonté  ,  qui  au  milieu 
de  nos  travaux  nous  met  en  repos. 
En  fomme  ,  nous  ne  devons  point 
hair  cefte  vie ,  pour  les  travaux  qui  j 
font,  car  c'cft fàineantife  &:la(chetc. 
Nous  ne  l'a  devons  point  aimer  pour 
fes  plaifirs ,  car  c'eft  fottife  ôc  vanité. 
Mais  nous  nous  en  devons  fervir, 
pour  en  fervir  Dieu,qui  après  icellc, 
nous  mettra  en  un  vrai  repos^^c  nous 
comblera  de  plaifirs  qm  ne  perillent 
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point.  Nous  ne  devons  point  aiilîi 
fuir  la  mort  ,  eau  ceft  entance  delà 
craindre  ,  en fiiiant  elle  fe  rencontre. 
Et  moins  la  cercher  car  c'eft  temeri» 
tc^&:au(îî  nemeiirt-ilpas  qui  veut. 
Il  y  a  autant  de  defefpoir  en  l'un  que 
de  laicheté  en  l'auite  ,  &  en  nul  des 
deux  n'y  a  aucune  elpece  de  magnani- 
mité. Suffit  que  nouslattendionsde 
pied  ferme  ôc  à  toute  heurejafin  qu*el- 
le  ne  nous  prenne  iamais  à  de(pour- 
veu  :  Car  comme  il  n'y  a  rien  plus  cer- 
tain que  la  morr,au(ïï  n  y  a- il  rien  plus 
incertain  que  l'heure  d'icelle ,  connue 
aufeui  Dieu  autheur  unique  de  vie 
&  de  mort ,  auquel  tous  devons  tat- 
cher  de  vivre  ôc  de  mourir.  Amen. 


yiourir  p9ur  vivre  &  vivre 
pour  mourir* 


1^ 

TOpts  les  momerjs  âe  ccfle  vie, 
Topu  Us  heitrs  e^ni  en  font  envie  y 

!ZW  font  rien  cjui  nfe  licite. 
Tout  ce  qnen  l homme  f  homme  honore p 
Et  que  le  monde  au  monde  adore* 
N'eft  que  tourment  ô  vanité. 
Vanité  de  vent  y  ou  de  pierre  y 
Enfle  ou  charge  toute  la  terre, 
2  La  vieefiuneNefventeufe, 
Le  monde  une  mer  orageufcy 

Oh  ri  y  a  fonds  ,  nve  ne  fort. 
Contre  les  mondaines  tempefieSy 
Contre  fes  rocs,  contre  leurs  crefies 

Abri  ny  a  nul  que  la  mort^ 
Mor^  les  reins  feule  nons  dcjchaine. 
Et  du  port  nom  lafche  la  chaîne, 
5   V enfant  trempe  fes  rii  de  larmes. 
"Du  jeune  les  jeux  font  alarmes 

De  courts  pi aifirs  long  repentir  y 
Vnful point  dure  fa  lieffe. 
Et  l'aiguillon  quelle  lui  laiffe 

Long  temps  après  fe  faltfentir, 
Desplaifîrs  dont  nom  faijom  gloire. 
Court  eft  legouft,  longle  des-hoire^ 
4    Des  fages  que  le  monde  eftime. 
V un  d^ avare  defirfe  lime. 

Vautre  d' honneur  fe  veut  vanter 
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Vunis  cachots  fin  cœur  enterre: 

L'autre  en  fis  mains  le  vent  enferre 
Vn  rien  les  f  eut  tom  enchanter* 
*D'eux  tom  y  la  vie  efl  confiimie^ 
En  vain  poids  y  fefantefiirnee, 

5  Vlm  a  l'avare  y  c^plm  acquefle^ 
FIpu  ilaprinsyflm  efi  en  ^nefie> 

Et  moins  tonfiours  en  veut  vfir» 
JJaaiHerir  lui  a  fait  grand  peine 
Le  poffederyOres  le  géhenne: 

Un  a  rien  fait  que  sahufir» 
Le  plante  afin  terroir  reffemhle, 
L  nomme  efi  terre y&  terre  ilaffimhle* 

6  L'homme  rien  que  vent  ne  reffire: 
L'ambitieux  mi  vent  af^ire^ 

S\n  paifiy  s  enfle ,  &  ne  peut  s'emplir 
C\fiegrof[eHrn'efi  qu'une  enflenre^ 
La  peau  s  en  tettdjmepiqiuure 

La  fait  a  l^ infiant  defimplir. 
Vent 3  moins  que  vent,  fi  le  vent  ^ enfle ^ 
Grandeur  n'efi  ce  pas,  ce  nefi  qu'enfle^ 

7  Fku  haut  tu  es,  pins  bas  te  penfii 
Plus  près  dufefte  tu  f  avances j 
Fias  près  de  te  précipiter 
Pauvre  fit  au  haut  àe  l'efihetle 

Tu  ne  vois  pas  vnefifielley  •  _    ^ 

Qui  vient  ta  hauteur  limiter».  "  r-  -\ 
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HauttieS'tti,maiien  haute  buter 

Des  hauts  lieux  fm  bajfe  efi  la  cheutel 

8  'J^chen'eflcjiumetaUajfemhU 
Graridnefl^^Ht  grand  aux  homes pmble. 

Or  efi pierre  horjnearvamte, 
t*or  efivn  faix  a  ^uik  porte: 
iJ honneur  un  vent  qui  nom  emporte^ 

Tom  deux  but  de  cahmité, 
'Kiche  efi  qui  pour  riche  fe  conte: 
Grand  qui  de  grandeur  ne  tient  conte, 

9  Telles  font  les  h  urne  u  rs  humaines^ 
Tandis  qn  avons  wujchs  é  veines^ 

Corps  de  terre  &  efprlt  de  ventj 
La  terre  en  terre  nom  entraine: 
Le  vent  ca  ^  la  nompourrneine^ 

Et  nom  brife  leplw  'ouvent. 
Ces  biens  terreux  m  font  que  poudre i 
Ces  hauteurs  .p-^uets  de  la  foudre 

I  o  Tel  efi  des  hommes  C exercice* 
Sont-ils  viefix?plm  jeune  efi  leur  VÎC€> 
Etiamais  nepeutgrifonner: 

Vœil  efi  tfrniy  Cçreillefurde, 

La  peau  terreufe  ^  la  main  gourde, 

Q^encorU  voit -on  bourdonner: 
7{om  n  avons  qu'une  aleine  a  vivre^ 
Le  vice  rafche  a  noKs  furvivre. 

II  FuÏQm  nom^  la  terre  en  crouppe, 

Foguom 


forons  riom  le  vent  efi  en  poulpe: 
Qui  nom  balance  haut  ^  bas. 
De  terrefont  nos  faces  pleines, 
T>e  vent  nos  artères  ç^  veines^ 

Qui  nous  caufent  tous  ces  débats^ 
Qui  fuit  aux  Indes  plus  extre?Kes^ 
Enfuiant  ren  contre  foi  -mefmes 
Il    O  vie  &  mort  i  mais  mort  trop  lentc^ 
VainfoHvenir^  vaine  attente  y 
Qui  meurs, c^  ijui  crains  de  mourir 
Contre  tes  miferes  comblées , 
Contre  tes  morts  tant  redoublée  s  ^ 

Vne  mort  mepeutjccounr. 
Vne  mort,dî-je,  &  le  nen  tremble. 
Qui  ciel(^  terre  defijfemble, 
15    L'homme  eflr ame,  c^  Vame  cele^e. 
Son  corps  une  prifon  molejle. 
Fangeufe  ^  ounrerte  a  tout  vent 
Le  corps  fe  plaint  y  l'ames'en  mocque 
Vame  efi  l'homme  &  le  cttrps  la  Coque* 
Vun  efclojl,  l'autre  fe  crevant. 
Idiot  qui  la  mort  abhorre 

Cefl  elle  qui  nous  fait  efclorre* 
14  Cefl  elle  qui  ce  corps  enterre: 
C'efi  elle  qui  Came  déterre. 

Lui  rendant  Te jlrefupernel 
Ellen'efieint  nofire  lumière, 
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*Dh  iotir  moîtis  ejt'elîe  meHrtrîerc 

Ains  naif\dnte  a  un  eterneL 
J.a  mort  fi  ht  en  tu  t'j  apprcfles^ 
Te  loge  ait  dejffis  des  tempefl^es. 
15    O  mortj,  aim  0  vie  immortelle^ 
'Mort  d'une  ?nort  perpétuelle. 
Mort  des  mau.v  cjut  me  font  rnottrir^, 
Délivre  deprifon  mon  ame^ 
Tire-Ude  la  bourbe  infâme. 

Seule  tu  la  peuxfecourir. 
^ieu  qui  tiens  la  mort  c^  la  vie  y 
De  vivre  am$indri-moi  l^ envie. 


Chrejiiennes ,  fur pltijteurs 
Pjcaumes. 

Compofées  par  Philippe  de  Mornai 
Seigneur  du  Pleilîs  Maili. 


Mj^Du^ME   SOEVR  VNIQVE 
du  Roi  TrefChreflien, 

ADAUEy  - 
le  vom  donne  ,  puis  ^h'U 
vomflaifl-j  mes  MedttatloSy 
_  ^  ^  _ry/  donner  ie  fuis  chofe  qui 
îiaifl  en  vofl-re  champ  ,&  q^i  nepent  eflre 
que  vofire*  T^y  cerçloe\)Aadamey  ni  un 
ordre  j  ni  mi  hean  langage.  U  ordre  y  c^  le 
langage  viennent  du  loifir  dr  du  plaijïry 
or  hin  m*efl  ofiefar  vos  affaires  ^  C antre 
par  les  donleurs  de  ce  temps ^  qui  pleurent 
^Ififiofi  qu'elles  ne  parlent.  A  cenx  qni 
D    1 
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JàntaleHralfeappartietde  compofer  des 

/ivres:  A  moi  frofrement  de  compofcr 

mon  efprit  contre  les  mutations  dit  temps: 

A^eHX  cjHi  ont  daplatilr,  de  fe  plaire  en 

leur  langage,  A  moi  ^mon  langage  ne  me 

plaifi  ^lia  me  defpUire.fice  neft  lAada- 

me.cjjien  ces  lAeditations,  te  vom  aie  peu 

plaire ,  peutefire  en  me  dejplaifant.  Vn 

ternes  reviendra^  que  ie ferai  chofefDieH 

aidant  y  ejHt  voHSphiffe  aggrèer  davanta^ 

gemn  airplmferain.une  mer  plmcalmey 

ijuicompofera  totu  nos  ejprits.  l'en  prie 

Dieu, Madame  y  qui  régit  les  vents  & 

leurs  haleines  y  &  que  cependant  il  vous 

doim, 

Madame ,  en  tonte  profperltç  très  hfi^ 
que  vie,  T>e  M ontauhan^ 
ceii^.AçHfi.i^^'i'    ■ 


Voftrc  trcshumble  Se  tref- 
obeiilànt  ferviteur, 
Dr   Plessis. 


t^E  D  ITJTIO  2\C 

EiGNBVR,  à  qui  plus  à 
propos  conviendra  ce 
propos  qu'à  moi  ?  qu'à 
[moi^que  î;u  pourfuis  ôc 
|en  la  chair,&  iufqu'aux 
os/  qu'à  moi ,  que  tu  as  mis  en  bute  à 
tes  fagettes  ?  fagettes  teintes  de  fiel ,  3à 
de  douleur  !  Tu  fais  combien  ie  t'ai 
prié,  ôc  tu  n'ois  goutte.  Tu  ois  ,  mais 
non,  helas  !  pour  moi.  Seigneur,  que 
puis-ie  donc  plus  dire  ?  Certes ,  mais 
efcoute  au  moins  à  cefte  fois. 

Seigneur,  ne  me  repre»  point  en  tafn^ 
renr^  ne  me  corrige  point  tn  ton  ire^ 

le  ne  demande  pas ,  Seigneur ,  que» 
ru  ne  me  reprennes  points  lan'adviê- 
ne.  Ceux  que  tu  ne  reprens  point, 
font  ceux  que  tu  ne  daignes  amender, 
ceux  defqueis  tu  n'as  cure ,  ceux  que 
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tu  defavoucs  pour  tes  enfans.  Et  que 
i'eiviroicnt  tes  leçons ,  fi  tu  ne  rcpre- 
nois?  tes  reprchentions  ^  Seigneur  en 
la  dureté  de  noftre  cœur^,  fi  tu  ne  pre- 
nois  quelquesfois  la  verge  ?  Mais  Sei- 
gneur, chnilie-moi  en  tes  niifericor- 
dcs  A  i^on  en  ton  ire  j  en  ta  bénignité, 
&  non  en  ra  fureur.  Ceux  que  tu 
veux  regaigner  à  toi.  Seigneur,  ie  fçai 
que  ta  les  chafties  en  tes  mifericor- 
dcs,  mais  ceux  que  tu  veux  perdre ,  en 
ra  fureur.  O  Seigneur,  me  voudrois-* 
tu  donc  perdre?  Ainçois, Seigneur, 
permets  moi  ce  mot,Me  pourrois-ttt 
perdre  ?  Seigneur ,  tu  m'as  fait  de  tes 
jnains ,  &  l'ouvrier  ne  perd  volontiers 
Ton  oeuvre.  le  m'eftoi'  perdu ,  &  tii 
mas  racheté,  racheté  du  fàng  pré- 
cieux de  ton  unique.  Seigneur  !  pour 
vil  que  ie  foi' en  moi-melme  j  ie  ne  te 
puis  eftrcque  tref- précieux.  Garde, 
5'eigneur,  ta  fureur  pour  les  vaiffeaux 
de  ta  fureur,  ie  fuis  vailïcau  de  tes  mi- 
fericordes.  Ton  ire,  pour  les  enfans 
d'ire;  Tu  m  as  par  ta  grâce  racheté  de 
l'ire,  tu  m  as  adopté  pour  enfant,pour 
héritier  de  ta  grâce  j,  pour  cohéritier 
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de  Chrift;&  maintenant:,  Seigneur,  ic 
le  crie  en  confiance^  Abba,  Père.  Père 
donc  5  ie  te  fupplie  derechef ,  en  fa- 
veur de  ton  bien-aimé  j  Ne  me  reprcn 
point  en  ta  fureur^  de  ne  me  corrige 
point  en  ton  ire:  ains  pluftoft, 

uiiies  mije?'icûrde  de  ??7Qi  j  car  les  forces 
me  défaillent ,  guairi-moi  Seigneur^  car^ 
mes  os  font  trouble'^. 

Seigneur ,  ie  fuis  donc  âflèuié  que 
tu  ne  mç  cliafties  pas  pour  me  perdre^ 
&  pourtant  xts  miieiicordes  met- 
tront quelque  fin  à  nosmiicres.  Hé! 
Pcrc  des  mifèricordcs ,  qu'attens- tu 
donc?  Tant  d années  fe  font  palFees 
en  douleur  >  tant  de  iours  &  tant  de 
nuits  en  pleur.  Noûre  chair  eft  atta- 
chée aux  os,  &  nos  os  mefmes  en  font 
amomdris.  Seigneur,  que  fais-tu  plus 
de  ta  verge?  Et  u  tu  redoubles  tant  foie 
peu^quy  aura- il  plus  à  dire  entre  la 
main  de  ta  bénignité,  &c  celle  de  ta 
fureur  ?  Le  père  frappe  l'enfant  tant 
qu'il  le  fent  au  vif  Et  tu  fais,Seigneuf, 
fi  ie  te  fens^  &  il  ton  chaftiment  a  pé- 
nétré iufqu  en  mes  moëllesjTant  qu'il 
îiit  promis  amendement^  Et  tu  faisj 
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Seigneur,  fi  i'en  ai  envie ,  Se  fi  tous  lel/ 
ioius  ie  te  demande  ton Eiprit pour 
m'amender.  Mais  tu  veux  encores 
plus.Seigneur,  car  tes  verges  font  mé- 
decines de  lame:  Et  tu  veux  donc, 
qu'elles  percent  iufqueslà  ,  qu'elles, 
pénètrent  iufqu'au  plus  profond  de 
uos  cœurs.  Certes ,  Seigneur ,  ie  dirai, 
plus  j  car. 

Mû;/  ame  en  a  efié  rnefine grandement 
tronblée,  8t  pourtant,  Seignenr ,  infquai 
a  ^Hand?  \ 

Seigneur,  quand  tu  nous  vifices  de; 
tes  verges ,  c'eft  iuftemcnt ,  car  tu  esl 
iufte  luge.  Ta  iuftice  alors  noois  mani^ri 
fefte  noftre  iniuftice.    Lts,  langueurs 
de  nos  corps  nous  font  foi  dzs  taresi 
de  noftre  ame;  ame  vraiement  bien» 
confite  en  lepte ,  qui  donnant  fenti-; 
ment  à  ce  corps  ne  fente  toutesfoiS) 
fon  propre  mal  qu'au  mal  du  corps;- 
n^Çç.  fouvienne   ianiais  de  fàmilerci 
qu^enlamiferequelley  endure.    Tu 
nous  attiigcs  5  Seigneur ,  nous  avons 
donc  pechej  Et  contmuellemenr.  Di^ 
ions  aufli,  continuellement  ;  Ah  !  Sei- 
gneur ,  ie  te  fiipplie  ,  ren  mon  am,e- 
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douloureufe  pour  foi  mefme  :  pour 
roi-mefme  >  &  non  çonr  ce  corp^ 
donne-lui  fentiment  de  Çts fautes ,  Se 
non  de  les  peines  :  Au  moins ,  Sei- 
gneur ,  de  les  fautes  ,  par  fcs  peines. 
Mais ,  Seigneur,  qu'elle  foit  doulou* 
ieufe,&  non  troublée-,  douloureufe,' 
en  la  cognoiilance  de  fon  péché ,  non 
troublée , ains  coniblée en lafTeuran- 
ce  de  tes  mifericordes.  Car  tcs^ffli^ 
dions.  Seigneur  j  s'appellent  vifires 
denoflie  anie:  &  les  vifitcs  font  dc 
l'ami  à  l'ami ,  du  Médecin  au  malade; 
Bien- venues  donc  nous  doivent  eftre- 
res  afSidions  ^  qui  nous  fontfàlutai'.^ 
res  :  falutaires  à  lame  par  le  corps ,  ÙA'* 
lutaires  Ôc  falubres  à  ce  corps  mefi-ne,'' 
après  la  gaiifon  de  Tame.  Mais ,  Scjl'* 
gneur,  nos  douleurs  continuent ,  ÔcS 
toutesfois  quand  tu  nous  affliges,  eft^  • 
ce  pas  pour  nousrefveillerîefenri-i^; 
ment  du  péché  F  or  ie  le  CcnSi    Pour^ 
nous  brifer  le  cœur  ?  or  le  voilabrife, 
amolj  ,  deftrempé  en  larmes  ;  devant  :. 
toi.    Pour  nous  ploier  à  repcntance?  * 
Or,  Seigneur ,  ie  me  defpky  en  nsoî-,  "' 
Ôc  de  moi,  6^  defwnuis  ne  veux  plaire- 

Dr 
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qu'à  toi,  lie  me  veux  plaire^  qu'en  toi. 
Et  po'tuquoidonc ,  mon  Dieu ,  conti- 
nues tu  tes  coups  ?  Tes  coups ,  qui  ne 
viiifcnt  plus,ams  troublent  mon  amc? 
Tes  coups^qui  ne  femblentplus  cCiiir 
«Jetamileiicorde^ains  de  ton  ire  f  tes 
coups, qui  de  repcntancc  me  iettent 
ai  defeipoir/*  Hé!  Seigneur^  iufqucs  à 
^uand.''  Seigneur,  amfi  parle  ccftc 
chair,  pardonne  luijEt  1  ui  icmblc  qu'- 
elle a  bien  dit.    Et  la  deiïlis  le  Dia  blc 
«Içifploie  Tes  argumens  j    Vois- m  pas. 
qu'il  te  hait,<Sc  te  veutpcrdre.-'que  c'efl 
un  créancier  pref-prenant  ôc  rigou- 
ri3ix/  ôc  à  qui  lettes- tu  tes  cris/*  qui  e(l 
rropdctournc  pour  t^e^courer.?  trop 
loiiipoùr  t'ouir/'  A  qui  ton,  lufquesà. 
quand  /qui  eft  au  delïus  des  ans ,  des  . 
uecles,  <3<:  des  temps ,  devant  qui  mil 
ans  fpnt  un  ioiir/'ces  longueurs  Ôc  lan-  ' 
gueuts  moins  qu'un  moment ''(fiertés. 
Seigneur,  il eft*  ce,  quelque  haut  que 
rul6i&,quelcs  plus  humiliez  y  attei- 
guçnc  quelque  recule  que  tu  (embles 
eftre,que  tu  n'es. iamais  loin  descoeurs 
affligez.  Si  eft-ce  aulîî  Seigneur  ^  que 
ton  éternité  ne  ce  rend  point  ignorant 
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chi  temps  ;  m  cecpe  tu  es  exempt  de 
patir ,  exempt  de  compatir  aux  tiens^ 
Tu  as  mefurc  le  temps  à  tes  cieatuies 
petites  &  glandes.  Tu  fais  donc  fub- 
venir  à  chacune  à  Ton  temps;  tu  ferres 
nos  larmes  eu  tes  phioles^  noftre  fang 
en  tes  palettes  :  tu  (ais  donc  quand  la 
faignéceft  rufHfante>tu  faisquand  la 
repentance  eft  en  fon  point  ;  mefmeSy 
Seigneur,  dit  ton  Apoftre,  pour  com- 
patir aux  homineSjtu  t'es  fait  homm€> 
pour  nous  fauver  à  teraps.tu  t'es  alïïi- 
ietri.  Eternel,  au  temps.  Ceft  donc^ 
Seigneur^cefte  chair  qnife  flatte,  qui 
appelle  Ces  cris  de  douleur ,  cris  de  re- 
pentance, fesconvulfioiis^caverfîons;  - 
le-s  contournemens  fiévreux  &  impa- 
tiens du  corps  >  un  retourner  de  cœur 
&  dame  à  toi.  Certes  >  Seigneur,  là. 
m'en  faut-il  venir  ^  ma  chair  s'abufe; 
c'eft  en  vain  ,  c'eft  en  vain  qu'elle  fe 
pcnfe  retourner  à  toi/ans  toi, . 

Retourne-toi  ySeîgn€Hry&  délivre  morp 
ame  :f^ve-moiySepgneur»  a  caufe  de  ta 
mfericords^  .  :         ■    . 

Regarde-motjidt-iejtnoîiDieU:.  & 
ie:  te  regaidçm  i  Extourne-toi  vers.^ 
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moi,  (Se  ie  me  reroiunerai  vers  roi^car 
ver irablcment ,  il  tu  ne  me  convertis, 
ic  ne  le  puis  cftic  ;  ôc  lors  me  conver- 
tiras-tu Il  tu  tournes  ton  œiliiœil^di- 
ie,  de  tesmifericordes  vers  moi  povrc 
pécheur.  Mon  Seigneur,  Pouriuger 
le  monde,  il  efl:  dit ,  que  tu  vois  ce  qui 
s  y  fait ,  ce  n^efl  pas  celle  veuc  que  le 
demande,  cefle  eft  iaveuc  de  raprovi- 
dence,qui  voit  également  toutes.cha- 
{qsôc  tous  hommes.  Quand  aufli  tu 
punis  le  genre  humain  ,  il  efl  dit,  que 
m  le  regardes,mefmes  que  tu  ddcéàsy 
pour  voir  ce  qu'il  afaiti  cefte  vcue  de- 
rechef,Seigneur,ncrcquici's-ie  point: 
celle  ell  la  veue  àc  ta  iuftice.   Et  au 
contraire,  n'entre  point  en  iuflicea- 
Vec  ton  (èrviteurxar  il  i'air  que  devant 
cefte  veuc  ne  feraiuflifîé  homme  vi- 
vant-Et  toutesfois,mon  Dieu,  i'ai  be- 
foinque  tu  me  regardes;<3.:  iî  tu  ne  me 
regardes,i«mevoi  perdu  de  corps  & 
d  ame,ie  me  voi  accablé  de  douleur  ôc 
de  péché  >  de  douleur ,  â  caufede  mon  ^ 
péché.   Seigneur,  ce  fera  donc  celle^ 
veuc,de  laquelle  tu  regardes  les  tiens*: 
Içs  ti^^pour  leiqueU,  quelque  peu 
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qu'ils  foient  tu  conferves  ce  mondei 
de  laquelle  aulîl  eu  abfous  de  iuilifies 
tes  enfans  j  tes  enfans,  que  tu  as  reti- 
rez de  la  condition  &  condamnation 
de  ce  genre  pervers.  Et  celle  eft  la 
veuë  de  ta  mifericorde ,  ie  bon  œil  de 
ta  bonne  grâce,  quand  tu  nous  re- 
gardes en  iaiuiliicede  ton  Bien-aimé, 
qui  nous  eft  fait  iuftification  &  iufti- 
ce>  iuftice,  qui  rend  iufte  tamiferi- 
corde,  qui  ne  peut  ni  veut  faire  mife- 
ricorde  qu'en  iuftice.  Seigneur,  par 
ceftœilde  mifericorde ,  tu  délivreras 
mon  ame ,  &  me  lauveras  :  car  alors 
moname  fe  defplairaen  elle  mefme, 
&  fe  retournera  toute  vers  toi,  pour  j 
trouver  ion  bien.  Mais  certes ,  dere- 
chef, non  pourchofe  quecefteveuc 
de  mifericordc  trouve  en  nous  digne 
d'elle  ,ains  à  caufe  de  ta  mifericorde, 
àcaufe  d'elle  mefme, à  caufe  de  toi-\ 
mefme; car queft-ce  ta  Mifericorde, 
/înon  toi-melme  ?  (  Seigneur ,  (àuve- 
moi  par  ta  mifericorde.  )    Qifeft-ce,^ 
donc  à  dire?  Helas  1  Seigneur ,  ie  ùi\,' 
de  quelquebon  œil  que  tu  me  puif. 
fe&xegarder ,  que  vx  ne  peux  rica  voir 
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en  moi ,  qui  te  convie  à  en  avoir  picicr 
rien  au  contraire,  qui  ne  deftourne 
ton  cril  de  moi,  ou  qui  ne  rallume 
d'ire  &  de  fureur  contre  moi»  le  le 
fai ,  Seigneur ,  cV  ie  le  iens,  k  le  fens, 
&  donne-moi  pai*  ton  Efprk ,  de  le 
rcfentir  de  plusenpJus.  Mais^Sei-' 
gneur^  noftie  bonté  ne  re  convia  pas 
à  nous  faire,  ce  fut  la  tienne  ;ni  de- 
puis à  nous  refaire  par  ton  Chriil,  ce 
fut  icelle  mefinc.  Sauve-nous  donc 
entonChrift,  par  cefte  bonté  mef^ 
me,  &  que  par  nous  &  en  nous  cefte 
bonté  foit  reconnue  Se  glorifiée»  Qui 
jjous  as  engendrez  de  regenerez,créez 
ôc  recréez  pour  ta  gloire,  pour  ren-* 
dre  ta  bonté  glorieufè  &  célèbre  en  la 
terre*,  fàuve-nous  pour  cefte  mefrae 
gloire- 

Car  il nefi  mémoire  aucune  de  toi  en.- 
la  mort:  an  Çemlchre  qui  prefchcra  ta 
louange? 

O  Seigneur,  derechef,  les  péchez^ 
(lious  le  connoilïbns)  qur  font  en  ce-  : 
fie  ame,  font  caufe  à.cs  maux  que  nous, 
endurons  ici  bas.    Et  pourtant  t'ai  ie 
dkj  Délivre  mon  amet-  délivre  mon  a- , 
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me>  c  eft  à  dire,  pardpnue  mon  péché, 
car  c'eftlafervitndcde  péché,  qui  la 
lie;  Dehvre-la  Seigneur,  par  ton  Fils. 
Car  fi  lefilsnenousdefliej  s'il  ne  lie 
ce  fort  ennemi  qui  nous  tient  :,  com- 
ment iamais  nous  en  verrons-nous 
quittes?  Ôc  quand  il  m'en  aura  de  livrée 
ic  fuis  feur  que  ce  corps  mefmeen 
fentira  foulagcment.  Car  que  vou- 
ioit-il  autre  chofe  enfeigner,  quand. 
pOLU"  remettre  lea  membres  au  Para- 
lytique, il  lui  dity  Enfant,  tes  péchez  te 
(ont  remis  ?.  Mais  pour  impetrer  cefte. 
remifîion,  il  fautc^ue  i'approche  de. 
toi, avec  converfioadevie.  Et  cette 
converfion  ne  puis.- ie  apporter,  fi  tu 
ne  la  me  donnes,ni  approcher  de  toi>^ 
litunem'y  tires;  Pourtant  ai-ie  dit 
jiuiEavec  ton  Prophète  ^Converti  toi 
à  moi,&  delivue  mon  ame,  ôc  me  fau- 
ve jceft  à  direv  Retourne-toi  à  moi,& 
ie  me  retournerai  a  toi  :  &  comme  ie 
ferai  retourné  à  toi ,  tu  me  pardonne- 
ras mes  fautes ,  &  me  délivreras  de 
to-us  mes  maux.  Ainfi ,  Seigneur  >me 
trouvant  tout  perdu  en  moi-mefine,. 
ie  lecerche  tout  en  toii  ic  te  demande 
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la  connoilïànce  de  mon  péché,  la  con- 
trition ,  la  converlion,  la  remiifion,  Ôc 
k  vie  :  Ôc  la  vie ,  di-ie ,  <Sc  de  ce  corps, 
ôc  de  celle  ame ,  afin  que  ie  te  doive  ôc 
redoive  tout ,  Se  que  ie  te  glorifie  de 
corps&  d'ame.Seigneur  c'eit  la  prière 
que  ton  fervireur  ailleurs  m'a  apprife: 
Arroufe  moi  d'hyfope,  ôc  ie  ferai  net- 
toie :  Lave-moi  ôc  ie  ferai  plus  blanc 
que  neige  :  Fai-moi  ouïr  ta  ioie  ,  la 
ioieufe  nouvelle  de  la  rcmifîion  île 
nos  péchez,  &  ces  os  que  tu  as  brifez, 
en  faureronti  cefte  chair  que  tû  as  tant 
affligée,  s'en  verra  toute  refaite  j  ccft 
efprit  que  tu  as  humilie  en  cefte  chair 
ten  rendra  loiiange  ôc  gloire.  Car, 
«S'eigneur ,  permets ,  ie  te  prie ,  que  la 
cendre  te  parle.  Quand  tu  nous  auras 
derechef  réduits  en  cendre,  cefte  cen- 
dre te  cclebrera-elle* /*  quel  hon- 
neur te  pourra-il  for  tir  de  la  poudre, 
Ôc  feras-tu  prefché  de  ceux  qui  de(cé- 
dent  au  lîlence  ?  Mais ,  Seigneur ,  ren 
nous  la  vie,  ren-nous  la  (anté ,  qui  eft: 
la  vie  de  la  vie ,  ôc  (ans  laquelle  la  vie 
n'eft  qunn*  ombre  de  vie;  ôc  noftre 
yiç  te  fera  en  iacrifiçe  continuel,  tç 
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fera  en  perpétuel  cantiqucj  Ren-la 
noiis^  Seigneur,  ôc  la  rédons  à  ta  gloi- 
re :  Ren-ia  nouSj6c  confàcrons-  la  à  ta 
victoire.  Ren  la  nous  pour  édifier 
ton  peuple  ,  pour  inftruirc  les  igno- 
rans  ^  pour  adrefler  les  enfans  que  tu 
nous  as  donnez^premier  que  mourir, 
au  chemin  de  leur  falut  ôc  de  ta  glo^ 
re.  Et  tu  fais.  Seigneur,  fi  nous  t  eu 
prions  (Sciour^nuiâ::  Et  en  fin  no- 
lire  Dieu,que  tout  ce  qui  eft  en  nous, 
êc  de  nous  y  de  cœur,de  voix,  de  mou- 
vement, te  medite,te  loue,  te  ferve,  & 
non  pour  quelques  iours  ,  ainspour 
longs  ans.  Car ,  Seigneur ,  ie  fai  que 
la  longue  vie  eft  domiée  en  benedi- 
ékion  à  ceux  qui  te  craignent  j  des- 
quels tu  gardes  les  os  ,  lans  qu'ils  (e 
brifcnt  :  defqusls  la  vie  feft  chère  co- 
rne ta  pruneilejdefquels  aulîîlamort* 
cefte  mort  meûne,qui  n'eft  qu'un  paf^ 
fage  à  une  meilleure  vie ,  eft  precieufè 
devant  tes  yeux.  Or,  Seigneur,{èroit- 
ce  dont  point  aiïèzprié^veu  que  tu  es 
prés?  près  des  affligez  ?  &  moi  tant 
affligé  ?  Et  lera  il  point  déformais 
temps,que  tu  me  tires  de  ce  mikceftc 
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cendre,  de  la  ccivlie. Voici*' 

Je  mefiik  lajfé  a  force  de  foHfpirerJ'Ai 
fait  nager  tentes  les  nmEls  mon  litl  en 
fleurSyfaifondH  mavailLiJfe  m  larmes, 
mon  vïjage  efi  ronge  ae  trtfiejjè ,  envteilli 
four  ceux  ^m  me  tourmentent* 

Seigneur  ,  eft-ce  point  donc  afîèz? 
Et  quelle  antre  converfion  requiers- 
tu  de  moi  ?  T'es-tu  pas  à  bon  efcienc 
converti  à  moi  /  M'as-tu  pas  regarde' 
de  l'œil  de  tes  mifèricordcs ,  puis  que 
mon  cœur  eft  fondu  en  larmes  .^Au- 
trement >  Seigneur,  qui  eufl  tiré  ce$ 
ruiflèaux  de  ce  rochcr?tant  de  Tarmes 
de  la  dureté  de  mon  cœur  ?  Ainfi,  .S^éi- 
gneur,  quand  Pierre  ton  ferviteur  eut 
péché  contre  toi ,  tu  le  regardas,  &  il 
pleura^  û  pleura  iufques  à  l'amertume' 
de  Ton  amerilpléura^&fe  retira  d'en- 
tre \ç,s  perfècuteurs.  Seigneur,  donne 
à  celle  pierre  de  pleurer  de  mefmes, 
nonpoint  le  pleur  d'E  Tau  ,    mais  le 
pleur  de  Pierre  \  non  point  \ç.s  hérita- 
ges de  ce  ficelé  ,  mais  felognement 
de  ta  bonne  grâce.  Et  qu'alors  ie  piùA 
fe  triompher  avec  ton  ferviteur  Da- 
vid: Arrière  ma  chairi  Arrière  le  Dia- 
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ble;Re  tirez-vous  tcB  tarions.  Retirez- 
vous,  tentateurs. 

RettreXj'^OHS  de  moiyVOPU  tous  qui  oh^ 
vrel(^tmqHité y  car  U Seigneur  a  oui  la. 
voix  de  mon  fleur. 

Seigneur , ils  me  difoient,  A  qui  cries* 
tu  ?  Le  Seigneur  loge  loin  des  hom- 
mes \  il  y  a  un  abilmc  entre  les  pe^ 
cheurs  &  lui.  Et  toi  qui  es-tu/'  Sei- 
gvieur  ,i  ai  trouvé  au  contraire  que  ta 
es  près,  &  certes  bien  prés:  car  tu  n  as 
pas  feulement  entendu  mes  cris ,  mais 
aufïî  mesfoufpirs,  meflneslavoixde 
mon  pleur.  Tavoi  dit ,  le  me  tairai ,  ie 
veux  eftrc  muet,  ie  n'ouvrirai  point  la 
bouche  ;  car  tu  Tas  fait.  le  me  luis  tcu* 
&  tu  as  oui  mon  filencc-  Seigneur ,  où 
pouvois-tu  donc  eftre ,  que  bien  prés.? 
où  pouvois-tu  meûnes  eftre ,  qu'en 
moi-meÛTies.^  Certes,  mon  Dieu, rien 
n7  a  plus  eflongné  de  Thomme ,  que 
toiy  du  péché,  que  ta  iuftice;  pourtant 
es-tu  dit  à  bon  droit,eftre  tref-loin  de 
nous.  Mais  rien  n'y  a-ilauflîiî  proche 
de  nous  que  toi-mefmej  ton  Fils  bien 
aimé  ,  qui  eft  une  nature  avec  nous, 
une eflence avec  toi^quieftdefcendii 
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à  nous,  &c  à  rempli  l'abyfme,  qui  ave- 
flu  noftie  chair ,  «Se  duquel  nous  fom- 
mes  la  chair  mefiTies.  C'cft  en  lui  Sei- 
gneur ,  que  tu  nous  regardes ,  en  lui 
que  tu  es  prés  de  nous,  en  lui  que  m 
t'approches  des  plus  grands  pécheurs. 
Car  pour  qui  feroit  venu  le  Médecin, 
que  pour  les  malades  f  pour  qui  la 
lançon  que  pour  les  captifs  f  &:pour 
qui  kiuftice  a-elle  elle  faite  peché^ 
que  pour  les  pécheurs  f  Retirez-vous 
donCjCar  il  a  oui  la  voix  de  mon  pleur» 
Retirez -vouSjCar; 

l,e  Seigneur  a  exaucé  ma  ret^Hefie  :  Le 
Seigneur  a  mejmef  m  ma  reqnefle  enjes 
matni. 

Bien-heureux  fuis-ic  donc,  d'avoir 
Dieu  pour  Advocat>&  Dieu  pour  lu- 
ge; Dieu  pour  creancier,&  Dieapour 
plege.  Si  Dieu  eftpour  moi,  qui  peut 
m  eftre  contre  f  Qiiand  il  iuftifie ,  qui 
peut  condamner  ?Voici,Seigneur,  que 
ces  gens  difoient ,  Tu  às  bel  attendre. 
Le  temps  ne  dure  pas  a  quiny  eft  fu- 
iet  \  de  penfcs-tu  qu'il  defcende  du 
ciel  exprès  pour  t  aider  f  Certes  ma 
ehaira  parle  comme  les  femmes  foU 
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les.  Qiii  reçoirles  biens  de  toi,pouL> 
quoi  moins  les  mauxi'  Satan  auiîi  ma 
voulu  (urpucndre  en  (es  rophifmes. 
Qoi  fauioit  mieux  nous  fuWenir  à 
temps  ,  que  qui  a  fait  &  nous  &  le 
tempsr*  Voici,  Seigneur,que  ton  fervi- 
teuu  n  a  fi  tofl:  gémi  de  cœur  ,  que  ru 
refponds  -,  n'a  li  toft  requis  que  tu  ap- 
pointes j  nafi  tort:  fupplie,  que  tue- 
xauces.  Soit^Seigneur,  comme  à  Da- 
vid >  mârcquefterefpondu'é ,  lacon- 
feflion  de  mon  pechc  refpondu'é  en 
remifîion,  la  douleur  de  ce  corps  en 
guéri  (on,  lafflidion  de  ceft  efprir  en 
confolation:  & 

Qjie  mes  ennemis  en  rou^ljfenty  c^Jôiet 
granckmtnttronhlel(^:  qtitls  mon  firent  ic 
âos ,  drfoieni^  honteux  a  Cinfiant* 

Ils  ont  dit,di-ie.  Seigneur  j  où  eft  Ton 
Dieu-^^  qu'ils  te  voient.  Ils  ont  dit, 
Envam  pric-il  ',  qu'ils  me  revoient. 
Ils  ont  troublé  mon  efprit  ^  troublez: 
fbient  lis.  Ma  chair  qui  m*a  tenté ,  en 
rougiffè  de  honte.  Satan  qui  m'aaC- 
faillîjtourne  en  arrière. Moi  Seigneur, 
ie  te  bénirai  qui  auras  tiré  ce  corps 
du  fèpulchre.  le  te  logerai  à  iaraais. 
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qui  as  fauve  nos  amcs  de  la  mort ,  par 
ton  Fils,  mort  pour  nos  pechez,&:  re- 
fufcité  pour  noftre  juftification. 
Amen. 

Méditation fir  le  T/eaume  xxx, 

I^JEiGNEVR,  rien  ne  nous  cft  plus 
^^  naturel,  que  de  te  prier  en  no- 
ftre  affliâ:ion,  Rien  plus  couilumier 
que  de  t'oublier  dés  qu  elle  fe  paiïèj 
dés  mefmes  que  nous  en  Tentons  ou 
relafche,  ou  allégement»  Avons-nous 
douleur  3  &  les  remèdes  ne  profitent 
ils  f  Nous  nous  fouvenons  que  c'eft: 
toi  qui  guairis.  Lafcli  elle  tant  foit 
peu  f  Tous  moiens  y  ont  opéré ,  &  en 
font  louez,  fors  que  toi;  Toi,qui  peux 
{ans  moiens;  &  (ans  qui  les  moiens  ne 
peuvent  rien:  Toi^  Seigneur,  quifeul 
auras  fait  le  tout  &  es  moiens ,  &  fans 
moiens  :  &  (èul  toutesfois  es  oublié, 
{èulnaspoint  de  part  en  nos  propos, 
feul  feras  exclus  de  nos  louanges-  Sei- 
gneur ,  tel  eu  le  nacuicl  de  Thomme, 
&  tel  le  mien.  Mais  r'engendre  mon 
efpritpar  le  tienj  ouvre  ma  bouche,& 
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que  ie  chante  ta  louange. .  le  fai  re- 
<^uis  en  mes  grandes  paiîîons,  tu  m  as 
exauce  en  tes  grandes  compaiîîons. 
Donc 

O  Eternel,  jet^xalteral^qui  m* ai  reti- 
ré,  cfuin 06 point  donné ioie âmes enn€-> 
min  de  moi, 

Cai^  Seigneur,  David  en  eut-il  ia* 
mais  plus  doccafîon  que  moi.<*Moi, 
que  tu  as  tant  de  fois  retiré  de  la 
mort;  Moi  que  tu  as  arraché  vifîble- 
ment  des  mains,  cent  fois  de  mes  en- 
-nemisjcent  fois  des  tiens?  Certes 

^Diei4>  Eternel,tai  crié  a  toi,^  tu  mai 
gitari.  Eternel^ta  as  fait  remonter  mon 
ame  dnfipHlchre ,  &  m'ai  renâa  la  vie» 
afin  que  ie  ne  defcendtjje  en  iafojfe, 

le  £erai  donc  bien  ingrat  fi  ie  ne 
t'exalte  ,  qui  te  dois  la  vie,  la  m'aianc 
premièrement  donnée,  &  puis  tant 
de  fois  rendue,  &  rendue ,  di-ic  à  ce 
corps,&  à  cette  ame.  lour  n'y  aie  en 
Tan  ,  ni  heure  au  iour  quin'accufe 
mes  ingratitudes;  Car  iour  n'y  a ,  qui 
ne  foit  marqué  de  mes  périls  ,  &  re- 
marqué de  tes.  délivrances  ;  heure  n'y 
a  2  qui  ne  foie  tachée  de  mespcchez^ 
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niais  lavée ,  mon  Dieu ,  de  tes  mi/êri- 
cordes^  raidir,voiciquantcsfoisas  tu 
vcu  ta  vie  en  Tombrede  mortîfi  es-tu 
vivant  j  Quantcsfois  ton  ame  an- 
gloutie  au  péché  ,  engloutie  en  l'en* 
fèrrEt voila  que  Dieu  fen  a  retiré, ten 
a  arraché,  ta  remis  en  train  de  vie,  &: 
de  meilleure  vie.  En  moi  donc.  Sei- 
gneur ,  i  ai  veu  cent  Lazares,  &  cent 

'  Davidsi  en  moi  cent  morts  ,  <?ccent 
enfers;  en  moi  centcheutes,  &  cent 

"  enormitezjen  moi  cent  redirredtions, 
ôc  cent  grâces  ;  en  moi  cent  fois  tes 
puillànces,  &  cent  fois,  ô  Dieu  tes  be- 
nignitez.  Mais  non  helas  !  Seigneur, 
tant  de  reconnoifîànces ,  ôc  de  contri- 
tions-, tant  de  confefîîons.  Seigneur, 
&:  de  cantiques  de  louange.  Et  pour- 
tant ie dirai, Donne-moi,  Seigneur, 
mon  Libérateur  ,  de  chanter  ton  los^ 
Environne-moi  de  chanfons  de  déli- 
vrance :  donne-moi ,  Dieu  mifericor- 
dieux  de  pleurer  mes  ofFences  :  frappe 
le  dur  roc  de  mon  cœur ,  Se  qu'il  fo;i- 
de  en  chanfons  de  pleurs.  Lors ,  Sei- 
gneur ,  ie  t'exalterai -,  maisks!  com- 
mefit?  le  t'exalterai,  dit  David , .  c'eft  à 

dire 
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djre ,  le  te  haufTcrai ,  ie  t'eflcverai  ;  6c 
nous  rampons ,  helas  !  ici  bas  comme 
vers ,  nul  de  nous  ne  peur  adioufter  à 
la  hauteur  une  coudée.  Qui  donc  fera 
il  prefomptueux  de  dire  qu'il  t'exaltei* 
Toi,  ô  Eternel  exalté  au  deiHis  èits 
cieux.  CerteS;,  Seigneur,  noftrehumi- 
Jitc  c'eft  ton  exaltation.  Defcendre  au 
defibus  de  nous,  ce  il  t  exalter  j  c'eft 
aufli  monter  à  toi.  Autre  hauteur. 
Seigneur,  ne  te  pDuvôsrUous  donner.» 
autre.  Seigneur  ,  ne  pouvons-nous 
prendre  pour  nous  mefmes.  Celui  te 
hauilè  ô  tres-puiiîànt,  &:  texaîte  qui 
courbe  Tous  ton  ioug,&  baille  le  col 
devant  toi.  Celui  fabaiiFe  devant  toi, 
qui  iette  à  tes  pieds  (à  prefomption  & 
Ton  arrogance,  (Se  qui  fe  foule  aux 
pieds  foi  meiine.  Celui  foulera  aux 
pieds  ibi-mefme,  qui  fe  verra  né  de 
rien  s  Sans  ta  grâce,  dira-il ,  ie  ne  fullè 
point.  Depuis  qu  il  eft  né  inutile  au 
bien;  iàns  ta  grâce,  dira -il,  ie  iie  fubfî- 
flallè  point.  Mais,qui  pis  efl:,helas!cô- 
fîr  en  péché,  rebutant  ta  grâce,  attirât 
ton  ire  fur  la  telle.  Grande  donc,  dira- 
il,  b  Dieu  la  hauteur,  &  grande  la  pro- 
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fondeur  de  tes  mifeiicordcs ,  que  ton 
ire,  6  Seigneur  ,tant  de  fois  embralee 
f  V  efteigne^que  taiufi:ice,ô  mon  Dieu, 
ne  m'y  nrtaignepoinr.  Seigneur ,  ainii 
nous  difoit  tonFils.Le  Phavifien  hâu£. 
Ibit  le  fourcil .  &  le  Publicain  bailFoic 
3a  veuc.  Le  Publicain  t'exaltoic,  Sei- 
<Tncur,  &:  le  Pharifien  te  rabaiiroit. 
Celui-là  t'exaltoir ,  car  il  confelîoit  (à 
bafleflc  Se  fonpcché:&  qui  rabat  de 
f»i,  femblc  aucunemét  adioufter  à  toi 
mefme.  Cetui-ci  t'abaidbic ,  car  il  rc- 
haitilbit  fa  dignité  ,  <3c  Ton  mente.  Bc 
qu'efl-ce^ô  Dieu,  te  rabailleriqu'eft  ce 
ravaler  ta  dignité/inon  croiftte  la  no- 
ftre?  la  noftre ,  Seigneur  ,  qui  ne  peut 
croiftre  qu'aux  deipens  de  la  tienne? 
veu  certes  qu'elle  eft  nulle  de  foijveu 
audî  quelle  ne  peut  croiftre,  de  foi 
mcfmc.  Seigneur, donne-nous  donc 
de  t' attribuer  la  louange  de  toutes 
bonnes  adionsi  c'eft  t'exalterj  donne- 
nous  de  t'exalter  -,  c'eft  nous  humilier; 
donne-nous  de  nous  humilier;  c'eft 
nous  reconfioiftrc  à  la  vérité  tels  que 
nous  fommes  -,  rien  de  nous ,  &  tout 
4e toi  feulj  mal  de  nouSa^ Wen  de 
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par  toi.  Et  que  noiis-nous  exhortions 
Tunl  autre  j  6c  didons  avec  ton  Pfàl- 
mifte. 

Chante"^  l'Eternel  y  vom  ejuiavi'^re' 
ceu  bien  de  lai  :  Celehre"^  la  mémoire  de 
ft  fainteté. 
£t  pourquoi/* 

Carydit-ilifoH  ire  ne(tqHefa.r  un  fno-' 
ment:,  d* perpétuité  efl  en  fon  bonplaifiry 
le  pleur  loge  lefoir  comme  en  pajfant^^  le 
matin  y  a  exultation ,  C  efl  à  dire  ^ faut  s 
de  ioie.  Seigneur,  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  fainteté ,  quand  nous 
remettons  en  mémoire  nos  pollutiôs» 
Nous  célébrons  tes  mi(èricordesi 
quand  nous  confelTons  nos  miteres. 
Et  de  fait,  où  mieux  pourrions  nous 
mefurerriufinitéde  tes  comparions, 
qu'en  la  grandeur  ôc  multitude  de  nos 
pechezî  Mais  Seigneur,  veu  que  tu  es 
une  infinie  eilènce,  &  tout  eifencei 
nous  voici  en  doute.  Car  comme  efl^ 
il  poiîible  que  ton  ire  foitfîtoft  finie 
(3cle  bon  plaifir  de  ta  mifencorde  Ci 
durable?que  ton  ire  foit  ainfi  reftreiii- 
te  &c  racourcie  j  ta  bénignité  au  con- 
traire ,  ôc  fi  loin  ôc  il  longuemei.it 
E   ; 
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ell:endiie?Certes,Seigneur,  nous  fora- 
mes  homraeSj  ôc  ne  concevons  le  plus 
fouvcnt  rien  en  toi  que  (elonThom* 
me.  Et  ie  voi ,  Seigneur ,  que  ce  meC- 
mes  que  nous  appelions  ire  fur  nous, 
pau  ce  qu'il  nous  cuir^  c'efl:  certes  par- 
tic  de  ta  bonté  i  c'eft  le  fonds  ,  peut  e» 
ftre  y  de  ta  mifericorde.  Nous ,  Sei- 
gneur, qui  ne  pouvons  chaftier  au- 
cun j  fans  quelque  paflion ,  t'imagi- 
nons de  mcfme.  Quand  tu  nous  châ- 
ties, nous  te  figurons  unvifage  allu- 
nié,&  un  œil  farouche  -,  ôc  ne  voions 
pas  que  celle  ire  fur  nous,  n  cH; pro- 
prement qu'un  defir  de  corriger  j  c'eft 
à  dire;,  de  nous  amender ,  &  amener  à 
falut5denous  rendre  capables  de  re- 
pentance ,  c'eft  à  dire ,  de  grâce  ôc  de 
mifericorde.  Sommes  nous  au  pas 
trop  glifFantdeprofperiré  /*  tu  Tinter- 
romps  quelque  fois  par  unefaccade, 
qui  nous  fcmble  rude.  Ainfî  nous  re- 
tiens-ta  fur  le  bord  d^un  précipice. 
Ainfi  nous  rens-tu  plus  retenus  ôc  re- 
fèrvez  en  tous  nos  mouvemens  ôcs.^ 
étions.  Douce  ire ,  qui  nous  fait  ceftc 
tni(è;:icordc.  Douce  rudeffe,  quinous 
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laiive  des  douceurs  du  monde ..  èc  de 
{es  voluptez.  Sommes-nous  en  fanté^ 
nous  ne  penfonspLis  à  toijnous-nous 
promettons  de  toufiours  vivre.  Lors 
tu  nous  vifites  jtu  te  ramentois  à  nous 
d  un  coup  de  verger  tu  nous  ramen- 
tois à  nous  mefmespar  le  fentiment 
de  noftre  mortalité.  Heureufe  mala- 
die du  corps quiguaritlame.  Souve- 
raine, ô  Dieu  »  ta  médecine  qui  pêne-» 
tre  en  lame  par  le  corps  i  Ta  grâce 
mefmes  à  elle  opère  en  nous  un  defir 
de  bien  faire  f  quelque  efFeâ:  en  eft  il 
fouti  approchant  du  bien  f  Nous  ou- 
blions que  c'eft  toi  en  nous ,  &  non 
nous  mefmes  :  penfons  elbe  gens  de 
bien  à  toute  preuve^  &  d'humilité 
palTons  foudain  en  orgueil ,  du  Publi* 
cainau  Pharifien^  de  la  confiance  de 
ton  amour ,  en  la  confiance  &  amour 
de  nous-mefmos.  Seigneur ,  c'eftici  la 
plus  vive,  ôc  la  plus  rigoureufe  pointe 
de  ton  ire,  la  plus  dangereufe,  &  que 
moins  nous  (entons.  Lors ,  Seigneur, 
tu  retires  ton  œil  &  ta  main  de  nous: 
tu  nous  abandonnes  tant  foit  peu  à 
nous-melmes.    Et  voila  que  foudain 
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nous  tombons  au  feiii nous  tombons 
en  quelque  péché ,  qui  nous  fait  re- 
connoiflre  noflre  infirmité  ;  implorer 
ta  grâce ,  &  maudire  la  confiance  de 
iious-mtTmes.  Bien  venue  alors ,  di- 
fons-nouslacheutequi  nous  relevé; 
ialutaire  la  bruflure  mefines  qui  nous 
Guit,  pour  nous  tenir  un  autre  fois  à 
k  main  de  la  nourrice  :  à  la  main  de 
noflre  Dieu ,  qui  nous  retienne  que 
nous  ne  tombions ,  du  péché  au  feu 
qui  iamais  ne  fefteind.  Véritable 
donc, Seigneur, cefle parole;  Que  le 
fonds  mefmes  de  ton  ire  >  qui  paroift 
fur  tes  enfajis ,  eft  le  plein  fonds  de  ta 
mifericorde.  Car  véritable  eft  auffi 
celle  de  ton  Apoflre;  Qu^à  ceux  qui  te 
craignent ,  toutes  chofes  aident  en 
bien;lepechc  difons  mefmes  â  faluc. 
Seigneur ,  l'en  voi  les  effets,  ie  les  fens 
dedans  moi  ;  mais  ijionftre  m'en  la 
Câufe.  En  moijCertes,n'efl-ellepaSj  en 
moi.  qui  ne  fuis  que  peché,que  peché 
&c  amorce  de  ton  ire  :  Se  de  Tire ,  di-ie, 
To  Dieu,  de  ta  iuflice ,  qui  fubvertit  les 
mefchansjnon  de  Tire  de  ta  miferi- 
corde^ qui  convertit  les  tiens.  £n  toi 
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donc  5  mon  Dieu  5  la  tiouverai-ic:  en 
ton  bon  plaifir ,  Seigneur ,  qui  duie  à 
perpétuité  ;  en  ton  eleclion  gratuite, 
qui  traveife  ôc  force  tous  les  obftaclcs 
de  nos  péchez.  Et  c'eO: pourquoi.  Sei- 
gneur, U  pleur  loge  pat  fois  che'^nopts 
•  comme  un  hofie  quip^ijfe  :  mais  le  lende- 
main la  loie  reprendra  plaça  par  ce.  Sei- 
gneur, que  ta  mifericorde  a  daigne 
choihr  (on  feiour  &  Ton  domicile 
chez  nous.  Ceft  par  ce  domicile ,  Sei- 
gneur, que  nous  avons  aileurance  de 
grâce ,  paix  en  nos  confciences ,  ioie 
en  nos  âmes  :  que  nous  fommes  forti- 
fiez^contre  Sataji ,  afliftez  contre  no- 
ftre  chair ,  confolez  es  calamir ez  du 
monde.  Quand  mefmes.  Seigneur, 
nous  penfons  que  ton  ire  y  loge ,  c'eft 
ta  mifericorde  en  l'habit  de  ton  ire, 
{&  dpnne  nous  ô  Dieu ,  de  le  fentir,) 
pour  réprimer  nos  préemptions  «3c 
infohnces.  Car  de  fait,(&:  que  gaignc- 
rai'ieàlecelerr) 

If  difoie  en  ma pro (périt e\  Jeve ferai 
point  esbranfe  eternellejnent'^ 
.  -  Parce  y  Q  Eternel ,<^iie  peur  ton  bon 
flai[ir  j  tH  avois  affermi  une  force  a  ma 

E    4 


1©4  MEDITATION 

montitïgne .  Th  as  caché  taface^^  î'ai  e- 
ftétroyJblé, 

Seigneur  ,  le  me  reprefente  ici  ton 
fèrvitcur  David,  Thomme  félon  ton 
cœur:  àc  moi  povre  avorton  ,que  ai- 
rai'ic  au  pris.?  Seigneur  ^  dit  ici  David^ 
Quand  ie  me  voioi  fort  &  difpos,, 
quand  tu  eus  cfgalé  mes  pieds  à  ceux 
du  cerf  5  ie  n'en  penfoi'iamais  voir  la 
fin  :  quand  tu  eus  mis  Goliath  &  les 
Philillins  entre  mes  mains  ;  quand 
principalement  tu  m'eus  allis  en  la 
place  de  Saul,  ie  diioi'jCefl  le  mont 
du  Seigneur,  quil  ofe  toucher  f  Ccft 
Toinéb  du  Treshaut ,  qui  attentera  ia* 
mais  fur  lui  ?  Tu  m'avois  auflî  >  .S'ei- 
gneur,  donné  ton  Efprit  :  &  ie  le  con- 
toi*prefque  pour  mien j  le  prefumoi* 
attaché  à  moi ,  &  ne  penfoi'  pas  pou-^ 
voir  faillir  en  la  conduite  de  moi- 
mefme.  Seigneur,  ma  famé  me  tira  eri 
volupté, &  mefvanouisen  mesplai- 
firs^ma  profperité  en  confiance  de  ma 
force,  (i  que  ie  nombrai  le  peulpe  ,  6c 
en  fis  mon  appui  ;  mon  efprit  infpiré . 
du  tien  ,  en  l'abandon  de  Çts  propres 
inventions.  Dontie  fus  en  puanteur 
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devant  ta  face  ^  en  fcandale  an  milieu 
de  ton  Eglife.  Seigneur  ^  i'eftoi'  près 
d  un  bas  précipice-  Et  que  fis  tu?  Til 
cachas ,  certes .  ta  face ,  &  ie  fu  trou-» 
blé,tu  conlumas  mafanté  en  douleur, 
ëc  mes  os  hn  alloient  ic chez  en  pou- 
dre jTu  me  fus  Goliath  de  Philift:m,6c 
defîis  à  hnftant  toute  ma  gloire.  Tu 
fufcitas  ma  chau*  &  mes  os  contre 
moi,  mon  cher  fils ,  Ôc  mes  chères  en- 
trailles :  tant  que  monpechc  fut  puni 
d'abomination ,  mon  adultère  d'incc- 
fies  monftrueux ,  mon  meurtre  y  d'un 
pubHc  carnage,  d'un  père  mefraes 
guerroie  par  im  fils.  Lors,  Seigneurs . 
me  fembla  la  vefprée  bien  longue. 
Lors  me  tardoir  fort  ton  matin  à  ve- 
-lurj  &  penfoi'  que  ton  ire  euft  pris  lo- 
gis àiamaisen  ma  famille.  Seigneur, 
Il  fut  cefte  ircabifmée  en  tesmiferû 
cardes.  le  criai  à  toij  ôc  mes  os  furent 
relevez.  le  ploiai  fous  toi  j  mes  ciprits 
furent  renouvelez.  le  te  dis  j  Crée  en 
moi  un  cœur  nouveau ,  un  cœur  pur 
&  net,  &  tu  renouvclks,  ô  Dieu ,  ton 
efpritenmes  entrailles.  lavoi^diteii 
tnaprolperité  j  k  fuis  au   defTus  de 
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toiitjie  fuis  affermi  pour  tout  iamais,- 
<3c  tu  m  as  appris  à  dirc^  Puis  c|ue  Je 
Roi  fe  Hq  en  TEternel ,  il  ne  branlera 
point.  Seigneur,  ie  confîdere  ici  dere- 
^chef  ton  lerviteur  S.Picrre.Pierre  c6- 
feffa  ton  Chrift,  ôc  il  lui  dit  que  fur  foi 
il  bailiroit  Ton  Eglife  :  de  que  les  poiy 
tes  d'enfer  ne  pourroient  rien  contre 
elle.  Il  le  mena  en  la  montagne ,  de  la. 
yid  fa  gloire  y  l'appella  fur  les  eaux  ^  ôe 
il  y  marcha  à  pied  ferme.  De  là  il  prit, 
6  DieU;,conlîance  de  ioi^dc  non  de  toi; 
entra  en  prefomption  de  foi,  ^  ea 
mefpris  des  autres.  Seigneur  j  dit- il, 
(nieflc  de  prefomption  ôc  de  zelej 
Quand  tous  ces  autres  fer  oient  fcan- 
dalifez  en  toi  j  ie  ne  le  ferai  point? 
Q^u  en  advient-il?  le  voi  Pierre  toft  ar 
ores  en  pierre  de  fcandale:  ime  cham-r 
briere,  ôc  non  l'enfer ,  l'eilonne  :  a  fa 
voix,  il  perd  la  voix  qui  confellale 
Clirift  :  à  fà  voix ,  la  confelîîon,  de  kr 
quelle  Chrift  avoir  dir^  Les  portes 
d'enfer  ne  pourront  rien  contrellej 
Seigneur, mais  voici, certes,  fous  Iç 
voile  de  ton  ire,  ta  mifericorde;  Tu  Iç 
regardasA'  il  fe  reconnut  foi-meûnes; 
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ru  le  regardas  5  &  il  baigna  Ion  pcchc 
de  larmes.  Tu  le  confirmas  puis  après 
enfbn  Apoflolatj  Et  depuis  il  nous  a 
dir^Qiiand  vous  ferez  appeliez  devat 
les  Magiftrats  pour  la  confeflion  de 
Chrift,  ce  n'eft  le  tour  de  minuter  en 
vos  efj^rits  ce  qu'aurez  àreipondre: 
priez  Dieu  ,  fon  Elprir  vous  infpirera 
ce  que  vous  aurez  à  dire.  Seigneur, 
c  ciîoient  là  ks  pilliers  de  ton  Eglifej 
ôc  moi,  qui  fuis-ie?  Ils  faillirent^car  ils 
penfoient  luire  ôc  voir  d eux-mel- 
mes  fous  ombre  que  par  eux  voioient 
ics  autres  :  &  oublioicnt  ^  helas  !  que 
c'eftoit  ta  grâce ,  ôc  non  leur  nature^ 
ton  plaifîr>  ôc  non  leur  mérite.  Tu  ca- 
chas, donc,  iS'eigneur,  ta  face  d'eux^  ôc 
ils  furent  troublez^tu  retins  tes  raiôs, 
ôc  ils  foufFrirent.eclipfe  :  mais  eclipfe 
vraiemenCi,^  non  aveuglement.  Car 
ta  clarté  luit  fur  les  tiens  dOrient  en 
Occident  j  en  un  point  &  en  un  mo- 
ment fe  rencontre  &  fe pafleleur  e-i 
clipfe.  A  niQi,5'eign€Ur,hçlas/qui  fuis 
Htt  vent,  bien  moins  que  venti quç 
vent  emporte:  à  moi  moins  quc.ya-? 
peur,  qu'uac   vapeur  cnorgueilliir 


lOS  MEDITATION 

moins  que  la  parole  qui  feperten 
l'air -,  qu'une  parole  douce  enchantev 
une  parole  de  louange  enfle ,  ôc  adoc- 
te  -,  donne ,  bon  Dieu  ,  de  confiderer 
àbonefcient  la  vanité  du  monde,  6c 
de  moi- me/me-,  donne  de  icconnoi- 
ftre  ton  feul  bon  plailir  auquel  nous 
vivons,  mouvons,  6c  ibmmes  *,  donne 
de  fentir  noftre  intelligence  opaque 
&rombrc3qui  ne  fçair  quamciurc 
que  tu  veux,  ne  reluit  que  félon  que 
tu  efclaires:  mais  fur  tout  de  bien  me- 
furcr  la  foibleire  tS:  petitelïè  de  no- 
ftre foi:  de  nous  fier  en  toi  feul  ,  & 
nous  deffier  en  tout  de  nous  meA» 
mesj&qu'ainfi  nous  nedifionsplus 
comme  autresfois  en  nos  profperi- 
tezj  Rien  ne  peut  eibranler  mafoij 
Rien  ma  condition  à  tout  iamaisjains 
avec  David ,  mieux  appris  en  i'efcole 
lie  tes  affliélions ,  6'eigneur  en  ta  lu- 
mière nous  verrons  lumière:  monftre 
îious  ta  face  >  &  nous  voila  fauvez: 
fàoule-nous  des  le  matin  de  ta  bonté, 
&notts  fauterons  de  ioie  :  fois  en  paix> 
avec  tes  ferviteurs ,  àc  nul  ennemi  ne^ 
Içs  peut  eftgîînçc*  Et  lors  auffi  pour^ 
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rons  nous  dire  avec  lui  ;  Quand  121 
dit ,  mon  pied  s*en  va  cheoir ,  Ja  bonté 
duieigneur  ma  iovàcnuj  rErernel 
ma efté  au  lieu d airain, Dieu  ma efté 
en  fortercfîè  de  refuge. 

O  EterneL  i'ai  donc  cne  a  toi  3  c^  t^ai 
prié  en  ces  mots^hs  tefrnfitera  monfajjg^ 
^Hand  ie  dcjcendrai  en  lafojfe  ;  la  foudre 
te  cehbrera-elk?  la  fendre  prefçhera-e  lie 
ta  vérité?  Ex4Hce,  0  En  me/y  &  aiefitii 
'de  7noi:  0  Eteriieljcii  moi  en  aide, 

O  Dieu,  qu  elle  différence  il  y  a  en- 
tre la  voix  de  profperité  ^  celle  d  af- 
fliction I  la  voix  de  profperité  nous 
donne  gloire,  &  celle  d'aftlidlion  te  l'a 
rend,  à  qui  elle  appartient.  La  voix  de 
profperité  nous  dit  que  nous  tenons 
la  vie  de  nous-me(ÎTies  :  la  voix  d'affli- 
€don  nous  apprend  quç  nous  l'avons 
dé  toi  i  que  mefmes  ^  fi  tu  4s  tant  fok 
peu  de  gloire  en  noftre  mort  ^  il  nous 
tàut  volontiers  quitter  la  vie.  La  pro- 
spérité n  appelle  perfonne  à  fon  aide^ 
ne  pen(ê  avoir  que  faire  de  perfonne; 
l'aiïUdicîn  au  contraire  reçonnoift 
que  rhomme  n'eft  rien ,  &  que  tout 
k<SQurs  humain  efi;  vaaiu  .*  que  ao;^ 
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ftie  mifere  cft  fi  grande 5  .que  rien  rry 
peut  la  main  de  tous  les  hommes.  Il 
faut  que  Dieu  lui- melmes  y  accoure, 
nous  piefte  la  main  ^  is:  nous  en  rele- 
vé. David<lit,QHel  profit  auras  ru  en 
ma  mort-'^Qoe  fi  Dieu  lui  euft  refpon- 
du;  Maisquelbien  me  revient  il  de 
ta  vie/'Lui  qui  nous  a  appris  àdire^que 
nos  bien  faits  ne  parviennent  point 
iufqu  a  Dieu,  que  nosmcfFaits  au  con- 
traire le  provoquent  à  toute  heure/ 
David  j  Seigneur^connoiffoit  que  de 
néant  tu  ne  l'avois  fait  pour  neanti 
ains  pour  ta  gloire  ;  que  donc  pour  ta 
gloire  tu  pouirois  bien  réduire  ce 
corps  àneât,maisnô  pourneât.Grade 
confolation  à  nous^  quad  nous  mour- 
rons y  Seigneur  ,  que  ce  Toit  pour  ta 
gloirci  Grande  gloire  à  ce  corps  de 
néant  ,  de  ne  s'en  aller  à  néant  :  à  la 
cendre  de  ne  retourner  en  cendre, 
que  pour  glorifier  celui  qui  de  néant 
l'a  faite  ,  qui  de  néant  à  toutes  chofes 
faites.  Seigneur ,  quand  donc  macen- 
dreautaà  te  célébrer :,i  quand  mon 
iàng  aura  à  prefcher  ta  venté,lois  que 
n  meure  :  lors  donne  moi  de  mourir 
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,  ^content  ôc  conftant.  Mon fâng  re 
célébrera ,  Seigneui,  fi  ie  meurs  pour 
ta  parole  :  ma  cendre  e(pancira  ta  veii- 
té  y  il  ie  fuis  bru/lé  pour  la  gloire  de 
ton  fils  ^  pour  Tinftrudion  de  ton  E- 
glife.  Alors,Seigneur,ne  refufe-ie  dç 
mourir^  ains  le  defirc.  Mais  alors  Sei- 
gneur, i'apprehende  mon  infirmité, 
le  Cens  les  tentations  du  monde  ,  de 
'^atan,  &  demoi-mefmes.  le  voile- 
^empie  de  ton  (erviteur^  qui  te  le- 
nonce ,  à  la  voix  d'une  femmelette  :  Ôc 
c[u'euft-il  à  la  menace  des  grands  f  lors 
qu'il  fe  chauffe  au  feu  de  tes  ennemis: 
&qu'euft-il  y  s'il  en  euftcftébruflé/* 
Mefmes  ie  voi  ton  Fils  la  fource  de 
route  vie ,  qui  trelTue  devant  la  mort, 
le  Créateur  des  Anges ,  qui  ne  defdai- 
gne  point  en  cet  adaut  le  fecours 
d'un  Ange  :  qui  mefmes  te  prie,  que 
s'il  eft  poiTible.,  il  foit  difpenfc  de  cç 
calice.  Si  donc  ,  Seigneur ,  ie  te  puis 
fervir  en  la  folîè  ,  ô  Dieu  ta  volonté 
foit  faice  :  mais ,  ;non  Dieu ,  à  ceft  in- 
il:ant  j  aies  pitié  de  moi /ois  moi  en  ai- 
de ôc  nie  confole  par  tes  Anges  :  tai 
.qui  par  ton  Ange  confortas  ton  pro-; 
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pre  Fils  contre  la  mort  ,Ton  Fils^  Scï^ 
gneur^ahunant  fous  le  faix  de  nos  pe- 
chezjton  Fils  iediqiii  avoir  crée  ks 
hommes  ôc  les  Angts.  Mais  s'il  ne  te 
fèrt  de  rien  que  le  de  (cède  à  bas  j  ams. 
Seigneur  ^  îi  celle  vie  te  peut  encoi;' 
eftre  unie  à  quelque  choie  efpargne- 
h  pouf  ta  gloire ,  ôc  la  me  fauve  ;  car 
ie  fai.  Seigneur,  que  qui  perd  fa  vie 
pour  toi ,  la  thelauiife  j  qui  la  penfe 
îàuver  en  fait  nauhage, ,  Mais,  Sei- 
gneurjtu  ne  fais  pas  cet  hôneur  à  tous 
de  t*eftre  en  facrifices  :  nos  cendres 
n'ont  pas  toutes  cet  honneur  de  pref- 
cher  ton  Nom.  Et  donc  fi  la  mort  me 
rencontre  en  autre  eftat  5  que  doi-ie 
dire  ?  Seigneur,  refous  moi  qu  e  quel- 
que façon  que  tu  me  cueilles  ,  c'eft 
pour  ton  ufage.  De  rien,Seigneur,tu 
créas  toutes  chofes,  nulle  ppur  rienjà 
toutes  limitas- tu  aufll  un  temps  ^  ôc 
pour  quelque  chofe.  Des  fruids.tu 
prens  les  uns  fur  le  verd,  &  les  autres 
laifïès  meurir  fur  Tarbre  :  les  uns  tu 
veux  manger  prôptement,  les  autres 
tu  lés  gardes.les  uns  tu  confis  en  fuc- 
crejes4uii€5  en  vinaigre.  Tous^Sei* 
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giicuf  Jbnt  de  toi,&  pour  toi  j  tous  rie 
ta  bontc,(S<:  pour  ta  gloire.  Ordonne, 
Seigneutjdesfruits  detoniardin^  fé- 
lon que  bon  te  ren"»ble  ;  des  eileus  de 
ton  bon  plaifîr,  félon  ton  bon  plaifir^ 
feulement  que  nons  te  foions  en  bon- 
ne odeur  j  odeur,  di-ie,de  mort  à  vie; 
feulemet  que  nous  viviôs  ôc  mouriôs 
à  toi  ,  mais  ô  Dieu  mifericordieux, 
pour  noftre  falut.  En  cette  affeurance, 
Seigneur/ituveux  queie  meure,  ie 
prendrai  le  calice  d  amertume,  &  di- 
rai avec  lob  ton  ferviteur  i  Quand 
meûnes.  Seigneur ,  tu  m*occirois,i  e- 
(pererai  en  toi.  Mais  fi  tu  veux  que  iç 
\ive(Sc  ie  t'çn  prie,  fi  iete  puis  fervirj 
i'embraflèrai  le  calice  de  delivrance.fi 
m'efcrirai  avec  ton  ferviteur  David, 
O  que  piecieufe  eft  devant  tes  yeux  la 
mort  de  ceux  jaufquels  il  te  plaift  de 
faire  bici  C  ar  ie  fçai. Seigneur^  que  tu 
ne  fais  pas, certes,  fi  bon  marché  de  la 
vie  des  tiens,  comme  il  nous  femble% 
Les  tiens ,  Seigneur ,  tu  ne  les  vends^ 
ni  pour  le  monde  ni  au  gré  des  hom- 
mes. Ces  petits  que  tu  as  faits  de  rien, 
tu  ne  les  as  pas  poux  rien  :  ils  te  cou- 
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ftent  la  mort  de  ton  cher  Fils, qui  a; 
fait  ôc  le  monde  Se  les  hommes.  T  w 
ne  les  vends  donc.:>'eigncur5à  la  mort, 
que  pour  ragloire:pour  ta  gloire,  c'efl 
à  dire.pour  toi-mc(me:  tu  ne  les  vcds, 
di-ie,ô  Dieu  pour  rien  moins  que  xX)i^ 
mefinci  &:ie  dirai  plus,  à  nul  autre, 
certcs,qu'à  toi-mefme.  Car  toufiours, 
Seigneur,<Sc  à  quelque  prix  que  ce  foie 
ils  te  demeurent  à  l'enchère  :,  pour 
iouir  près  de  toi,de  tes  biens  éternels, 
pour,  di-ie,tout  livrez  quils  te  font 
te  pofïèder  toi-mefme  :  eux  r'aquis  à 
toi  par  le  fang  précieux  de  ton  Vni* 
que  ,'toi  acquis  à  eux  par  fon  humilité 
éc  obeilïànce  parfaite  -,  toi  pour  père  à  i 
cux.Ôc  eux,à  toi  pour  iils.O  Seigneur, 
ina  mort  neft  donc  point  encor'dc 
(àifon,ains  tu  veux  que  ie  vive.-Car  . 
Tu  M  change  mon  fleur  en  danfe^  mai 
de/ceint  âufac ,  &  receint  de  Uejfe,  Tonrm 
tant  ma  gloire  te  chantera ,  é"  tiefe  taira 
point.  O  Eternel  mon  Dien^ie  te  célèbre" 
rai  fans  cejjc,  ... 

Seigneur,  iel  ai  reconnu  dés  le  corn* 
mencement ,  que  telle  eft  noftre  in- 
gratitude, qu'il  ne  nous  fouviemde 
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toi  qu'en  peine  j  que  tes  bien- faits  qui 
te  devroient  ramentevoirànous,  te 
font  oublier  foudain.  David  ,  Sei- 
gneur ,  m'en  peut  eftre  en  exemple; 
David  ton  Pfalmifte ,  &  le  chantre  de 
tes  l®uanges;  car  de  tant  de  Pfalmes 
qu'il  a  faitSj  combien  peu  en  a-il  chan- 
té en  ipie?la  plu(part,  au  contraire,  ne 
Çom-ih  pas  cfpreints  fous  la  prelTè 
d'atîliclion  ?  ne  font-ils  pas  havez  de 
tritcfïè,  &  baguez  de  pleurs  f  Certes, 
Seigneur,  ie  fens  le  mefme  en  moi  ;  & 
aumietelaidit;  En  maprofpcritc  ic 
te  mets  en  oubli ,  &  m'eft  bien  befoin 
que  ie  te  fente  ;  ma  gloire  quitadeu 
rendre  gloire  ,  obicurcit  &  taift  ta 
gloire  ;  &  bien  m  a  prisfouvent  que 
tu  m'aies  réduit  aufac  j  que  tu  aies 
couvert,  ô  Dieu,  ceftc  cendre  de  cen- 
dre. Lors  donc ,  Seigneur ,  ie  me  fuis 
humilié,  &  t'ai  exalté;  mon  ignomi- 
nie t'a  efté  en  gloire^^:  mon  pleui*  en 
chant  de  louange.  Et  maintenant, 
iS'eigneur ,  que  tu  as  eu  pitié  de  moi: 
que  tu  m'as  donné  de  vivre  encor  ,  & 
de  vivre,  glorieux  entre  tes  ennemis, 
.Seigneur  ,  ne  m'abandonne  point. 


YAeditation  fur  le  l^falme  xxxij, 
'"  ^  "*"  C  E 1 G  N  £  V  R,  c'eft  un  defir  corn. 
^  ^'     kD  mun  à  tous   humains  ,  de  vou- 
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le  cônnoi  mon  infimiitc  ,  Ôc  que  fe- 
rai-ie?  Certes  mon  Dieu  ,  (mais  ou- 
vre donc  ma  bouche  ,  &  Fcmpli  de 
ton  EfpritjJ  ma  gloire  chantera  ta 
gloire ,  &  ma  langue  ne  taira  plus  ta 
iouange.Magloire^Seigneur.techan^ 
tera  j  car  ie reconnoiftrai  mon  clhe, 
ôc  mon  bien-eftre,mon  vivre,  ôc  mon 
bien  vivre  de  toi  fcul.  Ma  langue  te 
célébrera ,  car  ic  tiendrai  mô  avoir  ôc 
mô  fçavoir,  mô  croire  ôc  mô  croiftrc . 
aiiffi,  de  toi.  En  ma  profperitc  ie  te  fe- 
rai mes  vœux,ô<:  n  attcdrai  tes  verges. 
Au  plus  fort  de  ma  ioie  ie  te  pfalmodii. 
tai,  &  n'attendrai  mes  pleurs.le  pour- 
fuivraij.S'eigneur,  Ôcclorrai  ma  vie, 
comme  ton  ferviteur  a  commencé 
éc  clos   fon  Pfeaumc  *,  ie  t'exalterai, 
di-ie  ,oEterneL  qui  m'as  retire  &  n  as 
*point  donné  ioie  à  mes  ennemis  de 
moi.  Ma  gloire  te  chantera,  ôc  ne  cci^ 
fera  de  te  célébrer  en  paroles,  ôc  en 
faits.  Amen. 
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loir  élire  heureux.Ec  pourtant  n'y  a-il 
rien  plus  lecerché ,  rien  plus  ciKputc 
de  tout  temps  que  la  béatitude.  Les 
Sages  Tonx  recerchee^les  uns  au  mon- 
de, (Scies  autres  en  eux-melmes.  Au 
monde  ,  qailatrouvera^quand^alo- 
mon  ne  l'y  a  reconnue.^  quand  les  plus 
grands  Empereurs  s'en  font  feque- 
ftrezj  pour  eftre  heureux.  En  foi-mef- 
mes  au(ÏÏ.  quand  les  plus  gens  de  bien 
détellent  leur  vie,  &  leur  vice  ^  leur 
vice  5  Seigneur,  qui  tout  feul  les  peut 
rendre  malheureux  ?  quand  mel'mes 
tes  mieux  aimez  nous  apprennent  à 
defirer  d  eftre  diflfous,  c  ell  à  dire ,  d'c- 
ftre  fèparez  &  du  monde  ,  &  d'eux- 
mefines  s  &  du  monde,  certes.  Sei- 
gneur ,  pour  la  haine  deux-mefÎTies? 
Seigneur ,  refte  qa  elle  foit  en  toi  >  ôc 
non  ailleurs.  Et  pourtant  ton  Pro- 
phète ennuie  en  ce  monde  ,  recon- 
noift  que  Ton  heur  eft  d'adhérer  à  toi: 
Ton  Apoftre  aulîî  géhenne  en  (bi- 
mefmcveut  eftre  dillb  ut  de  foi ,  veut 
cftre  ioint  à  toi.  C'eft  Seigneur,qu'en 
nous  êc  autour  de  nous  n'y  z,ôc  ne  fe 
rencontre  rien  ,  qui  rcflemble  à  lîi 
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béatitude.  Ceft,  Seigneur^  qu'en  toi 
(èul  elle  rcfide  toute;  tScque  nulny 
peut  ni  pai'ticiperjni  atteindre ,  qu'au- 
tant qu'il  te  touche  ,  qu  entant  qu'il 
efl:  adhérant  &  ioint  à  toi  Seigneur, 
mais ie  penfoi' avoir  trouvé  ma  béa- 
titude y  ôc  voici  j  helas!  que  i  y  apper- 
çoi  ma  milcre  extrême.  Car  ie  voi ,  ô 
Dieu  5  qu'adhérer  à  toi ,  c'eft  en  eftre 
près,  eftre  près  de  toi  ;  près  de  la  indi- 
ce ,  près  donc  du  fupphce,  ô  Dieu  ,  Ôc. 
dun  feu  confiUBanc.  Moi,Seigneur, 
paille,  pécheur  Repêché  5  moi  donc 
amorce  de  ce  feu  ,  obied:  de  ta  ven- 
geance ,  allumette  de  ton  ire  î  Sei- 
gneur,bien  heureux  donc  qui  eft  prés 
de  toi ,  mais  s'il  eft  iufte..  Et  las!  ie  fuis 
pécheur.  Et  qui  ne  l'ell:  ?  Bien-heu- 
reux qui  ne  te  doit  rien.  Et  qui ,  que 
le  rien  mefme  s"  Et  mal-heur  donc  lut 
moi  tant  endebté  ôc  en  pechéz ,  &  en 
grâces  ;  à  moi ,  Seigneur,  infolvable  à 
tes  grâces  j  à  moi  coniradtant  tous  les 
iours  nouvellesdcbtes,  par  nouveaux 
pechezu  Si  fuis  ie  certain  que  ie  ne 
croupu'ai  en  ma  mifere  :  fi  ne  ferai-ie, 
9  mon  Dieu  exclus  de  beacitudeaiioi 
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qui  ladefire,&:qui  la  cerchci  Se  qui 
1  ai  treuvée  ^    qui  l'ai deiîice,  &  cer- 
-chce,&  trouvée  par  ta  grâce.  Car  en- 
cor' y  a-il  par  ta  grâce  un  moien  d'ap- 
procher de  toi,  d  eftre  quitte  à  toi,d  e* 
ftre  iufte,  6  Dieu,  6c  d'eftre  bicn-heu- 
reux:Car  ma  dit  ton  Pxophete,alIaiili 
de  raclliie  angoi(Iè, 
"Bie-henreuXyaui^tiell'miijHite  cfi  remlftz 
hlsheHreHx^du^Hcl  les  péchés  sot  couverts* 
Bien-heureux, Seigneur.aiiquel  Ti- 
niquité eil  remife ,  car c'eft  imiquité 
qui  met  barre  entre  toi  &  nous.entre 
toi  Créateur  &  no**  tes  créatures.  Toi 
Seigneur ,  fource  unique  de  beacitu- 
de.-nous,  helas!  qui  cerclions  d'eftein- 
dre  nos  malheurs  en  toi  ,  depuifcr 
tout  noftre  heur  de  toi.  Heureux  doc 
(èrons-nous  alors ,  que  la  nous  auras 
remife  (Se  quitée;  Car  lors  aurôs-nous 
libre  accez  foit  à  ta  iufticc  ,  fuit  à  ta 
mifèricorde  :  A  taiuftice,qui  lois  fera 
capable  de  mifericorde;  Ta  mifericor- 
deauiîi,  qui  lors  fe  rendra  conforme 
à  ta  iuftice.  Car  qu'eft-ce  en  toi^Dieu, 
ta  mifericorde,  que  iufticef  Et  pour- 
tant nousaeiifeigné  le  podvUr  uni-- 
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que  (Je  béatitude,  de  prier  iournelle- 
nicnt,Seigiieur,  remets-nous  nos  pé- 
chez ,  ^'eigneur  quitte  nous  nos  deb- 
tcs,  c'eft  à  dircy  Levé  Seigneur^ces  ob- 
ftacles,qui  nous  barrent  la  béatitude; 
la  béatitude ,  à  laquelle  on  ne  parvient 
qiie  par  le  fentier  de  iuftice  ;  iuftice 
Seigneur  ,  qui  ne  fe  peut  trouver  en 
nous  devant  ta  iuftice  :  mais  en  ta  feu- 
le ôc  fpecialegrace^,  ordonnée  eter- 
neljemêt  avât  tous  (îecleSjen  laquelle 
gratuitemêt  tu  nous  quittes  nos  deb- 
tes  ;  en  laquelle ,  Seigneur,  tu  n'entres 
point  en  conte  avec  tes  ferviteurs/ur 
leurs  péchez.  Bien-hcuieux  donc,dic 
David  5  duquel  les  péchez  font  remis. 
EtilfexpHque  ;  Bien-heureux,  dit-il, 
duquel  les  péchez  font  couvers.  Mais 
derechef  comment  ?  Seigneur ,  com- 
ment donc  feront  mes  péchez  cou- 
vers  à  toi?à  toi  qui  mers  les  pl^  iècrets 
péchez  à  la  lueur  de  ton  yiCâge  >  qui 
vois  mefmes  ks  imagmations  de  fhô- 
nie;  (es  iraaginatiôs  ,  qui  ne  font  rien 
que  mal  en  tour  téps?  Et  puis^  de  quoi 
les  couvrirai -ie,  quelles  noutrepaf- 
fent  tauliours  ,  ou  que  cavcuë  ne  les 
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pénètre?  quand  mes  péchez  ne  fe  peu- 
vent couvrir  que  de  pechezjes  moin^ 
dres  de  plus  grands  ?  quand  mes  priè- 
res font  froideurs^&  mes  repentances 
prévarication  ?  quand  auflî ,  cSeigneur, 
m  apperçois  en  moi  ce  que  ie  n  y  puis 
voir,  moi  inconnu  à  moi-meimes ,  toi 
qui  me  connois  premier  que  ie  fufle? 
qui  as  calculé  &  vérifié  tous  mes  deb- 
tes  ôc  péchez ,  premier  qu'ils  fulîent 
ni  créez,  n  y  faits.  6'eigneur,  nos  pre- 
miers parens  fe  vouloient  cacher  de- 
dans refpefTeur  d'un  bois,  &  tu  les  vis; 
fe  vouloient  couvrir  d'une  fueille  de 
figuier  3  &  ne  voioient  pas  qu'ils  n'e- 
floient  que  péché,  qu'ils  n'efloient 
que  vergongne.  Il  fallut,  6'eigneur, 
que  tout  oftenfé  que  tu  eftois ,  tu  les 
couvrifTesj  leur  hontC:,  de  la  peau  d'un 
animal-.leur  pechéjdc  celle  de  ton  Fils. 
Or  ie  fuis  fils,  .Seigneur  5  de  ces  pé- 
chez ,  &  de  ces  hontes-là  :  ic  refens. 
Seigneur ,  &  ma  nudité ,  &  ma  ver- 
gongne. Si  ie  tue  mille  mourons,  & 
mille  bœufs,  tu  n'en  veux  point  \  dz  les 
peaux  de  tous  ces  animaux  ne  me  peu- 
vent couvrir.   Et  fi  ie  me  cache  au 
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monde  ^  cVft  hypocri/ie  :  &c  tu  hais, 
iS'eigneiir,  le  fiont  hypocrite  par  fus 
toutes  chofès  ;  le  Pharifien,  Seigneur, 
pUis  que  IfcPaillarde,  ou  le  Publicain. 
Et  fi  donc  à  moi,c'e(l  endarciilèmenci 
endurcilîemenr,  maladie  incurable, 
qui  ne  fenc  Ton  maL  &  n  a  cure  du  re- 
mède, nen  plus  race  d'Adam ,  qui  eue 
honte  de  foi,  mais  de  Pharao^qui  dur- 
cit Ton  cœur,&  que  tu  endurcis.  Rien, 
•S'eigneutane  me  peut  couvrir  à  toi^  & 
£  faut- il  que  ie  me  couvre  :  m5  péché 
île  te  peur  eftre  couvert,  &  fi  faut-il 
que  ie  le  couvre. Il  fera.Seigneur.cou- 
vert  à  toi,  s'il  eft  couvert  de  toi.  Il  fera 
couvert  à  ton  ire ,  quand  il  fera  cou- 
vert de  ta  mifericorde ,  ta  mifericorde 
plus  large  infiniment  que  mon  péché; 
ton  ire  infiniment  moindre  envers  les 
tiens  que  ta  mifericorde.  E  r  fera  cou- 
vert,  Seigneur ,  de  ta  mifericorde, 
quand  il  le  fera  de  la  iuft ice  de  toa 
Filsj  de  ton  Fils  Seigneur,  qui  nous  efl 
propitiation  ôc  juftice  -,  de  ton  Fils,, 
Seigneur,  de  la  peau  duquel  nous 
fommes  veftus  i  duquel  ,qui  plus  eft, 
nous  fommes  les  o  s  ^  6cla  chair  3  en  h 
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pciionne  duquel  nous  te  pouvons 
crier,  Abba,  Père.  Qu'cft-ce  donc,  6 
pieu,  Bicn-heureux  duquel  hs  pe- 
cliez  font  couverts/*  Certes, 

Bien-henreiix l'hom-mcy  auquel  CSter- 
nel  n  impute  point  fa  tranfgrcf^ion  y  &en 
refprit  duquel  il  ny  a  point  ds  doL 

Scigneur,que  n  a  il  die  plulloft  y  que 
bien  heureux  qui  ne  tranfgrelTè  point 
ta  Loi  ?  Certes,  par  ce  qu'il  dit  ailleurs, 
que  tous  (ont  pécheurs,  &  qu'autres 
il  n'y  a,  non  iulqu'à  un:  par  ce  au/îî^dir 
ton  Apoftre,que  fîquelquVn  dit  qu'il 
n'ait  point  pcché,  il  eit  mente lu',&  vé- 
rité n'eft  point  en  lui  :  &  iî  vérité  n'eft 
point  enlui,  ni  certes  pour  lui.  Ton 
Chrift,  di-ie,  qui  eft  la  vérité, n'eft 
point  venu  pour  lui.  Il  ne  demeure 
point  en  Chrift,  ni  Clirifl:  en  lui.  Qu_a 
ne  dit-il  donc,  que  bien-heureux  à  qui 
tu  oftes  la  tranlgrelîîon  ?  que  tu  trauC 
formes  de  pécheur  en  non  pèche ur.'' 
de  tranlgreiîèur  ,enparfai6t  obferva- 
teur  de  taLoi/'Certes,car  le  iufte  pèche 
fept  fois  le  iour ,  &  fe  relevé  \  Tes  pé- 
chez lui  vérifient  ton  infirmité.  Ton  in- 
firmité la  conftaiite  fermeté  de  tes 
F   z 
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niilèricoi'des.  Mefînes  à  ce  grand 
.Apoftre  tu  laiflàs ,  Seigneur ,  une  ei- 
charde  en  la  chair  ^  pour  l'exercer, 
pour  lui  rafraichir ,  6  Dieu ,  &  fa  mi«- 
rcre,&  ta  mifericordejEt  il  te  pria  de  la 
tirer  -,  &  tu  lui  dis  j  Ma  grâce  te  fuffir; 
ma  puiiFance  fe  monftre  parfaite  en 
infirmité. Seigneur^car  quand  tu  créas 
nos  premiers  parcns,  tu  les  créas,  cer- 
tes, en  droiture.  Ils  s'y  fièrent  6c  tom- 
bèrent tant  pluftoftjde  l'amour  de  toij 
en  l'amour  d'eux-mefmes  j  de  ta  bon- 
ne grâce  par  confequent,  en  la  flam- 
me de  ton  ire.  Plus  hauts  ils  eftoient, 
ôc  plus  bas  ils  cheurent  :  &  fî  tu  ne  les 
eufïès  mollement  recueillis  en  ta  mi- 
fericorde,  ils  eftoient  brifcz.  Si  donc 
tu  nous  rends  Seigneur,  cefte  droitu- 
re, tu  nous  rends  l'orgueil  6«:  la  con- 
fiance de  nous-mefmes.  Si  tu  nous 
abandonnes, Seigneur,  à  nous-mef^ 
mes,  nous  créatures  courrons  après 
les  créatures ,  6c  nous  defto  urnerons 
de  toi  noftre  Créateur,  auquel  feul 
re/ide  la  béatitude  j  c'eft  à  dire ,  de  la 
béatitude  mefme,  qui  gift  à  adhérer  à 
toi ,  tomberons  en  la  mifere  :  en  la  mi- 
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lere,  qui  n'ell  autre  chofè  que  l'eflon- 
gnemenr  de  toi  ,  qui  es  Ja  béatitude. 
Bien-heureux  donc  ne  feroit  pas  à  qui 
tu  rendrois  cefte  droiture:  car  qui  Ya.C~ 
fcureroit  contre  foi-mefnie  /  Mais, 
bien  heureux^Seigneurjà  qui  tu  n'im- 
putes la  tranigreiîion:  car  en  fon  infir- 
mité il  eu  allèuré  de  ton  appui  ôc  de  ta 
force  ;  en  fon  péché ,  de  ta  mifèricor  ^ 
de,  en  Tes  cheutes ,  de  ta  main  puiilàn- 
teienTombre  de  mort  ôcdu  fueilde 
renfer ,  de  la  mort  de  ton  Chriil  qui 
lui  eft  faite  refurrcdion  de  vie.  Et  Ci 
rhomme  le  combat ,  pourtant  Une 
tombe: car  Dieu  combat  dedans hii, 
pour  lui  contre  lui-mefme:rElprit  du 
Tout-puiiïant  entrepreneur  de  ion 
falut,  contre  l'efprit  charnel  qui  le  ti- 
re à  perdition.  Bien-heureux  donc  à 
qui  tu  n'imputes  point  la  tranfgref- 
fion, Seigneur.  Mais  permets encor 
que  la  cendre  te  parle  :  encor  ne  fuis- 
ie  point  afTez  à  mon  gré  fatisfait  fur  ce 
point.  Quelqu'un  donc.  Seigneur, 
forfera  contre  les  loixj  le  Prince  ne  lui 
imputera  point  fon  crime ,  ains  lui  en 
remet  la  peine.  .S'era-il  donc  dit ,  qu'd 
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foitbien-  heureux  poui  tant  ?  Certes^ 
bien  eft-il  exempt  d'un  mal-heur, 
mais  non  heureux.  Et  bien  ferai- ie 
donc  quicte  d'un  grand  mal-heur^, 
quand  tu  m'auras  fait  grâce  :  hbre ,  ie 
dirai,  du  mal-heur  dts  mal-heurs^  qui 
eft  la  mort  éternelle  deue  à  mon  pè- 
che'. Mais  n'eftre  mal- heureux  .n'eil: 
pas  eftre  heureux  -,  eftre  retiré  de  la 
mifère  extrême  que  l'abhorre  ,  n'eft 
cftre  introduit  en  la  fupreme  béatitu- 
de que  ie  cherche.  Et  toutesfois  il  dit. 
Seigneur ,  que  bien-heureux  à  qui  tu 
n'imputes  point  fa  tranfgreflion  :  di>- 
fons  donc^k^eignenr,  parce  qu'à  qui  tu 
n'imputes  "point  la  tranfgrefîîon ,  tu 
imputes  la  iuftice  de  ton  Fils.  L'hom- 
me (  ie  le  voi.6'eigneur  )  ne  fait  iamais 
grâce  proprement  &  de  iuftice.  Toi 
feultule  fais.  iS"il  fait  grâce  félon  l'é- 
quité, grâce  n'eft  plus  grâce.  Car  qu*^ 
eft-ce  équité  /înon  fleur  de  iuftice  !'  ÔC 
qu'y  a-il  plus  pioche  d'iniurtice^que 
rigueur  de  iuftice?  Et  s'il  fait  grâce  ou- 
tre &  contre  l'équité ,  la  grâce  y  perd 
«Ile  pas  toute  fa  grâce  ?  &  d'interprète 
de  la  Loi  qu  elle  doit  cftrc ,  devienc- 
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elle  pas  ouvrière  de  tranfgrefï]on,& 
de  forfait  ?  Tes  grâces ,  5'eigneur;,  font 
grâces  proprement  «Se  de  iuftice.  Tu 
nous  quittes  la  debte  ,&  un  autre  te 
paye.  Tu  nous  remets  la  peine ,  <Sc  un 
autrela porte.  Ainfî  Fais  tu  grace^,  (ans 
preiudice  de  iiiftice;  6c  anijfi  iulticc^ 
{siUS  defavantage  de  ta  ^race.  Nous 
avons  pcche  cona-etoi,  elience  infi- 
nie, noftre  ofFence  donc  el'loit  infinie, 
meritoit  une  peine  infinie ,  qui  ne 
pouvoit  effcre  portée  que  par  un  infi- 
ni. De  ta  grâce  infinie ,  tu  nous  as 
donné  toiiFils infini  comme  roi:,pour 
la  porter.  Ton  Fils,  qui  par  rapuif- 
iance  infinie ,  a  porté  &  englouti  no- 
ftre  peine  infinie.  Mais  plusencor^ 
qui  par  Ton  obeilîànce  infinie  j  nous  a 
acquis  ta  grâce  infinie  :  ta  grâce  :,  Sei- 
gneur, qui  feroit  ^wit^  fi  tu  te  conren- 
lois  de  ne  nous  punir  point.  Car  lors 
elle  feroit  mefurée  à  noftre  faute  ;  no- 
ftre  faute ,  au  regard ,  certes,  de  nous, 
quilâcomraettons  ,  finie, bien qu au 
regar  J  de  toi  qui  es  infini ,  vraiemenc 
iiifinie.  Mais  qui  lors  fc  monftreinfi- 
jnie.  Seigneur,  quand  noncoatenc  de 
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nous  délivrer  des  peines  infinies 
deiicsà  noftre  péché  iCLi  nous  impu- 
tes le  mérite  de  ton  Fils,  la  vie  bien- 
heureuiequil  polfede  éternellement 
avec  toi,  Ôc  que  nonobftant  il  a  acqui- 
fe  par  Ton  mérite:  non  paSjCertes^jpour 
JuijCar  il  l'avoir,  &  Teftj  mais  pour 
nous  5  qui  en  eftions  exclus ,  qui  e- 
ftions  eiclaves  de  péché  ,  adiugezàia 
mort  éternelle.  Ainfl  donc.  Seigneur, 
ie  reconnoi  ta  grâce  envers  noiis^ 
bien  qu'infinie,  toutesfois  civile  ôc  de 
mftice.  Car  le  péché  de  rhomme,aa 
xegard  de  foi ,  n'eft  mfini.  Du  fini 
comment  fortiroit-il  chofe  infinie? 
Mais  au  regard  de  toi,contre  qui  il  eift 
commis,il  devient  infini  ;  car  lofFenfè 
croift  à  la  proportion  de  celui  à  qui 
elle  s  adrefîè  :  ôc  pourtant  eft-elle  iu- 
ftement  punie  de  peine  infinie.  La  fâ- 
tisfadion  de  ton  Fils  audî  entant  que 
homme ,  quelque  iufte  qu'il  fuft ,  ne 
pourroiteftre  que  finie  ;&  pourtant 
ne  nous  apporteroit  qu'exemption  de 
mort ,  ôc  non  acquifition  de  vie  éter- 
nelle. Mais,  comme  au  péché,  tu  as  eu 
c(gard  à  toi^contre  qui  lï  eftoit  fait  >  eu 
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la  fatisfadiion^tu  as  regardé  aulîi  à  qui 
rafaif,ton  Fils;,Seigneur,  Dieu  ôc  ho- 
me, ôc  comme  coi  eiïènce  mfinie.  Et 
pourtant  à  la  peine  infinie  tu  as  oppo- 
ïc  <5c  oppofes  une  grâce  infinie.  Infi«. 
nie  elloir  la  peine  à  caufe  de  toi  j  infi- 
nie eft  la  grâce ,  à  caufe  de  lui ,  ôc  tous 
deux  un.  Et  pourtant  à  trefbiendic 
ton  Prophete^que  bien-heureux  à  qui 
tu  n'imputes  point  la  faute  Car  ce 
que  tu  n'imputes  jC'eft  à  caufe  de  ton 
Fils,  ton  Fils  qui  a  vaincu  la  mort  par 
fon  infinie  puiirance:ton  Fils,quinous 
a  mérité  la  vie  par  Ion  obeiiîance  infi- 
nie. Seigneur,  mais  il  adioufte^  Bien^ 
heureux  ,  en  Telprit  duquel  il  n  y  a 
point  de  doL  Et  qu'eft-  ce  donc  ceci.? 
Car  fi  tu  ne  fais  bien  qu'à  qui  a  Te* 
fpritnet,  à  quifera-ce?  Et  combien: 
lemblent  eflongnezces  propos  j  Bien- 
heureux à  qui  tu  n'imputes  point  la 
faute  :  Et ,  Bien-hcureux  qui  fe  trouve 
exempt  de  dol }  mais  auffi  difoit-il au- 
paravant j  Bien-heureuxduquel  Fini- 
qiuté  eft  remife  i  bien-heureux  au fli 
duquel  le  péché  eft  couvert.  Et  l'un 
cxpliquei  autre.  Ceux  ne  fontbien- 
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heuL-cux  qui  pcnfeiit  couvrir  leurs 
péchez ,  mais  delquels  tu  les  couvres. 
£c  de  ceux  couvres  tu  les  peciiez,Sei- 
gncur,  qui  les  te  dcfcouvrent  ;  non  de  j 
ceux  qui  font  les  gens  de  bien ,  ^  iont  ^ 
pleins  de  doL  Dol  au  droid  humain^ 
c'eft  faire  l'un,  ôc  faire ièmblant  de 
laurre.  Dol  au  droiél divin  , duquel 
eftci  queflion,  Ôc  duquel  rhuma)!-! 
n  eft  que  i'eicorce ,  c'cft  femblcr  d'u- 
ne forte;,&eftre  dautiejiouer  le  Na- 
thanael,  6c  eftre  un  Caiphe.  Or  a  tels. 
Seigneur,  tu  ne  pardonnes  les  péchez^ 
car  liste  les  cachent  :  à  tels  ne  quittes- 
tu  leurs  debtes  ,  car  ils  te  les  nient. 
Combien  donc  es-tu  différent  ici  des 
horîimes?  A  l'homme  liie  reconnoi 
la  debte  ^  il  faut  que  ie  paie  :  Ci  ie  re*- 
€onnoi  Tiniure^  ilfaut  que  iamendc» 
A  toi,  mon  Seigneur ,  ii  ie  la  confeCIè^ 
ie  fuis  quitte  •  autre  monnoie ,  autre 
f eparation  ne  demandes-tu  de  nous^ 
*  qu  une  vraie  confeilioii.  Bien-heu- 
reux dronc  n  eft  pas  ici  le  Stoïque  :,  qm 
en  vain  s'efforce  de  ranger  Tes  palEons 
atîton  de  kraifon,  raifon  pi  us.  hors; 
fk  coii  que  ces  f  aiCoiis  mcluies  ;  tzi^ 
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fon,  ie  dirai,cj.iuleule  jescielregle  tou- 
tes, qui  n'a  ni  i  oreille  plus ,  ni  ie  iug^-* 
ment  du  ton.  Auiîi  pcu^^diions^lePiiâ* 
iilkn  qui  plaftre  Tes  fautes  j  (epulchtc 
blancliij  plein  de  pourriture  ôc  de 
Ters  au  dedans.  David  aulli  peu  touc 
RoiÔc  Prophète  qu'il  eftoit,  qui  cou- 
vre à  fon  peuple  le  fang  efpandu  ^  Se 
l'adukcre  ianglant  dun  manteau 
romJjtSi:  quiconque  fois^  qui  d'une  ap- 
parence vénérable  veux  cacher  le  vi- 
ce-Jeviceés  plus  grands  reconnu  des 
plus  petisi  le  vice  qui  moins  il  pouflè 
tn  dehors,  plus  rouge  au  dedans?  plus 
dangereux  à  couver  que  le  feu  au  lèin; 
plus  à  receler  que  le  renardeau  de 
renfanrSpartain^  qui  lé  defchiraiuf^ 
qu  aux  entrailles.  Mais  heureux  Da- 
vid ,  qui  te  confelTe  fa  faute ,  qui  s'efi^ 
pand  en  pleurs  devant  taface^  qui  en- 
tonne un  M  i  fer  ère ,  entre-rompu  d« 
iànglots,  baigné  de  pleiu's^,  qui  couvre 
Ton  chef  de  fac  &  de  cendrc^<5<:  recon- 
noiftfonenorinitéaà  la  voix  de  ton 
Prophète.  Car  tu  mets-  fbn  péchés, 
pour  noir  qu'il  foir,  à  la  lexivc  i  lexive^ 
Seigneur  y.  faire  C5.çendi*ç5  de  tonJio» 
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locaufte;  ôc  lui  fais  leiitir  a  bon  efcier, 
que,  bien-heureux  qui  n'a  point  de 
dol  y  qui  defcouvre  ibn  pcché  ,  afin 
qu'il  loir  couvert.  Et  de  fait,  dit-il. 
Seigneur, 

Tandis  qne  te  me  fuis  teii ,  mes  os  [ont 
defchepi^  de  vieillejje  y  ne  faifam  que  rn- 
gir  tovu  les  ionrs, 

le  portoi'  le  péché  en  ma  confcien- 
cej  comme  un  trait  aux  entrailles  ^  qui 
metourmentoitlans  celle.  le  fcnroi' 
douleur,  mais  ie  n  alloi'  point  au  Chi- 
rurgien. le  crioi'^  mais  ie  ne  t  appelloi* 
point  à  laide.  le  lUgiHoiVTiais  d'une 
VOIX  non  articulée ,  côme  une  befte> 
voix  d'mquietude  &  non  de  prierez 
voix  de  de(e{poir,&  non  de  repentan- 
cej  voix  de  douleur,  de  non  de  contri- 
tion: d'une  voix.Seigneur ,  en  fomme, 
queie  ne  conte  point  pour  une  voix. 
Et  que  pleuftàtoi^qu'ellemevaluil 
iin  bon  filence.  Ainîi  donc  mes  os 
font  defcheus  de  vieille tre, 

^aree  que  ionr  cr  nnit  ta  ma'm  s'appe- 
fiintijfoit  fur  moi  ^  tant  que  ma  vtguetir 
seft  changée  enfecherefje  d'efté, 

le  penfoi'  que  ma  douleur  s'exha- 
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Jaft  à  murmurer  j  elle  doubloir,  que 
mô  mai  Ce  palFaH:  à  s  agiter ,  ôc  il  croiC- 
foir.   lavoi'  dit  comme  autresfois  ;  le 
me  tairai  ,  ie  cloi  rai  la  bouche ,  &  y 
mettrai  un  mors.  Ta  main  s'efl  appe-  ' 
(àntie  fur  moLi^  veut  que  ie  patle.Ta 
main  apreilé  monapofteme,  ôcf^Liit 
queie  crie.     Taboucheafouflé  fur 
mon  humeur ,  ôc  fur  ma  feve,(i  que  ie 
fuis  broui  comme  d'un  hafle  d'efté. 
CerteSjSeigneur^quandtu  affliges,  tu 
veux  qu'on  fe  tailè^qucl'hommeac- 
quie(ce  à  ton  arreft ,  &  en  fouiFre  l'e- 
xécution en  patience:  patience, Sei- 
gneur y  qui  eftle  vrai  fîlencc  de  Tame. 
Mais  quand  nous  avons  péché    ,  tu 
veux  que  nous  parlions  ,  que  nous 
Kaut-crions  à  toi ,  fondans  en  prières: 
prières ,  Seigneur ,  certes  la  vraie  voix 
de  l'ame  >  de  1  ame  affligée  de  fonpe- 
ché,qui  s*eri  deult  au  fonds,alterée  du 
mal^plus  altérée  de  remède.  Tel,  Sei- 
gneur i  fans  doute  efloit  ton  Prophè- 
te y  après  ladulterci &  tel,  ^eigneur^ 
ai-ie  eflé  après  mamts  péchez.    Ilfe 
debatoitjmais  fans  battre  fa  poidrine. 
life  contouinoit  mais  fans  le  retour^ 
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ner  à  toi.Nathan  vint  à  lui^luiremon"- 
flrer  Ton  for  tait  y  un  fuiet  au  Roi ,  un 
fervireur  à  fcn  maiftic.  Iirouir  ,  & 
ccnfclla  fans  réplique  lU'ouitj  &  Tei^ 
pandir  tout  en  voix,  &  les  voix  furent 
pricresr  Aies  merci  de  moi,dit-il;,alors 
6'eigneur ,  félon  tes  mikricoi  des  ;  ie- 
lonia  multitude  de  tes  compallions, 
efface  mes  péchez.  Lave-moi  ^  .S'ei- 
gneur ,  Ôc  relave  de  mon  péché,  l'ai 
péché  à  toi  feu!  5  &  feras  trouvé  iufre 
en  me  lugeant.  Deli^'re-moi  de  la 
fouilleure  de  ce  fang  ,  Dieu  de  mon 
falur.A  ces  motstuaccourusj  arrou- 
Tas  de  ton  hyfope  ,  teinte  au  CiMi^  df 
ton  Aî^neau  Ten  lavas  blanc  comme 
neige.  Seigneur  ^  en  ces  mitimes  m.ots 
il  m  apprend  de  te  prier  j  moi  certes^ 
mon  Dieu^conceu  comme  lui  en  ini- 
quité j  moi  par  trop  appris  de  moi- 
mefines  à  r  offencer.  Donc^jSeigneur, 
le  t'aidedaré  monfcché ,  çfr  ne  t'ai 
f  oint  cache  mo  iniqmié.  fat  ditje  eon-^ 
pjferai  a  l'Eternel  ma  mejchancete  c@ntre 
moi  y.  avjfi  m'ai  în  remis  lamine  de-  mon 

C^e  di-ie,  Seignçurs  le  t  ai  deeloi^ 
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on  fait  connoiflre  mon  péché  ?  Le  fa- 
voi'-ru  pas  f  Et  combien  icr  oit- il  plus 
vrai  de  dire  tu  mas  donné  fenimiec 
de 'mon  péché,  à  moi  mlcnfiblc  ;  as 
levé  le  cal  quicouvroitmaconfcien- 
ce,preile  à  s'enduidr  au  mai  î  Maif,». 
Seigneur  ,  lors  que  to  connois  noilre 
péché  de  roi-melme  ^  c'cft  pour  le  pu- 
nn-.Tu  le  vois^ô  Dieu^dc  iœil  de  ta  iu- 
ilice  j  &  en  entres  en  connoifïànce 
comme  mge  ;  &  lors  donc ,  Seigneur:, 
qu'en  pourrai -ie  attendre  que  l'en- 
fcrr  Quand,  Seigneurjtu  le  connois  de 
par  moiy  quand,  di-ie,  Seigneurjie  wjq 
forme  accuiareur  envers  toi,  contre 
moi-mefme.tu  le  connois  d'autre  Tor- 
rc.  Car  lors.  Seigneur,  tu  fermes  l'œil 
de  ta  iurtice^^  ouvres  Tceil  de  ta mifè- 
ricorde,  tuveflsrAdvocat  ,  &:  def- 
poujiles  k  îuge.Ton  Fils^un  en  eflTen- 
ce  avec  tioi,  me  devient  lors  Advocar, 
ôc  entxe  mefine  en  ma  place.  Lors, 
Seigneur^qu  aurai -ie  à  craindre,  aiant 
le  Tere  pour  luge?  le  t'ai  déclaré  m^oii 
pechc  ,  c'eltdoncàdirc  j  le  ne  t'ai 
point  caché  mon  forfait  j  ie  n'ai  pomt 
eeichc  fuite  ni  lubterfuge.  le  l/aicon?^ 
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felfé,  confelïéjdi-ic,  àrEternel  con- 
tre moi.  Non  point  comme  Adam^qui 
cenfella  le  péché ,  mais  certes  contre 
Eve  :  non  comme  Eve  ,  quilavoua 
bié  aulli,  mais  contre  le  lèrpeat.  Mais 
comme  David.  A  toi,a  toi  leul  i  ai  pé- 
ché ,  Seigneur  ,  ôc  fait  mal  devant  tes 
yeux:  Tu  feras  trouvé  iufle  ,  en  pro- 
nonçant arreft  contre  moi.  Comme 
le  Prodigue  revenant  à  foi  j  Père,  i'ai 
péché  contre  le  ciel ,  ôc  contre  toi ,  ie 
ne  fuis  plus  digne  d'eftre  tenu  pour 
ton  fils.  Lors  aufll ,  Seigneur ,  as-tu 
deflourné  ton  œil  de  mon  péché  ,  ôc 
en  as  effacé  mefmes  la  trace.  Tu  m'as 
fait  onir^  comme  à  David ,  ioie  éclicC" 
fe  j  ôc  Ces  os  que  tu  avois  brifez  ^  ont 
{auté.  Tu  m'as  remiSjO  Dicu^mon  pé- 
ché i  Ôc  i'en  ai  oui  ta  voix.  Tu  m  as  dit. 
Tes  péchez  refont  remis  ^  entre  en 
mon  héritage ,  entre  en  ma  ioie.  ^u 
Tas  dit ,  Seigneur  ^  ôc  bien-heureux 
donc  fuiS'ie^car  bien-heureux  à  qui 
ttr-remets  les  fautes,à  qui  tu  n'impu- 
tes point  la  tranfgrefîîon  :  car  à  tel  tu 
imputes  laiuftice ,  le  mérite ,  ôc  tous 
ks  acquêts  de  ton  cher  JEils*£t 
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Pourtant^  Seigneur^  tout  homme  qne  tu 
daignes  favorijtr  de  ta  grâce  yte  priera  an 
temps  que  l'on  te  troHve, 

Certes  les  déluges  des  grandes  eaux  riat* 
teindront  point  influes  a  Im, 
'.  Seigncur,ievoi  maintenant  le  che- 
min de  béatitude  tout  tracé  :,  i'en  re- 
connoiles  brisées,  &  me  femble  aifc 
àùuvre/car^bien-heureux  à  qui  tu  re- 
mets \qs  péchez  ,  &  tu  les  remers  à 
ceuxquitelesconFeifent  Et  qu'y  a  il 
plus  aisé  que  confeiîer  fa  faute  ?  Et 
qui ,  faute  de  confelïèr  fe  voudroic 
^rendre  mal-heureux  ?  Seigneur , mais 
cette  confelïîon  tu  ia  veux  de  cœur." 
&  ie  voi  que  le  cœur  de  l'homme 
n'eft  poijit  en  fa  main ,  mais  en  la  tien- 
ne feule  j  que  toifeul  ouvres  les  lèvres 
du  cœur,  pour  condamner  fon  péché, 
&  annoncer  ta  louange.  C'eft  donc 
une  grâce  vraiement  (înguliere  \  la 
rcmilhon  de  nos  péchez;  mais  à  la- 
quelle on  ne  vient  que  par  une  autre 
grâce,  non  moins  gratuite:  c  eft  le  don 
de  repentance ,  de  contrition,de  con- 
felfion  du  péché-  Et  pourtant.  Sei- 
gneur ,  difoit  ton  ferviceur  i  Crée  ea 
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moiuncœurpur  5  0iivre  mes  lèvres, 
&:  ma  bouche  annoncera  ta  louange: 
&  pourtant,  dit-ilencor  ici  que  ceux 
que  tu  daignes  favonfer  de  ta  grace^ 
te  requièrent  la  re  million  de  leurs  pé- 
chez. Et  pourtant  rcfcns-if  fouvent 
en  moi  dcfir  dt  prier,  &  las  i  le  ne  puis 
point  j  envie  de  pleurer^  ôc  ne  m  atté- 
dris  point.  A  celle  béatitude  donc. 
Seigneur ,  qui  cft  ta  grâce  infinie ,  on 
ne  parvient  que  par  grâce ,  &  de  grâce 
CH grâce.  Et  bien  heureux  donc  qui 
eft  en  ta  grâce  îragracedefploiceau 
genre  humain ,  en  la  perfonne  de  ton 
Fils.  O  Seigneur,  i'y  fuis,  certes  >  &  le 
(ens-,  car  tu  me  pardonnes.  l'y  fuis ,  ôc 
lefensjcartu  me  donnes  de  me  deA 
plaire  en  mon  mal  ,  tout  mal  que  ie 
iiiis.  l'y  fuisjcar  i'ai  un  combat  en  moi; 
&ie  fuis  donc  double  :  fi  ieftoi'  tout 
feLil,ieieroi'paifîble  jmonc/prir  ré- 
gnant, triomphant  à  laifè,  non  trou- 
blé en  fa  poiîefllon.  C'eft  donc  ton 
Efprit  qui  combat  le  mien,  ta  miferi- 
corde  qui  bat  ma  milcre  ^  ôc  faut  que 
tu  vainques.  Seigneur  ,  ie  te  prierai 
'doncA  ail  temps  qu  onte  trouve.  Et 
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doncjquand  eft-iir'  Certes ,  Seigneur, 
le  Prince  des  Princes  ^  tu  n'es  de  ces 
Princes.defquels  il  fautefpier  ks  heu- 
reSjdefquels,  il  faut  obrei  ver  les  au- 
diences. En  ta  Cour  ,  c'eft  toujours 
iour  d  audience  '■,  à  ta  porte  qui  frap- 
pe,à  toute  heure  de  la  nuit  te  trouve 
preft  :  Se  premier  qu'il  ait  branlé  le 
marteau,  la  trouve  ouverte.  Et  quel 
eft  donc,  Seigneur ,  ce  temps  qu'on  te 
trouve? Certes,  le  temps  qu'on  te  cer- 
che  i  certesje  temps  qu  on  ne  trouve 
perionne.  En  la  profperité,  S  eigneur, 
rhomme  s  oublie.^  t*oublie  :  il  a  tant 
d^imis,  qu'il  ne  penfe  avoir  befoin  de 
toi  :  lors  il  trouve  les  hommes, par  ce 
que  les  hommes  les  cerchenr.  En  fes 
afflidbions  hs  flatteurs  Tabandon- 
nent,  les  plus  féaux  amis  ou  le  delaif- 
fent,  ou  l'affligent  ;  lors,  Seigneurjl  te 
cerche,&  il  te  trouve.  Et  pourtant, 
dit-iLquetu  te  tiens  prés  des  cœurs 
affligez  j  car  tu  luy  refpons  foudain 
qu'il  t'appelle.  Seigneur  ,  es-tu  donc 
plus  îoing  de  nos  piofperitez  ?  roi  qui 
les  fais  ?  ains  nous  loin  de  toi,  &  loin 
mefmes  de  nous  mefmes  ,  n'appro- 
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chansde  toi  qu'à  mefure  que  tu  vies; 
qu'à  mefure,  6  Dieu,  que  nous  refen- 
tons  ta  verge.  Donne  moi ,  Seigneur, 
de  te  prier  en  tout  temps ,  ôc  qu'en 
tout  temps  ie  te  trouve.  Les  déluges 
d'eaux  ,  pour  efmcus  qu'ils  foient 
n'attaindrontiufquesàmoi.  Le  délu- 
ge d'eaux ,  nous  difoit  ton  Fils ,  Sei- 
gneur ,  alors  qu'il  furvint  tout  fem- 
bloit  ferain  ôc  beau  j  on  prenoir  à  femr 
jne  5  on  bailloit  en  mariage ,  rien  ne 
s'efbranloit,  toutfembloit  ferme  en 
fon  cours»  Il  vint  tout  foudain^&les 
Geans  y  périrent  j  périrent ,  Seigneur^ 
Se  ton  Noé  fe  fauva  j  ton  Noc  y  Sei- 
gneui'j  qui  te  prioir  en  tous  temps ,  & 
te  rencontra  à  temps.  Tels  déluges  ai- 
ie  veus  de  noftre  temps ,  ôc  in  aspadë 
outrertels  voi-ie  arriver ,  tels  arrive- 
ront encor'pour  beau  temps  qu'il  ii» 
ce  3  mais  le  prens  courage. 

77^  es  ma  cachette  y  tu  'regarderas  de 
raffliEtion ,  &  rn  environneras  de  chan- 
fins  de  dilivrance. 

Seigneur,  ie  le  faijc'eft  toi  qui  en- 
voies l'afflidion,  ôc  on  la  fuit  en  vain, 
puis  que  ta  main  nous  pourchaflè  ;  en 
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vain  derechef,  eau  ton  œil  nous  ap- 
perçoit  où  que  nous  voulions  cacher. 
DonCjSeigneur ,  ie  me  fuis  ouvert  à 
toi  5  tu  m  as  couvert.  le  n'ai  rien  ca- 
che de  mon  peclié  ;  &  tu  Je  caches  j  à 
l'œil  envieux,  Seigneur  ,&  àtoi  mcC- 
mes,  du  manteau  de  ton  Vnique,  ôc 
de  roi-me(me.  Seigneur  ^  ie  ne  crain- 
drai donc  mon  aftliction ,  tu  me  con- 
fervesrmoins  encor ,  5'eigneur,  la  ten- 
tation -,  tu  m'en  preferves.  Mon  af- 
fliction ne  me  fera  qu'en  re(veil  j  la 
tentation ,  qu'en  exercice  à  mon  ame. 
Mon  aftlidiouj  pour  terminer  à  ta 
gloire-,  la  tentation ,  pour  foutir  à  ma 
vidoire.  Car  bien-heureux  eft  à  qui 
Seigneur,  tu  te  donnes  ••  &  bien-heu- 
reux donc  à  qui ,  mon  Dieu ,  tu  par- 
donnes. Qui  donc  veux  favoir  le 
droit  chemin  de  devenir  heureux, 
vien  à  moy. 

let'inflrmrai  ,  ie  t'enfeignerai  cjuelle 
voie  m  doii' tenir  :^e  t'adrejferai  démon 
ceil  propre, 

Iet'enreignerai,cari'enrai  la  droi- 
te voie.  Dieu  m  a  regardé,  &  m'a  fait 
connoiîlrcmonpecné.  le  l'ai  confef- 
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fé,&ille  m'a  pardonné.  le  l'ai  def- 
couvert  5  &  il  le  ma  couvert  de  Ton 
Fils  propre.  le  t  adrefTcrai,  car  ce  che- 
min ell  tout  feul  i  nulle  part  fourchu, 
ôc  n'y  a  nuit  qui  t'eigare^  Chrift  eft  ce 
chemin  A  Dieu  nul  ne  va,  que  par 
Dieu  mefmcs.  Chi'ift  la  vraie  lumière 
AmCi  ta  lumière  eft  ton  chemin  mef- 
in^s'y  Chrift  Dieu  infini  :  Chemin 
donc  Se  but,a:  lumière^  ôc  guide  mef- 
me.  Mais  que 

Th  ne  Joli  comme  le  cheval^  &  le  mulet 
AHÇqïieh  il  nj  a  intelligence.  Tu  efirams 
leur  mMhoHere  d'un  chcvefire  (jr  d'un 
frein ,  âe  peur  qu'ils  s* approchent  de  toi, . 

Car,àquisopiniaftrede  gaieté  de 
cœur  contre  l'efprit  du  Seigucurj 
iTioncnfcignemêt ne feroitpropie.  A 
quis  aifourdit  ^  ton  efperô  Seigneur, 
CQ  chemin  ne  fert  dç  rien.  iS'ei2:neui* 
omon  Dieu,  quêtes  lugemcns  (ont 
grands  lien  adore  lahautcflè  Grands 
tes  iugemens,Seigneur.  l'en  voi  deux 
quisbpiniaftrenti  tous  deux  bandez 
contre  roi,  tous  deux  contre  totiE- 
glifêitous  deux  frappez  de  tes  coups 
tous  deux  renyerfez  par  terre  La  fin 
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toutesfois  côbien  diverfè!  Quand  l'un 
sabifraeen  la  mer ,  l'autre  reiiaift  au 
Baptei'me.  Pharaon  certes  Te  banda 
contre  Ifracl.  Ec  quelles  plaies  ne 
lui  Es  -  tu  ?  il  s  endurcit  à  tes  coups, 
s^allourdir  à  l'eiperon ,  pire  après  tout 
que  foi  mefme.  Saul  au  contraire  j  il 
pourfuiuoit  les  Chreftiens,  tu  ronip^ 
Ton  chemin.  Il  rue  contre  l'eiperon^, 
fent  ta  main  fiir  lui^l'aveuglant,  tu  l'ef^ 
ckirciSjiiprefcheton  Chrifl  lui-mef^ 
me.  Seigneur^retien  moi,tes  iugemens 
font  abifmes  ;  abifme  là  d'ire,  ici  de 
miiericorde  ;  &par  tout  abifmc  de  iu- 
fticci  Abifme  en  Pharaon,  que  tu  tieiis 
de  ce  mors  rude,  dont  nous  parle  ton 
Prophète  ,  &  ne  te  peut  approcher; 
Abiûiie  en  Saul,  que  tu  ranges  à  rai- 
lbn,quetuduispour  teftre  Apoftre, 
pour  t  approcher  les  Gentils.  Abifmc 
en  tous  deux.  Tous  deux  un  abjjjne 
mefme.  Ta  iuftice  abifme  ^  6  Dieu, 
demifericorde  .*  ta  mifericorde  ,  un 
abifme  de  iuftice.  Ah  I  Seigneur  mon 
Dieu ,  ie  fai  que  foiivent  le  rue  ;  ne 
permetSjht  las  !  ne  permets  que  ie  foi' 
•  fouid.  le  rue  ^  mon  Seigneur ,  le  ruci 
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car  quand  tu  m'affliges ,  le  murmure 
contre  toi:retif  que  le  iliisle  n'obéis  à 
ta  iambe,  i  obéis  à  Tefperon  :  ie  ne  re- 
(èns  pas  fi  toft  mon  péché ,  que  ta  pic-r 
queure  :  ie  me  refens  plus ,  Seigneur* 
que  ie  ne  re  fensj  lafche  à  m'amender, 
vif  &  fenfîf  à  me  plaindre.  O  Dieu, 
donte  moi,  qu'au  branfler  ie  te  con- 
noiile  3  maniant  à  point  nomméj 
mefme  à  l'ombre  de  ta  verge  :  mais 
Seigneur,  au  moms ,  au  moins  que  ie 
nallburdilFe.  Ceux  font  fours  à  ton 
efperon  ,  Seigneur  ,  qui  ne  Tentent 
plus  la  peau  de  h  confcience^ne  refcn- 
tent  plus  ta  verge;gens  d  ame  lepreufe 
infenfible  ,  ôc  incurable.  Tels  font 
'fequeftrez,&  ellongnez  de  toi^retran- 
chez  Seigneur  ,  de  ton  Eglife.  Tels 
donc  morts  à  toi/orclos  de  beatitudcj 
hors  d'efpoir  de  leur  falut.  Si  voi-ie 
Seigneur^  qu'ils  font  loin  de  leur  con« 
te.  L'infenfible  au  bien  ,  n'en  eft 
moins  fenfibleau  mal.Ils  font  angoif- 
fez ,  mais  autrement  que  les  tiens.  Da- 
vid nous  Ta  dit, 

Le  mejcham^  dit-il,  amt  beaucoup  de 
douleurs,  mais  U  honte  de  l^ Eternel  envi- 
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ronnera  celui  qui  ejpere  en  lui. 

Lcmcfchant ,  Seigneur ,  dit  ici  ton 
Prophète,  a  beaucoup  de  douleurs. 
Si  dit-il  ailleurs,  qu'auflî  eftle  iuftc 
fubiet  à  beaucoup  dadveriîtez.    Et 
quelle  différence  donc  y  a-il  es  granxls 
maux  qu'ils  endurent  tous ,  en  la  con- 
dition des  deux/*  Quelintereft,  Sei- 
gneur, d'eftre  en  cefte  égalité  pluiloil 
l'un  que  l'autre.^  Certes  les  mefchans 
endurcis  au  mal,  dont  eft  ici  queilion, 
refentent  ieur  mal  comme  un  mal- 
iieur^  ou  un  accident ,  dont  ils  ne  fa- 
vent  ni  la  caufê,  è  Dieu,  ni  les  remè- 
des. Erpourtantauiïîenleur  mal  ne 
voient  que  mal.    Et  de  tout  cetnal, 
comme  ils  ignorent  le  commence- 
ment, au(j[i  ne  voient-ils  aucune  fin. 
Ceux  au  contraire.  Seigneur,  qui  et 
perent  en  toi ,  &  attendent  tout  leur 
bien  de  ta  bonté,  tout  autrement  :  car 
ils  fçavent  que  le  mal  leur  eft  envoie 
de  toij&  pourtant  pour  leur  bien:  à 
cau(e  de  leur  péché  j  &  pourtant  pour 
ieur  amendement,par  celui  qui  le  leur 
peut  lever  quand  il  lui  plaid ,  cefl:  à 
aire,  quand  il  eft  e)çpedient  pour  ieur 
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lalut:   &  pourtant  lui  l'equierent-ils 
paidon  &:  lemiiîioii  de  leurs  péchez. 
Les  mclchans  aufli  font  feuls  à  porter 
leur  mal  :  car  ils  n'appellent  point 
Dieu  à  leur  aide ,  Dieu ,  qu'ils  n2  fcn- 
têt  point,  ou  que  s'ils  refentent,  ils  ap- 
préhendent poitr  iuge.  Et  fi  quelque 
ami  leur  apporte  confolation ,  c  eft 
fans  grand  effet  :  car  tous  ces  propos, 
emplaftres  extérieurs ,  ne  pénètrent 
'point  iufqu 'au  dedans ,  ne  vont  point 
^trouver  le  mal  de  l'ame.  Tes  entans, 
*/?eigneury  ont  ton  Efprit  dans  le  leur, 
*qui les  confolè  :  ta  bonté.  Seigneur, 
qui  les  environne  j  &  les  appuie  con- 
tre le  maU  tes  Anges,  Seigneur ^  cC- 
"fuient  leurs  larmes  d'angoiifes,    ef- 
*jfuientleurs  fueurs  detang.  Lesmef- 
'^chans  ert  fomme,quandils  ont  du  mal, 
prennent  de  Dieu  tout  à  mal  j  tout  -à 
"querellé ,  tout  comme  d'un  ennemi 
'  qùilesbleiïè  ôc  tue,  &.n'a  deflein;  que 
leur  mort.  Les  bons ,  au  rebours,  fa- 
"vehtque  Dieu  cfl:  tout  bon,  un  bon 
•Medecin.un  Chirurgien  expert. Quoi 
'•doncqu'il  leur  broie ,  qu'il  leur  com- 
pofe  ou  Qi'donae^  quoi  qu'il  co upp.e^ 
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incife^  brulle, caLiterire,aLTache,rout 
eilpour  leur  bien,  pour  le  lalut  de 
leurs  âmes.  En  ces  douJeurs  donc, Sei- 
gneur,  ils  te  remercient,  ils  tendent 
leurs  bras,  mefmes  en  les  retirant; 
leurs  yeux  {ont  mouillez ,  leurs  cœurs 
routesfoisenioie.    Pourtant  dit  Da- 

ReflomJfcXjVom  en  t Eternel  »  ç^  tref- 
fdiUel^de  ioie ,  votii  lufieSy  CT  chante'^a 
lui,  tous  droits  de  cœun 

Droits  de  cœur ,  qui  reconnoiirent 
leurs  fautes  envers  Dieu.  .  Car  puis 
que  par  le  péché  du  premier  p'ere, 
nous  avos  perdu  noftre  droitute,  riea 
ne  pouvons  nous  faire  plus  droit,  que 
de  reconnoillre noftrc  tort,  (?c  fur 
tout  vers  Dieu.-Iuftei  par  G^n(cq,4enr, 
qu'il  a  iuftifiez, en  remettant^jLeuis  pé- 
chez, en  leur  imputant  leur 'f9i,&  la 
iuftice  de  fon  Fils  en  iuftice.  Car  puis 
que  nous  avoirs  perdu  noftre  iuftiœ 
. originaire^. iufticç;  ç^'avo^is^npus'  qn 
'nous  plus.gL-ande  qûecoAÉÛipn  d^ij>- 
iuftice:  iultice  auiîi  ne  pouvons-npu.s 
"recQuvrefj hors  nous ,  que  cçUe  qtie  le 
Jl^erç  no ii§ .impute  en  foji  Fil^^^i  fî^yanc 
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laquelle  nous  pouvons  achever  par  le 
commencement  \  Bien-heureux  def- 
quels  les  péchez  font  couverts  par  le- 
fus  Chxivi  y  Dieu  &  homme ,  nofttc 
Seigneur.  Amen. 


VLeditcitionfiir  iel^falme  xxVm 

JE  I G  N  E  V  R  5  ie  fuis  abbatu  d'af^ 
flidion ,  ie  fuis  combatu  dépê- 
ché:: En  mon  aftlidion  le  monde  me 
dit-,  Qu^attens-tu  de  Dicu^qui  na  cure 
d'ici  bas  j  ie  mcfchant  proCpere ,  &  tu 
re  vois  miferabie.  En  ma  conrrition  le 
Diable  m  aIIiut.C>ue  veux-tu  du  iufte, 
que  iafticc/*  Ecqu'attens-tu  donc  ,pe- 
cheur,dc  Dieu,  que  fupplice  f  Et  que 
refera  ta  confelfion ,  que  confuiîon.^ 
Seigneur,ieie  fai ,  ie  (uis  digne  de  ton 
ire:  iS^eigneur,  ie  k  (ai.-  fi  ne  me  rendrai 
icàeux.  Le  monde,  ô  mon  Dieu,  te 
débat  ta  providence:  le  Diable,  ô  mon 
Dieu,  te  veut  oflcr  ta  clémence.  Tous 
deux  eflevez;  tous  deux  bandez conti-c 
toi.  Seigneur ,  fois  ^c%  miens  j  tes  hai- 
«eux  me  foutkgueirctle  plaide  pour 
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toi,  ie  contefte  pour  ta  gloire.  Et  puis. 
Eternel  y  i' al  levé  mon  ifiwa  toi. 
lai  levé  monanie, 6  Dieu!  mais he« 
las  /comment  ?  le  me  lève,  ô  Dieu, & 
ne  puis  partir  de  la  terre  •,  ie  hauffe  les 
pieds,  &  ne  puis  m'en  arracher.  le  fuis 
terre ,  6  Dieu  ^  la  terre  une  maflè  tf- 
pelïè  ôc  lourde.  Seigneur ,  levé-  moi; 
lînon,me  voila  gifant ,  touiiours  ou 
gifànt  ou  retombant  vers  ce  cenrre. 
Leve-moi  :,  i-ai  dit  »  car  la  terre  ne  peur 
pas  partir  de  terre ,  ne  peut  s  e(mou- 
voir,  ne  peut  s'approcher  du  cieh  fi;  tH 
ne  tires  ;  i'homme,di-ie  ô  Dieu,quel- 
quc  bon  efprit  qu'il  ait ,  ne  peut  s  efle- 
ver  à  toi,  ne  peut  s'approcher  de  toi, 
fi.  tu  ne  Taidcs;  fi  m  ne  lui  tends  la 
mainj  (î  tu  n'empoignes  la  fienne ,  fai- 
iànt  effort  dedans  lui, outre  ^  contre 
(à nature.  M'eflever  à-toi, Seigneur,, 
c'e(tm*abaiflèr  en  moi-mefine.  T'eile- 
ver  j  ô  Dieu,  mon  ame  ^  c'eft  rabaifler 
mon  fourcil ,  ç'cftme  perdre  en  moi, 
c'eft  me  cercher  en  ta  grâce ,  confcfTer 
mon.mal,  t'appeller  pour  mon  remè- 
de.   Seigneur ,  domte  moi ,  abba  moi 
de vant-ta  face.  .Seigneur^  prie  en  moij 
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car  dii  mi  en  ie  ne  lé  piii  s. 

r  ai  fiance  en  toi ,  mon  ^Dien  y  ejue  te  ne 
rcugi^jç  :  cjue  mes  ennemis  niaient  ioie  »  a 
caUfede7noi,  -  • 

Seigneur,  les  voici  ',  le  Monde  plein 
deriièe  ,  Satan  de  bkfpheme  ;  Tu  te 
très  en  Dieu,ô^  monftre-m  en  la  cedu- 
le.  lob.  fi  (aind,  fi  net,  évita- il  Tes  ri-- 
gueursrDieu  ne  daigne  past^gaidar 
i  humaine  race  :  s'il  nous  daigne  voir, 
c  efc  d'un  regard  Riricux,  d'un  œil  im- 
piteux, d'un  œil  de  iuge  implacable, 
nous,  fange  ou  péché,  qu'il  defdaigne 
ou  qu'jl  dévore.  Si  Dieu  ne  te  voit,oii 
mets  tu  ta  confiance/* &  s'il  te  voit  tel, 
qu'atens-tu  donc  de  Tes  yeux  ?  Aihfi 
difcnt-ils;  ainfi  meOent-iis  leurs  poin^ 
res.Mais,Dieu,rois  pour  moi.  N'ai-ie 
donc  pas  ta  parole?  n'ai-ie  pas  ta  maih?' 
ton  fein.ton  cachet, ton  fè^ur  Frappez, 
as  tu  dit  j  ma  porte  fera  ouverte.  De- 
mandez, dis-tu  ,  nul  lien  feraefcon- 
duit  raidcnct^promcfle:  &  l'hom- 
me de  bien  ne  b  veut  romprêitoi  tout 
bôn'Commènt.^^Ic  l'ai  donc^mais  plus:- 
car  ie  l'ai  fignée  de  ra  main  propre^ 
ton  Fils  m'cp  efi:  plçige  3  il  me  l'a  ibui- 
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crite  de  lonfang.SeigneurJedi  donc, 
&  le  monde  envninm'en  fait  repro- 
che, lai  fiance  en  toi  j  que  mes  enne- 
mis ne  rient  de  moi.    lob  futafiligci 
fon  afïlidionlui  fut  efpreuve.  Gran- 
de futl'elpreuvejmais  grand  le  renfort 
qu'il  eut  de  toi;  A  For  le  fort  feu:pour 
la  paille  5  il  ne  faut  qu'une  cftmcellc; 
aux  forts  bras  j   la  luirte  :  à  gens  ver- 
tueux, lafflidion.  Mais  vois  tu  la  fin/* 
Il  pria ,  ôc  Dieu  n'eut  l'oreille  fourde. 
Dieu  Jouit ,  le  vid  ,&  lui  redoubla  ia 
benedi6lion.  Le  monde  d'alors  lui  i  e- 
prochoit  (à  mifere.  Le  Dieudetouf. 
iours  l'exauça  en  fà  prière  :  toi  Dieu, 
queie  fers,  me  laiflerois-tu  enmon 
oppreffion.  Seigneur,  ie  le  fai.  le  fuis 
moins  que  poudre,  de  moins  que  cen- 
dre, tout  mal,tout  péché  :  &c  combien 
plus  grand  mon  péché ,  helas  I  que, 
mon  aiïli6|-ion  /*  Mais  auffi.  l'ai  dit ,  lé 
me  fie  en  toi,  non  en  moi-  mefme.Toi 
tout  bien^tout  bon  :  &  combien  plus 
grande  ta  mifcricorde  ,  ô  Dieu  ,  que 
mon  pêcherie  fuis  rien,  roi  tout:  tout, 
ôc  donc  toute  mifericorde.  le  ne  fuis 
qu'un  point  :  toi  tout  infini.   Et  donc 
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infinie  cefte  mifcricorde  j  Mais  qui 
pliis,pour  moi  :  tu  me  Tas  promifc ,  6c 
l'en  ai  ta  ccdule  ;  Ekmandez  paidon^ 
au  Nom  de  mon  Fils ,  ôc  il  vousfera. 
donne.  Pai  le  Fils  pour  moi.  Le  Fils  la 
acquife,  ôc  puis  me  Ta  donnée.  Sa 
mort  m'eft  en  vie/a  iuftice  m  eft  ram- 
parr  contre  la  tienne.  Cet  œil  rigou- 
reux,  cet  œil  dont  5'atan  me  faifoit: 
guerrcjne  voir  plus  pour  moi,ne  ren- 
contre plus  quftïa  iuftice ,  Vœil  doux, 
m'eft  ouycri.  l'œil  qui  regarda  lob  eu 
la  fuie  5  David  en  la  cendre ,  &  Pierre 
au  braiier  du  Sacrificateur.  Seigneur, 
comme  à  Pierre,  frappe  de  cet  œil^ 
que  ce  cc^u  r  refente  fon  pechc  :  com- 
me à  ton  David ,  fai  qu'il  le  refente  6c 
leconfeilb  ,  honteux  du  forfait  ^nom 
honteux  de  la  confefliDn;  nxaiscomr 
me  à  ton  lob  ^  fai  que  ma  iuftice  pue 
en  fin  à  mon  nez  propre,  pue  plus  que 
mon  mal,plus  que  mes  ulcaes  Ôc  mes 
plaies.    Iniufte  iuftice  qui  ne  recon- 
noift  fon  bien  de  toi ,  &  fon  mal  de  foi 
mefînes.  Trop  iufte  iniuftice  j  q.ui  fe« 
veut  iuftifier  devant  le  Iufte  :  devant 
qui  les  Anges  ne  font  bouclier  q^»e  de 
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grac€ ,  ks  hommes  plus  faints  n'ont 
rampait  que  repentance  ;  mefmc ,  le 
cher  Fiis  voulant  re/pondre  pour  eux^ 
paiadc  fxvie ,  qui  pouvoir  paier  de  fà 
iu  ftice  .*  paia,  mai  s  po  ur  4?ou&  n  on  ra- 
cherables  de  mort ,  que  par  fa  mort; 
Maccufe  Satan?  Bien  venu  eft-il;cc 
m'eflune  remonftrance.  M'a-il  con- 
vaincue Ce  m'eit  un  refveil,  imyrai^i* 
guillon  à  repentance.'arresdepardon, 
arres  donc  à  moi  de  confolation  î  à  lui 
de  defpit,  qui  n  eftplus  fenliblc  qu  ala 
peine ,  ftupidc  au  pechc  ;  Aux  mon- 
dains de  honte  ;  mais  «Seigneur  au 
2tiGins.dé  bonne  honre ,  lors  qu^ik 
connoiftront  (  &  qu'ils  le  connoiiîènt 
par  ta  grâce)  qu' 

^  la  vtritè  ceux  *]ni  t^attendent  9U 
rmgifent  peint  de  bonté:  aim  rougi^jenp 
ceux>^Hifint  desbùinment  fàrfs^eanfi, 

Seigneur^mais  voici  que  cette  chair> 
cet  efprit  charnel  vient  combattre^ 
pour  Satan  >  devient  Satairà  foi-meA 
rac.  Tant  d'années  fepaffentjôcleiu- 
ife  languit  en  lafoiFc;.jaht  deplenrs 
s'efpandent:,  ^  Dieu  n'a  ibuci  de  1  en 
tira:*.  Erdoaicq«'attenc-ii-^  i-emef-. 


chant  tcioniphe ,  ^.1  hoifn'uie  de  bien 
nxù:  giiercs-  loin  de  honte  j  honreux 
ia  pour  foi,  honteux,  peu  s  <in  faut,  ia 
de  Dieu  mefiue.  Ou  tarde  xloiac  Dieu, 
dick  diable . ,  ^  le  mond^  i<c.  la  chau- 
iBcimerHc/,Dieu>q'a  atteiis-tujie  iuîS^ 
ehak  , 'mon Dieu  >  6c  quetoaEiprit 
mevicniie  apprendre.  Seigneur ,  tu: 
atténs:.  &iii  veuxautfijéike  atteiidu. 
Seigneur/ ru:at:rens  ijcarcn  ton  cour-' 
roiix  tn  ne  nous  viens  reprendreiprc.-?, 
dre  ait  fait  flagrant,,  prendre  chaude>^: 
luent  dés  que  l-as  enccndu;  Ton  yoir,? 
c'eftiui^fiitoiii  mgcr  unartcftniiepro^ 
chaok ^ai^eâ^n&eixnu:.»  Slitclt-ijl; 
Sc%neur,irrevocabionr  u  iiif  pens  toa> 
coup,  ta  donnes  refpit  au  condamné,; 
iatren&^ioius  ,niois,  ans.,  fommes  ^ 
pv.evieî»'fà  repeiîtanûe.  Tei  m'as-tui 
cilûj  ké  donc^  moixS.eigueur  ^ne  îÇ: 
pourrai-ie  un  p^uattenddiè  /  toi  y  qtii 
tant ui attensr toi,  que  i^ii'attens que 
pour  mon  propre  hicni'jSeigaçMr  i.e^i 
tuioiiîj']eiit,ou  occupé  <p'il  Mte  taJiÇi 
t  attendre  l  Tout  biV.^lein'de  toir^iieiti. 
pour  .grand  qu'il  l<)it;  ne  te  peut  occu-, 
pçr.  Lts  ventsà  içs  efdairs ,:  que  d'um 
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pole  à  l'autre  on  Yoids'e(leHcl|-e^  foi^tç 
ils  pas  à  toi,  font-ils  pas.  Seigneur ,  to 
par  toi  6s:  pour  tcir  Dieu  donc,  raç-, 
des-tu  i^  C'tiipour  noftre  bien ,  poAjr 
nodre  falur  ]  il  je  nous  faut  attendre». 
Car  Dieu, tu  Pattens.  Ainfi  voiqns* 
nous  nos  petits  cnfans  attendre,  at- 
tendre &  iangnir ,  qui  crient  &  qui 
pleurent,  «5t  quile  tourmcntei^t ^  las 
d-e  tropieufner.  Le  pcre  jiiin  cœur^ 
^  neveuts'e(mouvoir  ,  n'a  faute  de 
pain,  de  n'en  veut  point  donner -,  il 
veut  leur  (antc.  li  penie  fçnvoirtout 
ce  qui  leureft  propre.   Il  attend  foji 
heure:  &C  n'a  pas  lonné ,  qu^il  eft  preft: 
à  trancher.    Ainfi  toi^  Seigneur,  tu  . 
fcns  le  dedans  ^  le. dehors  deThom- 
me:  fans  peux  ^lans  eau,  tu  fais  qui 
luidiîit,  ôc  qui  lui  peut  douloir.  L  un . , 
trempe  en  prifon  jitel  peut  fupporter 
une  longue diette  :  l'autre  en  iort  plii- 
ftoftyàtei  la  longueur  fcroit  mort  6<  . 
poifbn.  ,  L'uafaut  humeder ,  l'autre 
delleehcf  5  ècqm  dirai-  ie  ?  De lun  le, 
n>al-heur>  6c  de  l'autrei'heui:  ter;  à  ta  , 
maifon.  Nul  pourtant  honteux  ^ainy 
tous  glorieux ,  puis  qu  lis  t'a;cendeut*^^ 
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T  attendre ,  Seigneur ,  c*eft  s'attendr« 
à  coi ,  fe  fier  en  toi ,  ôc  en  dépendre^ 
Eux  donc  bien-heiueux ,  car  bien- 
heureux eft  quiconque  s'y  fie.*  eux 
donc  glorieux ,  car  glorieux  eft  qui  te 
glorifie. 

Monaiîie,reprenons  un  .peu  aleine: 
deibandons-nous  tant  foit  peu.    Oc 
rions  dé  nollre  impatience^    Le  iufte 
i\braham,pere  des  croians  j  ôç  Touche 
de  FEglife ,  combien  d'ans  attendit-il . 
lapromefïèqueDieuJuiiû  de  Tabou- 
chef  Combien  s'en  voit-il  loin  .^  loin 
pour  fà  vieilleiïè ,  ôc  de  (à  femmej plus 
îbin>,qu^nd  Ton  fUs  unique  lui  fut  de- 
înandé  en  Sacrifice.  Et  toutesfois  s'at* 
tendit-il  pas  à  Dieu  /  ^  fe  rcpcnt-il 
de  fi  eftre  attendu/*  Voi  lofeph  vendu; .. 
vôi  le- moi. revendu  de  main  à  autre, 
acGufc  à  faux  j  de  là.  confine  en  foiTc 
obfçure.  Tu  n*en  pleures  point,  tu 
prens  fes  douleurs  en  patience  :  car  tu 
voislafinjtulevois  fortir  pour  fou^ 
làger  un  Prince,  puis  Prince  aa  Egyp- 
te >  puis  perc  de  fesaifiiezr^  &defoH 
propre  pefc.  Conte  en  combiendans» 
l^&cçftç:  ftiftoire  rfunç.  Cum^dc 
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d*imc  aleine  ;  mais  non  les  longueurs» 
ni  Its  longueurs 5  5c.  non  les  fouipks,, 
Se  noïiAcs  peines.  G  eft  un  nombrç . 
dians,  ce  font  innombrables  maux ,  6c\ 
donc  eipere.  Le  iufte-eft  vendu  ^  mais 
il  fera  racheté ,  Ôc  racheté  à  terme»- 
Qui  Ji  a  plaint  ion  Fils ,  Xon  Fils  bien* 
aimé  ^  pour  nous  racheter  de  l*enferr 
mefme,  n  a  faute  de  rien^  neipargne. 
auiîi  rien  .•  mais  il  fait  fon  temps^pout 
ceux  qu'il,  aime.  Seigneur  >  mais  ie. 
voi  'y  Laiflôns  Tinter ell&  le  mal  prcK 
pre.  Ton  peuple  eflcaptifi  ronEglife 
en  proie  à  rinlîdelertoii  Chriit  biaA 
phemcîtoi  Dieu^misen  doute  entre 
les  hommes  ;  Il  y  va  du  tien.,  de  ton 
bien-aimc,de  fa  prunelle.  Seigneur^ 
qu'atttns-tu  ?  Mon  ame ,  advifons  de 
ne  mefprendre*  Tel  plaint  le  publicj 
Ôc  ne  plaint  au  public  rien^  que  (bi 
mefme,  fon  toi(5t ,  fcs  iardins  j  Et  qui- 
l'oftc  d'intereftyn  aplusdefoini  Nous 
plaignons  l'Eglift  :  &  que.ee  ne  foient 
jîos  dangers  propres  >  nos  pertes,  nos 
traix:  prelb  à  nouiS  eibatre  ôc  à  pren-  ^ 
drenosaifes,  quelque  venç  qui  foufle^  ; 
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l'ti^il  fez  ôc  l'œil  gai,  li  nous  pouvions 
dire  mis  à  bord  Dieu  fait  les  laiionsj 
les  oileaux  les  ont  de  lui ,  ôc  iamais  ne 
les  cmrepaftcnt.  Ton  grain  (ait  fon 
temps,  de  pourrir^vcidir^iaunir^meu- 
iity&:  tu  1  attcns.  Ainfi  t-oi^mon  Dieu. 
TonEg'iièpour  (es  fautes  ,  tut  jadis 
vcndiici  ton  peuple  captif  ,  les  >\(ly- 
ricns  îeti  an  (portèrent  ;  tout  ftmbloit 
pi:rdujes  meilieurs  d  alors  fondoient  ^ 
en  larmes  Dois-tu  dUoient-ih.^  Es-tu- 
loin  de  nous  î  Oùeftra  gloire  ?  Ne 
Vî;ux-tu  pour  nous?  au  moins  povu* 
lOy-rùefÎTie  nonftre  ta  vertu.  Ta  gloû 
1  e, Seigneur  , puis  qu'ainfi  te  plailV 
c*efl  d'avoir  une  Eglifc  :  mais  lainte^ 
mais  pure  ,  &  pour  lavoir  telle  ,  tu  la 
metsaufeu.  Ta  gloire,  Seigneur^efl 
ûu0i  d'-e  délivrer  ton  peuple  :  mais 
quand  il  eft  temps.  Et  quand  eft-ii 
temps?  Quand  il  eft  amende.  Toi  qui 
fais  les  temps,  tu  attens  ton  point5no- 
ftre  point,  Seigneur,  Ôc  ne  t'en  haftes. 
TôÏÏ peuple  eftoit  dur  :  le  terme  fiit 
long ," &  le  dis  à  ton  Prophète  .•  ce- ' 
{Voient  feptante  ans ,  Taage  dcs^  plus. 
forts,  êi  ceux  qu'on  menoit  captifs. 
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n'en  virent  rien.  Ce  teimè  vint-ii? 
Contre  tout  elpoir  y  voici  de  grands 
Rois.,  qui  prennent  ton  peuple  ,  &  le 
raujencnt ,  lin  1  endcnt  la  terre,  te  re- 
font ton  temple  yôc  te.  reconnoiilenc 
Dieu  des.dieux.  Ton  Chrill  noftre 
cher' fut  ctucificjUu  mis  en  terre. Qui 
lors  eut  penfe  c]ue  lous  terre  fuftie 
Roides  cieuxi'Lcs  iuifs  s  en  moC-*- 
qùoient.  Les  Apoftres  mefiiie  ,  peiu 
^'en  ësixity  en  eurent  honte.  Et  que 
ÉèmbioïtrEglifè  à  ces  grands  Empe- 
reursjGenspovtes^abiects,  fouettez, 
^.  eiciraftaw  dez  déplace  en  place  :  la 
hanté: du  monde  y  6c  ja  gloire  toutes- 
fois  d.«5|)l  us  hauts  cieux.  Par  (îecles 
entiers  ,  la  gloire  du  ciel  ic.  prefcha 
fouK.  tcrEe  ;  Chriil  en  dn  vainquity 
do ip|Kar ces  grandeurs ,  &:  fiit  recônui 
leDieitdes  cieux.  Grands  font  tes  fe-' 
crets  î  Appren  moi  d'attendre  ,  de- 
ôre patient-,  tes  voies  font  invefti- 
gabîes.  Tes  vvoies.  Ibient.  àtoitS'eit^ 
gneuryie'disjes  Voîes,de  ta  gloireinour 
de  mjon  felut,  Câf  cçlles-iciie  veux  ap- 
prendre. :  . 
O  y^tfH  EtermLyfai'-mQtfÀvmr  Us  çh§^ 
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rmfjs  :  enfeigTU-moi  tes /entiers. 

Seigneur,  ie  l'ai  dit  j  quand  ie  de- 
mande que  tu  m'enfeignes  tes  voies 
&  tes  chemins  ^ie  n'cntcn  >  Seigneur, 
les  voies  que  tu  tien<>  &  que  tu  luis;. 
f emea  celles  que  tu  as  baillées  k 
Thomme  Lrenir  ^Juivre.  Celks  que 
tu  fuisj  ce  font  tes  iugemens ,  ceibnc 
ksarrefts  de  ton  confcil  éternel,  ce 
font  lesabirmes  deta  mi^icorde  & 
de  taiuftice  :  efquels ,  poar  bon/enri- 
ment  qu'il  ait,  tout  honinm  demeura 
court  &  en  dei&ut  :  defquels  ton  A- 
poftre  à  dit^  que  tes  voies  ne  fè-peu— 
vent  defmefler  à.latrace  -y  &  defquels 
AuffileSage  :  Qui  fonde  la  Maiefte'j 
fer  a  opprimé  de  (à  gloire..  C  elles  <|ue 
ie  veux ,  Seigneur ,  ce  lonrres.  com^ 
mandemens  ,  voies  d'^eilïànceL,  ôc. 
nonvoiesdecuriofké^  voies  d^iiumi* 
licc.,&non voies  d'audace  Ôc  d^rro-- 
gance^voies  de  bonne  crainte,  &  non 
de  hardielFe  ,.  ou  de  temcrieé  ;  Deù 
quelles  le  Fils  nous  a  dkj  Si  vous  che- 
niincz  en  mes  commandemens^  .vous- 
ferez  mes  difciples  r  Et  derquelles^o»j 
^ophe  te,  Bica-heurcux  ^  cwiatfc--. 
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5'eigneiu:  ,  ôc  qui  chemine  en  fcs 
voies.  Ces  chemins.  Seigneur,  ce  font 
leschemms  de  tout  bon  heur,  les  che- 
mins de  vraie  béatitude  :  tes  chemins^ 
Seigneur, car  ils  viennent  de  toi ,  &  ils 
mènent  à  toi^  ôc  tu  es  cefte  béatitude. 
Heureux  à  qui  tu  as  daigné  enfeigner 
ce  bon  chemm  ,  heureux  que  tu  y 
mettras,  de  bien  plus  qui  bien  le  pour- 
roit  fuivrc  :  kxche  &.maiheureuXa. 
tout  homme  qui  fen  dcâ:ournc,la(^ 
chc  &  malheureux,  5'eigneiy:,qui  s'y 
Veut  Jalîèr.  Mais  6  mon  Dieu  ,ie  fuis 
tout  eftropié,  ie  fens  que  i'y  cloche. 
Et  tu  veux  en  nous  une  droidure.  l'y 
glifleàrtous-pas>  le  plus  ia (le  y  tom- 
be,  6c  mille  fois  par  lieure.  Adam  y 
tomba,tout  forrqu'il  eftoit,  êcnc  icn 
peut  lever.  Seigneur  ,  aide-moi ,  le 
connois  que  droites  lonc  tes  voies» 
Moi  tor&,moi  perverswiuftes  auiîi  sÔr». 
Seigneur,  tes commandemens  :  mais 
ks  I  moi  iniufte.  Malheur  donc  fur- 
moi,  fil  n'y  a  autre  cliemin,  carie  iv  y 
puisatteindre.Malheur  fur  tout  honir 
me;  car  le  premier  endecheut ,  fès  en- 
fans  en  lui.   £c  qui  maintenant  ^'ea 
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E eut  lever  ?  5'eigneiir ,  levé  nous  ,  ab- 
rège-nous  le  chemin  ,  fai  nous  la 
voie  Lavoiec'eft  ton  Fils;  vérité,  ôc 
vie,&r  voieùuftejfaint,  ôc  droit,  lufte, 
fainr,  ôc  droit  pour  nous»  Il  fit  le  voia* 
gejobeït  à  Dieu ,  accomplit  obeilfan- 
ce  pour  nous,non  pour  lui  ;  mais  hé- 
las [pour  ceux  qui  le  connoifTcnr.  Et 
Dieu,  qui  font-Ils/'  Ah  !  Dieu  Eternel, 
Père  des  hommes,monftre  aux  hom-r 
mes  ton  chemin  ,  enfeigne  leur  ton 
fentier;Mais,Seigneurj  ie  voi,L'hom- 
nie  cft  ignorant  en  fa  nature,  de  na- 
ture parelTeux  en  fon  fàlut.  le  voi, 
qui  plus  eft,  que  les  plus  fçavants  n^y 
fçavent  rien;  lès  plus  diligens  n'y  ont 
peu  onc  atteindre  :  il  ne  faut  en  fom- 
me  qu'un  petit  deftour  pour  les  fc- 
duire ,  un  heurt,  un  coiifteau  pour  les 
defcourager  ,  un  petit  brouillas  pour 
tous  hs  eiblouir.  Certes  iéconnoi,  tô 
Fils  le  nousaditi  Quetout  donnons 
vient  d'enhaut  ;  &  de  vrai  tu  le  dai- 
gnes révéler  aux  plus  petits  ,  aux  po- 
vres  defprit  pluftoH:  qu'aux  fourcils 
Pharifaiques.  Ton  Apoftre  auffi-.Ce 
n*eft  au  voulant,  dit- il,  n'y  au  courant. 
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mais  à  qui  ni  fais  mifericarde.  O  Sci^ 
gneur,  mon  Dieu  ^abbas  moi  delïbns 
moi-inefme.qne  tour  ce  que  i'ai ,  tout 
ce  que  ie  fài^  s'abbaiffe  fous  l'ignoran- 
ce^  la  dode  ignorance  :,  Seigneur ,  de* 
ces  plus  perirs.  que  i  oublie  le  monde 
ik  que  i'oublie  fa  voie ,  ôc  que  i'oublie 
moi-mefme  :  Ton  Chrift  me  (uffit/ 
ron  Chrift  voie,  6c  vérité ,  &  vie.  O 
Dieu  Eternel  ^  monftre-moi  donc  ce- 
ftevoie  ,  fai  m'en  tenir  les  fentiers. 
Mais  i'en  voi  l'entrée ,  ie  la  voi  pleine 
defpines,d*embuches,d'horreurs:Sa- 
ran  au  devant ,  cent  glaives  es  mains, 
qui  en  veut  à  tous  fermer  le  pas.    Et 
fommesnous  entrez.?  Ievoi,ioiton 
Fils  à  rentrée  de  la  carrière  :  Entrez, 
ains  fortcz  -,  entrez,  car  au  bout  y  a  un 
heritage^un  Roiaume,  im  ciel ,  à  vous 
tout  acquis  deuant  les  ciéux.  Ains 
pluftoft  (ortez  j  car  ie  fuis  celui  qui 
ixns  la  voie  :  Quiconque  me  fuit,  qu'il 
charge  fa  croix^refolu  au  mal,refolu  à 
k  mi^re  ,  dés  tirans  Tobiédb  ,1e  mef- 
pris  des  fages  ,  Se  h  mocquerie  dc's 
hommes  vains.Tels  fus-tu,môChrift, 
^aand  pouv  fauuer  Fhomme  ,  tu  voii-^ 
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luseftre  homme  :  Tels  fus- tu  mô«^ 
Ghrift  ,  montant  à  la  croix  premier 
qu'aux  cicuxjentredeux  larrons  ,pïe* 
jnierqualatlcxtredeton  Père.  Mais 
Çhrift  homme  &  Dieu,homme  pour 
patir ,  ôc  Dieu  pour  vaincre  j  Et  il  ne 
fiis-tumon  <  hiift  fans  peine.  Satan 
t^afTlillir.La  mort  t'eftonna ,  ôc  prias  le 
Père  :  m  en  tre(ruas,rAnget'eiruia, 
t'aida,t  alTifla»  Et  moi,  qu'ai-ie  a  faire/ 
que  Satan  retient,  que  la  voieeftôn- 
nc,  que  k  chair  retue,combaiaen 
moi  j  combatu  de  moi ,  mais  qui  pis, 
Seigiieur,  pécheur  Ôc  péché,  qui  ne 
t'oie  pas  lever  les  yeux,  le  fuiviai ,  Sci--. 
gneur:  où  iroi- le  ailleurs  /  Seigneur, 
te  difoit  Pierrcjas-tu  pas  les  |>arclcs  de 
vicfle  faivràijSeigneur^maiifi  tu  m'a- 
di'effis,mais  fl  tu  me  tires»»  Et  donc, - 
monseigneur^ 

^àreJfe'Tnoi  en  ta  verhe^,  &  me  fapm 
pren:  car  m  es  le  JDieu  de  mm  falnt^ic 
t'attentoHtleiouY, 

Je  t'ai  dit ,  Seigneur  ^  enfèignc  moi 
ta  voic,enfeigne-raoi  ta  vérité.  :  mais 
cft-cealTez.^rcnai  veu  d'entrcz,  i'en 
ai  V€U  d'acheminez  ,  i'en  ai  veu  de 
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tout  proches  du  but;<î5<:  ils  reculent,  ôc 
mermesils  eafortenc  Et  ceux-là  Sei- 
giîctir,ce'ront  ceux  qui  ont  participé 
mcfmes  de  ton  elprit  :  qui  ont  goufli 
le  don  celefte,  qui  l'ont  favourc  ,  qui 
lont  avalc^  qui  le  revoinifîentpuis  de 
i  eftomach ,  xiefquels  tu  as  dit^  Leur 
péché  ne  peut  elke  remis  .*  defqucls 
tonApoitres;  Ils  ne  peuvent  retour- 
ner à  repentance,,c'ett  à  dire  ,  ils  ne 
peuvent  plus  rentrer  aa  chemin  de 
leur  falut.  SeigneuL  .difons  doaCjSou- 
ftien-moi  mes  pas  en  zqs  fentiers,  qtic 
mes  plantes  ne  gîiflent.  Condui-moi 
en  ton  cheram,  vc  m'y  adreffe ,  que  ic 
ne  m'e{gaie,&: que  je  n'en  foxte. Con- 
dui-moi ,  Seigneur  ,  de  l'entrée  inC- 
qu'au  bout  de  la  carrière  :  car  la  cou- 
ronne neft  pour  celui  qui  paît  bkn 
de  la  main-,  eiieeftpour  qui  enfonce 
la  courtejiacourre  Sfigncur,  qui  n'eft 
du  voulanr^ni  du  courant,  mais  dé  toi, 
qui  fais  mifericorde.  le  voi  deux 
Saiik^  L'an  me  trouble ,  Ôc  Tautre  me 
confole  .•  L'un  tu  prens pour  Roi,  tu 
lui  bailles  à  mener  ton  peuple  ,  ton 
c^ritlc  niene  ,  ton  eipritlaiEed  au 
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milieu  de  tes  Pioplietes. ,  Seigneur, 
qii'eft-ceci?  Apres  tout  cela,  ille  va 
perdre^fon  efpric  i'emporiei  il  devient 
peifecuteiir  de  tcsVoians  Jes  pourfiiit, 
les  tue.  Il  eftoit  l^rophete  j  &  va  con- 
fulter  une  devinerelFe.  Il  eftoit  vido- 
rieux,&  le  voila  vaincu  des  Philiftins, 
&  en  lin  fe  tue  de  fa  main  propre.  Où 
donc  ta  promeire  ?  ôc  où  tes  vocations 
ians^-epentance  /*  &  en  toi ,  Dieu  ira- 
jnuable,pe  ut  iamais  tomber  quelque 
mutation/'  L'autre  me  r  aflfeure  :  Il  va 
ion  chemin  jle  grâd chemin  du  mon- 
de. Il  va  (bn  grâd  trâin,&  de  finir  mal, 
&:  de  faire  mal  à  ton  Eglife.  Tu  lui 
prés  la  bride.malgré  qu'il  en  ait  le  def» 
jtournesde  so  chemm,le  remetsau  tié, 
le  chemin,  Seigneur,dc  fon  fâhit.  Sei- 
gneur ,  il  t'adore.  Il  eftoit  blafphema- 
leur^ileft  Apoftre.  Il  perfecutoit  ton 
Chriftjil  eft  martyr.  Il  cerche  les  tiens 
toufiourswiiais  d'autre  zele  :  qui  les 
vouloit prendre,  en  veut  apprendre, 
î^ais  bien  plus  .6*eigneur,tu  le  fais  du- 
rer en  ce  cnemin,cenc  fois  en  danger, 
cent  fois  attaque,QCnt  fois  accablé  de 
coups  de  pierre.  llpalîe,iIpourfu]it,  il 
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va  haletant  iniques  au  bout:  Pâi  vain- 
^  cu,clit-iLiTia  courfe  eft  finie,6(:  la  gloi- 
.re  m'attend.  Courage ,  6  mon  anié, 
prie,pi'e(îe,  importune  ;cli  à  ton  Sei- 
gneur, qu'il  te  conduifeidilui^  Con- 
dui  moijbaille  moi  ta  main,  ton  efprit 
Seigneur  ;  S'il  ne  malTifte  ,  Sei- 
gneur ,  que  veux  tu  ?  que  demandes- 
tu,  que  l'homme  perfiite  .''Seigneur, 
ie  t'aiourne  >  mais  pardonne  moij 
c'ert:  par  toi  mefme.  Tu  es  mon 
Seigneur  ,  mon  Libérateur  ,  Se  le 
Dieu  de  monfàlut.  Tu  l'as  entrepris, 
tu  le  parferas  i  6c  malgré  Satan ,  êc 
le  monde  ,  ôc  ma  chair  propre.  Il 
y  va  du  tien.  Tu  as  dit.  Seigneur, 
que  qui  s'attend  à  toi,  n'eut  iamais 
honte.Ie  m'atcen  a  toi,  ie  t'atten ,  Sei- 
gneur, mais  ie  m'ennuie.  Donne  mof, 
mon  Dieu,  que  ce  foit  tout  le  iour, 
ou  au  moins  tout  mon  iour.  Le  mau- 
vais valet  attendit  un  temps  Ton  mai- 
flre  .-mais  commeiItardoit,il  fe  print 
à  s'enivrer  y  il  fe  mit  à  quereller  fes 
compagnons.  Lemaiftrefurvintj  fur- 
vint,,  -écd?  la. peut  eftre  k  un  quart 
dlieureilemitenlageoile  ;  lageoUe 
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Seigneur  ,  deftinée  aux  hypocrites; 
h  geolie..  Seigneur ,  oii  le  ver  onc  ne 
S'efteinr.  Seigneur ,  i'ai  fuc ,  i'ai  parce 
-le  faix  du  iour,  ôc  défia  mon  midi  pal^ 
fe  &  m'ennuirai-âe  f  l'attendrai ,  mon 
Dieu.  Donne  moi  d'attendre ,  ôc  tou- 
te la  iournce.  Ce  don  vient'  d'erihaut^ 
il  vient  de  tagrace,  6c  de  toi  feul.  Sei- 
gneur, ie  lougis;  car  ic  redemande 
tout  déglace  ,  moi  qui  ne  vaux  rien, 
moi  qui,  las  !  ne  puis  mcriter  que  le 
contraire.  Grâce  pour  partir  ,  erace 
pour  courir  ,  de  grâce  au  tonds  du 
courre  :grace mlqu  au  bout ,  ie  com* 
inancement,lémilieu,.d:  lafin"^  Sci'- 
gneuf^non  par  moi  jionparmon  nie- 
rite,  ains  par  toi  mefme. 

Etemel^  refiuviai-tol  de  Us  mifericor^ 
des,  &  de  tes  bénignité'^,  car  elles  an  cfi^ 
perpétuelles, 

Scigneur,ie  fui?  homme, '&  parle  à 
toi  comme  à  1  homme.  Es-tu  ou- 
bheux?oubhes-tutoi  mefrne  ?&t*ou-. 
blierois-tu  pas ,  oubliant  tes  bontczf 
Ta  feule  bonté  a  crée  le  monde ,  I*hô-« 
me  en  icelui ,  &  àts  hommes  ton  E- 
glifet  Les  trois  font  debout  &  depuis 

tant 
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c.in:  de  temps,  &:  depuis  tant  d'orages; 
le  monde poiii" l'homme ,  6c  Thompie 
toucesFois  t'iiTitanr  ioiunellement: 
l'Ef^life  des  hommes  j  &  les  hommes 
toatesfois  ia  batrans  concinuelle- 
mcnr.  Tout  tend  à  périr  ,  Se  tout  à  le 
perdre,  &  touresfois  liibiiftc  encore*, 
par  toi,  non  par  foi.  Et  qu'ai  icdonc 
dit  ici  ^eii^neur  ?  Refouvicn-toi  Je  tes 
compaQions,&  refouvien-toi  detçs 
bornez.  5'eigneur,  iç  le  f^ai/ommeil- 
le  tant  Toit  petit ,  tout  ira  fondre^ie  le 
içai  mon  Dieu^tout  cet  univers  s'abif- 
mera.  Ton  voir,c'en;  garder;  dcflour- 
ncr taveuë,  c'eftnous  conFondierton 
foin ,  c'eft  laiut  :  6^  ton  oublier ,  per-^- 
dition.  Tu  choifis  rEglifc ,  ton  Egliie 
eternellemen-t  devant  le  monde;  mais 
pour  eftre  au  monde.  Car,  Seigneur, 
pour  elle  tu  le  ils.  O  quel  fouvenirl 
au  fons  d'une  éternité  tu  prens  un 
point,  crées  cet  univers  ,  en  cet  uni- 
vers la  femencederEglife.  Seigneur.. 
oubhes,-tu.''Oubhrois-tu  pour  le  têps, 
c]ui  pour  une  éternité  n'oublias  point? 
L'homme  eft-il  decheui'  tu  prometv<; 
i  efource  à  ton  Eglife ,  ton  Chrift ,  toja 

H 
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cher  Fils.  Le  monde  t'oublie,  &  m 
ne  l'oublies  point  :  Tu  prcns  Abra- 
ham ,  d'Abraham  un  fils ,  ôc  de  Tes  Hls 
une  race.  Le  monde  Tadaut  ,  ficelés 
infinis,cS:  va  lelcarcant  de  toutes  pars. 
Au  terme  prefix,  terme  termoié  de- 
vant les  ficelés  ,  ton  Fils  vient  à  nai- 
ilre  en  defpit  du  monde  ,  ôc  de  nous 
mefmes  :  ton  Fils  mon  Sauveur  !  ton 
Fils  ;,  en  qui  ores  tu  me  vois.  Tu  m'y 
vois  5  mon  Dieu  ,  &  pourtant  n'ai-ie 
peur  que  tu  m'oublies,  l'en  ai  trop 
bon  gage ,  fi  fçai-ie.  Seigneur ,  que  ie 
ne  mente  rie  moins. Seigneur,tu  m'as 
fait,  m'as  refait ,  home  ôc  mébre  de  ce 
/Fils,m'as  appris  ta  Loi,  m'as  manifefté 
ta  fapience.Seigneur,fi  dirai,ramenroi 
moi  tesbôtez,^  à  toute  heurejuafref- 
-chi-Iesmoi  ,  Se  que  ie  ne  les  oublie 
poinr. L'home  en  parle  ainfi.  Quand  il 
te  plaift  affliger  ou  quelqu'un  des  tiés, 
outô  Eglife,c'eft  noftre  façô.nous  di- 
fons  que  nous  as  oubliez,  no  us  difons 
que  tu  n'y  penfes  point.  Aiiis  pluflofl: 
difons ,  O  Seigneur,  nous  t'avons  ou- 
bhé,  tu  nous  viiites,  nous  oublieux  de 
nous ,  ôc  oubheux  de  toi:  nous  certes 


SVR    i  Eps  AL.    XXV.  IJl 

qui  ne  nous  foiivenons  de  toi  y  quand 
nôusne  te  fèncons  point.  Certes  le 
pfre  n'a  iamais  plus  de  loin  du  ûls  que 
quand  il  le  chaftie.  Le  Seigneur  ne 
Ùliz  iamais  plus  grande  demonftration 
de  Ton  amour  envers  nous  que  quand 
il  nous  reprend.  Lors  qu'il  nous  affli- 
ge ,  il  femble  avoir  oublié  Tes  miferi- 
(Jord^s;  Et  c'en  eftie  fondsmeLme:car 
les  afflidions  font  préparatifs  de  re- 
pentance  -,  la repentance  :,  delà  remif^ 
lio  n  des  pechez^la  remiiîionde  la  frui* 
tion  de  (a  grâce  -,  fa  grâce  le  fonds  infi- 
ni de  fa  mifericorde  j  fa  grâce ,  abifme 
éternel  de  Tes  perpétuelles  bontez.Di- 
fons  donc,  mon  ame, 

Seigneur^n  aie  point foHvenance  despe^ 
che'yde  ?na  jeunejfe ,  &  de  mes  tr an/gref- 
fions :  nuis  (elon  ta  clémence  fouvlen-toi 
de  moi  a  caufe  de  ta  bonte^  Dieu  Eternel, 
Favoi'  dit,  Seignewr,  refouvien  toi 
de  tes  mifericordes;  &  iedi  mainte- 
nant j  Ne  te  fouvien point-derUes  pen- 
chez, le  me  plaignoi'jSeigiieiir,  de  ton 
oubli  5  &  tout  à  coup  voici  queie 
cxains  ta  fouvenance.:  Et  Seigneur, 
H   i 
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qu'eft-ce donc  ?  Certes  c'eft  qiipa- 
blier  l'un ,  c'clt  ce  rcrouvenit  de  l'an-: 
tre.  Difons  mieux  i  Nous  regarder  en? 
ton  Fils,  c'cil  ne  voir  plus  nos  pcchez^j 
c'eft  ne  nous  voip  plus  nous  meiineSil 
c*eftnous  voir  couvçrSideik  iuflice:: 
ôc  c'eft  donc  nous  defcouvrir  tes  bon- 
tez.  Ne  ce  fouvien  point  des  péchez 
de  ma  ieuneile ,  que  ieva-ce  donc  ici. 
à  dire  3  Seigneur ,  toa  Eglife  a  pech4l 
des  fa  ieuneife,  dés  (à  petite  enîancea 
dés  qu'elle  fut  écloie  en  Adam  ;  pechéi 
griefvemenc  ,  péché  mortellement; 
èc  a  attiré  ton  ire  de  fa  damnation 
fur  elle.  Mais,  Seigneur,  contre  les 
rranfgreflîons  de  la  içuneiïc,  il  te  (bu* 
vint  de  tes  mifericordes  ctcinelles. 
Ht  donc ,  contre  les  tranfgreiîions  de 
ceftc  vieillefle  où  elle  eft ,  (buvien-toi 
de  tes  boutez  perpétuelles.  Ses  pé- 
chez. Seigneur  ,  font  bien  de  long 
temps  :  mais  aufli  tes  mifericordes  e- 
ternelles.  Er  au  prix  d*^ternité ,  qu  eft 
ce  du  temps  ?  ôc  au  regard  de  toi 
qu'cft-cedes  hommes  }  Or  englouti 
donc.  Seigneur,  nos  plus  anciens  pé- 
chez en  ces  mifericordes  éternelles^ 
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Ses  péchez  ,  Seigneur;,  font  aufli  en 
toutr<;mps  i  mais  au  travers  de  tous 
les  temps'tUas  fait  pa(Ter  d'un  fil  con- 
tinuel 3  ô:  non  mterrompu  tes  bon  ^ 
tez  perpctuelks.  En  ton  Fils,  d:-ie, 
i'eigneur  ,  promis  éternellement  de- 
vakr  lés  fiecles ,  tu  as  fauve  &  z^^àé 
ton  Eglise  en  tous  les  (lecles .-  ixï  Tas 
gai-ân ne  contre  Sàtân ,  garantie  cou- 
rre le  monde ,  garantie  contre  les  ef- 
forts de  tous  iùs  fièicks.  Seif?neui-j 
c  eft  ton  entrepHfej  iîifaûit  que  tu  a- 
che^^esi  Leinonde30d^Satâh  envain  y 
diïî  fa:ic  obftacle  ydciibs  dèffaurs ,  Sei- 
gneur ^  rempêfchcToient-ilsL  de  par- 
faire ton  oeuvre  ?  nos  péchez ,  Sei- 
gneur -,  auroient-îîs  tanc  'de  vi(5i:oire, 
^ue  d'empe  fcher  tes  Montez  ?  Di  aalîi 
iiiomme],  iSeignetir,  m  -m'avois  fauve, 
premier  mefme  que  iefudejlavc  en 
ton  Fils^  au  (ang  de  l'Agneau  ocus  de- 
vant tous  les iiecles, premier  que  ie 
fuiVc  ord.  îe  fuis  ton'  ciîeiij  membre  de 
ce  Fils,premier  qîie  ie  fulle  nai,&:  que 
iefulFeta  créature-,  qu'Adam  le  fufl. 
A  travers  de  toute  éternité  ,  à  travers 
de  tant  dc^  iiecles ,  tu  m  as  gardé  ton 
H   5 
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aiTeft,rarrellcle  ton  bon  plaifir:  ta 
m'as  mis  au  monde ,  m'as  ia.it  naiftre 
en  ton  Eglife,  m'as  doué  dç  tes  faindli 
dons.  Seigneur  Eteinçl,Jes  péchez  dç 
ma  ieuaeiïç,  les  forfaits  d'un  aage 
plus  parfait ,  les  maux  efquels  ie  fuis 
conceu,ouque4e  convoi  aiîiduelle* 
ment,  n'empeclieront  point  tes  graçe^ 
éternelles:.  Car  eternellemeni  tu  les 
voiois,  &  éternellement  tu  les  voulois 
couvrir.  N  empefchcroi:\t  point  auiîi 
tes  bonrez  perpétuelles.  ■  Car  tu  fçais 
Seigneur ,  moi^  infîr^pité ,  ôç  h  veux 
yaincre.Ta  mifericorde  a  daigné  con^ 
tefter  contre  mamifere,  ôc  faut  qu'el- 
le emporte.  Or  tu  fçais,  Seigneur, 
que  il  tu  rerires  tant  (oit  peu ,  &  par 
un  feul  moment^  le  cours  de  tes  bçnit 
gnitezfurmoimiferable,  ie  fond  erj. 
tout  mal .  ie  m'abifme  en  la  perdition* 
Seigneur  éternel ,  refouvien-toi  donc 
de  moi,  félon  taclcmcnce  ; refouvien* 
loi  de  moi ,  pour  Tamour  de  ta  bontés 
Mon^amc,  courage,  entre  en  conhan- 
cej  tu  es  exaucée.  Cci  tes^car 

V Eternel cft  bon  ç^ droù  j  cs/" pcu^ce il 
çrjfeiarje  ceux  cfiù  se^aareMm  ç})€mn*,:- 
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Tu  asdir.ReLOLivien-coide  tes  bou- 
tez: or  fâches,  mon  ame ,  que  tu  as  un 
Dieu  bon  j  un  Dieu ,  qui  eft  la  bonté 
mefme,  un  Dieu  donc,  qui  ne  les  peut 
oublier,  &  pourtant,  quinetepeut 
oublier.  Tuas  dit,  en  feigne-moi  ton 
chemin,le  droit  chemin  de  mon  falut; 
or  fâches  aulîi,  que  tu  as  un  Dieu 
droit;  un  Dieu  ,  qui  plus  efl ,  qui  dit. 
Venez  à  moi  ;  mais  bien  plus,  qui  non 
content  de  nous  appellcr  à  foi,  nous  y 
attire.    Et  pourtant  ne  crain  poinr^ 
pourautant  que  Dieu  foit  bon,  ou 
qiul  foitdroiti  toi  malin  aa  contraice, 
&  toi  pervers,  Ains  pluftoft,  par  ce 
qu'il  eft  bon ,  il  ne  veut  point  la  more 
du  pécheur ,  ains  qu'il  fe  convertilFe, 
&  vive.    P^rce  qu  il  eft  droit ,  il  ne  le 
plaift  point  auiîi  es  erreurs  des  per- 
vers, ains  les  rakelfe  volontiers  au 
droit  chemin.     Veux-tu  voir  celaf 
Chrift  (on  bien-aimé ,  ôc  la  voie  de  la 
vie,  il  l'envoie  à  nous  :  Il  nous  dit  que, 
ce  n  eft  pour  les  fains  qu'il  eft  venu  ;  il 
eft  venu  pour  les  malades  ^que  que  ce 
n'eft  pour  les  droituriers  ,  pour  ce,ux\ 
qui  cheminent  droit  ^  qu'il  eft  defceu^ 
H    4         ' 
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dud'cnliact  :  ains  pour  les  boiteux; 
Gins  pour  les  aveugles  ^  pour  applanir 
les  chemins ,  pour  rendre  les  tortus 
droirs.  Mais  ne  te  plains  point  auffi,  fi 
nonobftanr  cela  ^  il  t'humilie ,  il  t  affli- 


ge: car 


1 1  adrefft;  les  IniiniUe'^e'rt  higsmenty  il 
€îi  feigne  ni4x  har/iflie'^  ja  voie. 

Tu  veux,  mon  amc  5  qu'il  t'adreilc 
•en  fa  voie/  or  fâches  que  pour  eftre  re- 
dreilé ,  il  faut  eftie  humihé.  Tu  re 
piains  qu'il  VàfÛ\gQ,ôc  te  chaftie.-or  fâ- 
ches que  pour  cftre  humilié,  il  faut  e- 
lire  affligé.  Vois-tu  pas  que  m  ncs  fï 
tod:  en  profperité,  que  tu  ne  l'oublies? 
que  tu  n'es  il  tofl  engraille  »  que  tu  ne 
ruës?Et  pourtant  au  Tangage  de  1  efpric 
de  Dieu  3  les  affligez  ôc  ks  humiliez 
font  appeliez  d'un  mefme  mot  :  car  la  " 
voie  d'humilité,  c'efl  afflidtion ,  le  bue 
de  1  afflidtion  ,  c  eft  l'humilité.  Ne  te 
pîain  don  c  point ,  mon  ame,  quand  tu 
esafdigécj  que  le  Seigneur  oublie  en- 
vers toi  Tes  boutez ,  ou  le  relbuvienne 
de  tes  fautes;  car  c'eftpour  te  faire  re- 
fè  itir  tes  fautes^pour  te  faire  tout  auf- 
iî  toftrefentir  les  bontezEt  c  eft  mef- 
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meunetrelîingLîlierebonré  tiitrç  ics 
bôtez quand  il  re  fait  fenrir  tes  faiircs* 
Ains  conioic-tôi,  que  celui  qui  t'aflii'" 
ge,ne  te  fait  ni  par  pailiô  .ni  à  Teilour-" 
die.  il  le  fait  par  la  bonré ,  par  ce  qiriî 
t'aime,  qu'il  te  veut  gaigner ,  &c  non  te 
perdre:  ôc  le  fait  en  la  (agciTe  j  car  il  né 
fait  rien  qu'en  îuf;emcnr.  Er  nourrâiic 
ne  crains  point  qu'il  te  feigne^  pi cque^» 
ou  coupe  mal  à  propos ,  Car  il:  faitl'a-" 
natomie  de  ton  corps  &  de  ton  ame> 
il  n'y  a  petite  veine ,  qu'il  n'ait  faites  tu 
nas  rien  de  caché  gu'i]  ne  pénètre. 
Mon  ame ^ dvn Chirurgien  expert  &c 
ton  ami,  tu  n'attens  que  bien  ôc  famé, 
quelque  mal  qu  ihe  faccDe  ton  Dieu 
qui  t'acrèé^quiVa  recréé  aux  defpens 
de  Ton  Fils,  pi^opr'èvdc  Dieu  quicôn-' 
duirlè'mbrjâe,  &qui  connoift  Thom- 
meiufqu  auA  fibres  defon  àme,crains 
ru  la  lancette,  ou  le  branle  de  la  mai  ni* 
do iltes^-tu  l'amour  ,  ou  redoutes- tû. 
1  expeïién'cë  f  Et-  dé ttûè piaié ,  mbiV 
ame]qu*attèndi'as-tu  donc  que  guàiri- 
fon?  Certes^  car 

7  OHtes  les  voies  de.  fctemel  font  clè-^ 
mence  '&'^'^èriîè^ ^  C€fix''qài  gardent  fin 

H    5 


lyS,  MEDIT  AT  IO.N 

alliances  (^  tefmoignages . 

Tes  voies  donc,  Seigneur^  font  clé- 
mence, 6c  vcrité;Clcmence,Seigneui, 
car  quand  mçlme  tu  nous,  iembles  ri- 
gouicux  ,  c'til  par  clémence  :  •  ^,  il; 
c^cftoit  par  iufticejnouspour.rois-tii, 
fnpporter  un  ièul  moment/  Veriré. 
aulîi,  cal'  tu  as  promis  de  fau ver  les, 
tiens;  &:  quelque  dcll;oui:qae  ta  lem-. 
ble prendre,  qui  nous  Icmble  quel? 
ques  fois  bien  long,  ce  n  eft  que  pour.. 
les  radrcifLi-  les  tirer  de  la  Fange,  les. 
mtettre  au. beau  cliemm.,  Mais,Sei^, 
gne.ur ,  k  voi  quecefteco-nfl^ime  cie~r 
mence  n'eft  ouverte  à  tous  :  elle  ell, 
feulement  pour  ceux  qui  gardent  toii, 
alliance-.  Et  qui  font-iU  î  Et  que  bien, 
nous  prend,  Scigueur,  que  tii  la,gar- 
des  mieux  qu  e  no  us.  Q^ielle ,  e  ft  1  al- 
liance î  le  ie.raivoftxe  Dieu5<?c  vous, 
ferez  mon  peuple-  Ê.t  combien  de  fois, 
nous  fomme?,  nous  donnez,,  aux 
Dieux  eftranges)  Quelle: 'qlî-elle  enr 
cor  ^  ^i  vous  gaiidv'z  a;€s  commande-  * 
mens ,  ie  cheminerai  au  adHic^u  dq 
voAvs.  Et  combicn.dc  fols  avoni  nous 
taXçhé  de  c'en  çhaiîcr  ,  p^r  nô^i^oiujb. 
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nationsr  Seigneur^  mais  aulii  as  tu  du. 
Vous  ne  m'avezpas  dieu  ^  mais  bien 
moi  vous  •  ht  tu  ne  nous  as  pas  aimez 
ni  eflcus  poui  l'amour  de  nous  ^  qui 
nx^tions  pas  encoi.,  ains  pour  i'amour 
de  toimeiiîies.  A  caufe  de  nous  donc 
ne  nous  as-tu  peu  haïr,  à  eau (è  de 
nous  ne  nous  as- tu  peu  laiiler  ,  qui 
nous  avois  eileus  ,  6c  qui  nous  avois 
pris  à  caufe  de  toi-meimes.  Quelle  eil 
donccefte  alliance  ,  qui  nous  alPeure, 
Se  igneur ,  de  ta  clémence  ?  L  alliance^ 
en  laquelle  il  te  plaift ,  ik  ta.  pieu  de 
tout  temps  pardonner  à  ton  Eglifè, . 
pardonner  aux  tiens  leurs  tranfgrelTi- 
ons  contre  cefte  alliance  .•  Alliance 
efcrite  au  (ang  de  ton  Fils ,  au  fang  de  - 
l'Agneau  fans  tache^eternelkmenr  de  - 
vantlaconftitution  du  monde  j  lang  . 
toufiours  récent  ^  fang  duquel  l'Eicri- 
ture  ne  fe  paiTe  points  ne  peut  vieillir. . 
Et  en  cette  alliance  ton  Eglife  prie ,  S^. 
moi  ie  te  crie^  m,oimembre;,SeigncuF- 
dc  ton  Eglife. 

Eternel^poHr  l'amour  de  ton  nomyCer- 
tes  tH  feras  propiçg  a  mort  imqmt€:9i^r  eHc^ 
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Elleeft  grande  5  carc'cll:  pcriure, 
c'eftdefloiaucc,  c'eft  miidelité:  £lle  eft 
grande,  car  elle eft  contre  ungrani- 
eilecH:  infinie,  car  elle  eft  contre  un  - 
infini.  Et  ne  faut  donc  point  pcnfer  la 
couvrir  de  mérite,  n'y  la  reparer  de 
fatisfa6tion.Tour  ce  qui  peut  iortir  de 
riiomme ,  ne  peut  couvrir  i  homme: 
tout  ce  qui  peut  fortir  de  l'ho  mme,ne 
peut  quedefcouvrir  (a  vergongne,  (es 
infections,  (es  imperfedions.  Ce  fera 
pour lamour  de  ton  Nom , que  tu  (c-  ^ 
ras  propice  à  ton  Eglilè  :  ce  fera  pour  ■- 
Tamour  de  ton  Nom,  que  tu  ièras 
propice  à  moi  povre  pécheur.  Bontés 
c  eft  ton  nomjck:  bonté  fe  veut  com- 
muniquer foi-mefmc.  En  cefte  t>onté 
tu  nous  fis  premièrement  ,  nous  eîi  ' 
départis,  &  il  voiois-tu  que  nous  lè- 
rions  pécheurs.  Bonté  eft  ton  nom: 
&  le  bien ,  de  fa  nature  s'efforce  con- 
^^e  le  mal.  En  cefte  bonté  ,  i^eigneur^ 
BOUS  eftans  decheus ,  tu  fis  ton  effort, 
tuluittas  contre  noftre  malice,    & 
Dieu,  tu  vainquis.  Tu  vainquis  ,  car 
tu  t'opofas,Diea  >  à  toi-mefme.  Ton 
.?ils  ie  fit  homiTie,  prit  la  place  des  ps-  • 
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cheurs,  les  pécheurs  la  place  de  ton 
Fils.  Bonté  ccft  ton  Nom.  Et  que 
dirai -ie  cncorv  En  cefte  bonté  tu  con- 
vertis en  bien  tout  le  mai  qui  nous 
vient,  convertis  à  nollrc  bien>mci^ 
me  tout  le  mal  que  nous  faiions  j  car. 
Seigneur,  nous  aiilicres-taf  cciï  un 
mal  qui  nonsdeult ,  ôc  cefte  affliction 
nousrabaiire  en  nous,  nous  fait  rele- 
ver vers  toi.  Pechons-nousauffi?c'eft 
un  mal  qui  nous  cuif,  &  noftrc  pechc 
nous  rabat  noftre  prefumpcion ,  nous 
advertir  de  noftre  mfirmité ,  nous  fait 
chercher  noilrefalut  en  toi.  En  ceftc 
bonté  fois  propice  à  mon  iniquité ,  êc 
ie  te  rendrai  gloire  -,  gloire  à  ta  bonté, 
gloire  à  ton  Nom  :  car  tout  eft  il  paî 
pour  la  gloire  de  ton  Nom  ?  Sois  pro- 
pice à  mon  iniquité  ,  Seigneur  ^  &:  me 
dône  ta  crainte-cav  en  ta  i'eule  crainte 
i  aurai  tout  ce  que  ie  veux,  tout  ce  que^ 
ie  prie,tout  ce  que  ie  crie  en  ma  p4iere 
le  t  ay  dk,  Enfeigne  moi  ta  voie-j-ôc  i'oi 
ton  Prophète  ^  qui  demande. 

Qh!  e(t l'homme ^m  craint l'Eternelrie 
Ui  enjeigtjer^ii  la  v^ie  ^litl  doit  choiftn 
Seigîîeitr^  la  priwc^palle  yoic^u© 
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nous  aions  à  chercher ,  c'eft  la  voie  de 
lapicnce  ,  6c  ra  ciaintc  ,  Seigneur  ',  en 
clt  le  coaniKnccm.nt  ,  commence- 
mène  coutesfois,  Seigneur,  proche  du 
milieu  A'  non  loin  de  la  tin.  Car  d'une 
mcime gi ace  eftie  partir, ôc  le coun e 
le  vouloir  auiïi ,  <k  le  parfaire»  Diions 
donc  ici  i  Nous  femmes  enfans.  Bel- 
le louange  a  l'enfant  >  de  craindre  le 
percjSeiviteursaiiiri  jôc  bonne  con- 
dition aux  icruiteurs  de  craindre  le 
maiftrc.  Créez  de  ta  main  i  3c  qui  ne 
pioiera?quine  tremblera  devant  loa 
Créateur?  Le  melclianr  frémit  j  bien  , 
loinroutesfois  du  chemin  de  iapien-  j 
ce  ;  les  diables  en  tremblent  ,  qui  en 
font  forclos ,  Ôl  pour  n  y  lamais  r'en- 
tr^r.  Créatures  donc,  mais  pour  te 
fervir  :  recréez  par  ta  bon  té  ,  qui  fuf- 
mes  créez  par  ta  puiilance.  Serviteurs 
auffi,  dégagez  du  loug  d'Egypte ,  ra- 
chetez pour  t'eftre  cnfans  y  ôc  au  prix 
de  ton  enfanté  Seigneur  ,  tes  enians. 
Mcflons  donc  d'amour  la  crainte. 
Craignons  comme  en  fans  ,  r'engeii- 
drezpar  tonEfprit.  Qui  crainrleba- 
il^jn,  ai>  quç  k  bafton  pour  maiftrca 
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Qiii  ne  craintque  lœiL  voudroicfon 
pcre  aveugle  ,  &  n  a  plus  titre  dciir 
tant.  Qui  cranu iœiL  craint  i'ire  ••  6s: 
donc tnraus d'ire,  &  non  de  raiieii- 
corde.  Nous  Seigneur,  cominent?Pe- 
4:e^  nous  craii^nonsxar  on  craint  d  oi-- 
fçiiLer  celui  qn'on  aime  \  non  moins 
loin  que  prcs.n'édeuft  il  né  voir^pour 
cnertreoiFenfe.  Nous  t-aimons  auiii^ 
car  nous aimôs, Seigneur  ^tout  home 
qui  nous  aime  :  tu  nous  as  auTieZjai- 
mez^n  ton  Fils  \  &:  dirai  ,  Seigneur> 
plus  que  la  vie  de  ton  Fils ,  lavie  de  ta 
unique ,  ton  unique  qjLie  ru  as  mis  à  la. 
mort  pour  nous. Pour  no^enfans  d'ire, 
^cdôc  aujourd'hui  de  ta  mifericordej 
^arniièricorde^quinous  convie  à  t'ax* 
mcrjto  amouijSeigneiirjqui  nous  ex- 
horte à  te  craindre»  Et  à  qui,  Seigneur; 
tu  as  donné  ceftc  crainte ,  à  qui  cet  a- 
rnowr,  mifericorde  lui  vient  fur  mife- 
licorde , grâce,  fi^r  gi-;ace;  Car.enquel- 
que  perplexité  qu'itife  trouve  ,. m  lui, 
cjaieigncs  rcS:emi,ées-&:  Tes  ilFuesi  tU{ 
lui  fers  ,  Seigneur,  ôç  dç  fiiec.ôc; 
dç  guide  >  pour  l'en;  demefler  à, 
BP.B^r  ti^:.  c^aintq=^^Sp^;gnei;r  j;  cikijg.$: 
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en  lui  toute  crainte  '•,  ton  amour,  tout 
autre  aniouu  que  le  tien.  Ceite  fapi- 
cnce  Initroduit  en  toute  iâpience  j<?c- 
ccfte  voie  en  toute  voie.Cau  à  qui  cer- 
tcSjtu  auras  cfic  libei ni  du  plus ,  tu  ne 
peux,Seigncur.cfl:ie chiche  du  moins. 
A  qui  tu  voulus  donner  toi  mc(me  en 
-  heritage,tu  ne  plains  tes  creaturcK>cre- 
atures,que  tu  as  faites  de  rien  ,  cS:  tou- 
tes pour  noftre  ufage-  Qui  t  aime ,  te 
craint ,  mais  le  vrai  amour  vient  d'une 
vraie  connoiiîancc.  Connoilîance  ob^ 
fcure  n'engendre  que  froide  amour,* 
n  engendre  que  foible  crainte,  l'home 
eit  aveugle, (on  efprit  terni ,  il  ne  voii 
goute,il  va  taftonnanr,  de  tout  ce  qu'il 
void  5  il  ne  void  né  moins,  ne  côprend 
rien  moines  que  toy  jn'ai<i:^e  donc  rieiir 
moins,  ne  ci  auit  donc  rien  moins  Et, 
Pere,donc,  Donne  moi  de  voir ,  don- 
ne de  t  aimer  Ôc  de  te  craindre. Dorlne 
moi  de  voir>  touche-moi  les  yeux,&' 
qu'iU  te  voient  toi.  Donne- nbus  d'ai^ 
mer,de  t  aimer.  Seigneur,  car  ton  Filsj 
la  dit.tu  nous  as  aimez,&:nô  nous  toir 
Lors  nous  te  craindrons^  te  craindrôs 
toutfcul,  ^iiQxï  'les  hommes  j  lor£ 
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nous  t'attendrons ,  entendrons  à  toi^i 
^non  aux  hommes.  Qui  te  craint, 
t'eipere  :  ia  crainte  &  Teipoir  ont  un 
mefme  obied:,  un  mcrmeiuief,  îei- 
gneur,  toi  mciîne.  f  ai ,  di ,  penfe  mal^ 
tout  lui  eit  ouvert ,  iiifqii'au  plus  cou- 
vert ;  Ton  cœur, à  les  yeux: Mais  as-tu 
dumalrFacent,  dient,  penfent,  mains, 
langues,(î^icœurj  iLvoid,  oit,  fait  tour* 
Tes  haineux  s  eiforcejit  j  &  il  fe  r k 
d'eux»  Crain  donc  de  mal  faire  j  efpe- 
re  en  tes  maux.  David  nous  l'a  dit> 
Heureux  qui  te  craint,  Se  heureux  qui 
re  croit.  Qui  re  craint  ,  Seigneur, 
routiui  tourne  en  bien  ;qui  te  croie 
auÛi  ne  peut  onc  périr,  ne  fuccombe 
au  mal.  £t  di  donc  ,  mon  arae  ,  Le 
Seigneur  conduit  ceux  qui  le  crai- 
gnent .-le  Seigneur  les  fait  demeibr 
par  infinis  fentiers.  Qiii  le  craint, 
mon  ame,doit  tout  efperer,  ôc  ne  rien 
craindre  i  car  en  Rn 

Son  iime  fera  fa  demeure  an  hien  -,  & 

fa  race  prendra  par  héritage  la  terre. 

Seigneur ,  c'eft  ce  que  ton  Prophète 

dit- ailleurs-,  Bien-heureux  qui  craint 

r£teinei ,  car  là  femence  fera  puifïàn- 
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re  en  la  terre,  Se  richcllès  abonderont 
en  ià  maifon  Et  les  mefchans  toutes- 
fois  de  contempteurs  de  ton  Sain6t 
Nomfemblent  profperer  ,  femblent 
fondez  contre  tous  orages  ,  contre 
tous  mauvais  temps.  Di  moi  donc 
Seigneur ,  en  quoi  différent  ces  pro(^ 
périrez  ,ôc  quel  furcroift  s'y  peut  re* 
marquer  pour  tes  enfans  /  L'amc  j  dit 
ton  Prephete ,  de  celui  qui  te  craint, 
fait  (à  demeure  au  bien  :  Combien  de 
difFerences,&: combien  de  prerogai. 
tiyes  en  peu  de  mots  /*  Le  mefchant 
donc  ,  Seigneur,  efc  afliegé  de  tous 
biens,  mais  fonamc  yeftenprifon* 
-Ses  biens  ne  font  que  chatouiller  le 
corps ,  ôc  ne  parviennent  pas  iufques 
à  ion  amej(bn  ame.au  contraire,tour- 
menrée  en  elle  mefme ,  les  lui  conver- 
tit en  maux.  L'homme  qui  te  craint, 
fi  tu  lui  donnes  des  biens,  il  t'en  loue 
en  Ton  repos  j  Ton  ame  en  iouit ,  Sci-r 
gncur,  fon  ame  plus  que  ce  corps.  Si 
quelque  mal  entrevient ,  fon  ame  ple- 
ne  de  toi  ,  Je  convertit  en  fon  bien, 
fait  changer  de  nom  aux  maux.  Voi . 
moi,  dit  David i  Lai  vcu le  mefcham 
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efpani comme vn bel aibre ^  iy  pallài^, 
^  il  n'y  eftoir  pliisj  ie  le cerchai ,  &:  ne 
le  trouvai  point-  Certes  donc  cède  ap- 
parâce  metme  de  pi  ofperite  que  nous 
voions  aux  meichans  ,  ne  loge  pas 
long  temps  chez  eux.  Elle  y  fait  làns 
pluSiMnepalTadcjpour  redoubler  leurs 
regretSj  non  pour  iaouler  leurs  deiîrs* 
IvJais  voi  l'Komiric  ei.ïtiei:  ••  La  Rii ,  dit* 
il ,  de  cet  homme  eft  une  paixjle  pleur 
n'y  fciourne  point ,  ôc  la  vie  y  eft  per^ 
petuelle  ;  fes  douleurs  (t  terminent  en 
contentement,  au  lieu  que  des  autres 
les  plus  grands  plaifirs  fe  finilTent  en 
regrets. i-tc'eft  que  Ton  ame  fait  ieiour 
&  tiaXa  demcHre  au  bien  ^que  les  bies 
n  ont  pas  leur  logis  chez,  lui.,  ains  lut 
au  bien  mefme.  Et  ce  bien,  Seigneur, 
quel  fera  il  que  toi-mefmes?Certes  les 
bicîis  paiïènt ,  toi  feul  tu  fubfiftes,  toi 
feul  ru  nepaffes  point.  Et  font-ils  paf* 
fcjS^qui demeure  en  toi,en  efl  à  la/oufu 
ce jla  i ou rce, Seigneur, qui  onc  ne  tarit 
^ç  qui  ne  s'efpuife  polt.  Mais  qui  plus, 
Scigneur^tcs  enfans  ont  la  terre  en  he- 
lirage.  Ils  l'ont^iSc  les  enfans  des.mell 
çhans ,  filesperes  ont  acquis  j  n'en 
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iouilîcnt.ny  s'en  reiouilîènt point.  Et 
ji l'ont,  5ejgueur  ,  en  henragcjcnt 
bien,  l'ont  de  droit  :car  ils  la  tiennent 
de  toi  &  t'en  font  hommage.  Les  àu-f 
très ,  ô  Dieu  ,  ne  connoiÂTent  le  Sei- 
gncur^ny  le  reconnoiirent  point.  Mo- 
tons  bien  plus  haut.  Seigneur, qui  t^ 
craintj&tonFils  nousladit^il  deméu-^ 
te  en  toi ,  6c  toi  mefme  en  lui.  Il  de- 
meure au  bien ,  &  le  bien  donc  ne  lui 
manquera  point.  La  terre  elt  pour  lui^ 
elle  eft  pour  les  fkns ,  Tu  las  dit ,  Sei- 
gneur. le  fuis  ton  loier  tres-abondai^ti 
le  ferai  ton  Dieu^le  Dieu  de  ta  femêcei 
La  terre  ie  dis,non  que  vit  Moyfe  ,  du 
couppeau  d'un  mont  que  tu  lui  ition-^ 
itos  5  &  qu*il  ne  conquit  point  ,  que 
prit  Iofuë^&  que  les  fiensne  retinrent 
point.  La  terre  ie  di  qu'œil  dliôme  n'a 
▼eu,  &  qui  n'eft  môtce  au  cœur  d'ho- 
me jque  lefus  acquit  ,  auprixdefon 
fang,quele  Hiiliftin  ne  nous  ofterâ 
pomt.Oelltoi,m6  Seigneur,qui  nous 
es  acquis,  qAii  esnoftre  fort,  noftre 
portion ,  noftre  héritage.  Secret  mer- 
veilleux !  6c  fecrct ,  que  l'homme  ani- 
mai ne  peur  entendre.  Mais  ccrtesi 
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Seigneur ,  vrai  '/myi^^o-ù  sbd.  .    < 
SecTit  de  t  Eternel,  ijnt  ejl  pour  ceux 
^HÏ  le  craignent  ,  ajfavoirde  leur  faire 
connoifire  jon  alltunce. 
O  Seigneur,que  differdc  eft  ton  fêcrec 
d-iii (eciet  à^%  Princes  !  mais  que  ditfe- 
rêc  eft  aufli  l'Eternel  des  homes  vains! 
Lefecretdes  Pnnces,  il  elt  pour  Xts 
infolçnSjles  prefumptuenxjles  lerfs  de 
r^mbition.  Ton  feaei:>  Seigneur  a.  iL 
eil  pour  \t^  plusipetiSjles  efprits  crain-- 
rifs  ,les  humbles  de  cœur,  les  ballieu- 
res  du  monde.  Pere,dit  le  Fils,  magni- 
fié loit  ton  Nom  .  tu  l'as  celé  aux  plus 
grands,  ^l'as  dit  à  ces  petits.  ^Le  fe- 
cret  desPrinces  qui  le  fair^en  eft  en  pê- 
ne, il  ferme  la  bouche  ,  il  craint  qu'il 
ne  lui  efchappe.Ert-il  decouvert?L'in- 
difcret la pubhé, le  difcret  en  eft  mef- 
cru,  &  tous  en  portent  la  faute.  Heu- 
reux qui  te  fert  y  5'eigneur;  Le  rien  eft 
d'autre  nature.  Les  Princes  fe  fient  en 
nous  y  nous  en  toi  noftre  vrai  Prince» 
Les  Princes  aulfi  Seigneur,enGheriirét 
leur  recret:&  ta  gloire,dit  le  Sagec'eft 
de  publier  le  rien  jton  fecret,Seigneur 
duquel  ton  Fils  nous  a  dit.  Allez  ^^ 
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piefcliez  à  coures  cicatLires  :  duquel 
il  a  dit  auiîî^  Ce  que  ic  vous  ai  die  en 
1  oreille  ,  publiezle furies roids»  Et 
ce  fccret.  Seigneur  ^  ce  n  cft  point  une 
conCpiration,  ce  n'eft  point  une  ligue. 
Gomme  entre  les  Princes,  pour  sen^ 
tre  mal-faire^ou  pour  s'erre  deftruire. 
Ceft  l'alliance  que  tu  as  eternellemcc 
faire  avec  le  genre  humain,  efcrice  Ôc 
iîgnee  du  fang  de  ton  FiJs  unique  :  al- 
liance, par  laquelle  ru  t'obliges  gi*a- 
tnitement  à  lui  bien  faire  •-,  en  laquel- 
le il  te  plaill:  félon  ton  bon  plaifîr.baif- 
fer  le  ciel,  ôc  defcendrc  de  ton  rhrone, 
pour  nous  inft-ruire  en  tes  voies.  Ce 
fècret  toute sfois, quelque  haut  que  ru 
le  cries  :,  &  quelque  clair  que  ru  le 
fonnes,  fecrcc  aux  plus  grands  ,  fecrec 
à  la  plus  grande  parrie  des  honimesl; 
Car  entre  toi&  l'homme  il  n'i  a  aucu-. 
ne  proportion  :  &:  donc  y  en  a-il  auiîî 
peu  entre  le  fecret  des  hommes  ôc  le 
tieni  entre  ce  qu'il  te  plaift  déclarer,  Ôc 
ce  que  lelprit  de  l'homme  peut  com- 
pr  endr€.  Ton  fecrec ,  ô  Dieu  ne  con- 
îîfte  qu'en  un  mot,  pour  {auver les 
hommes.  Dieu  voulut  mefmes  eftre 
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hottimc.  Et  quel  efpric  humain  ,  Sei- 
gneur ,  il  von  Elp  it  n'y  beiongnc, 
i'auroit  peu  comprendnol'auroii  peu 
apprendre? Les  (âges Tout  lugé  folie. 
(ô  quel  abifmeilya.  Seigneur, en- 
tre la  fagelîe  humainetkla  tienne!)Les 
Sages  ont  prononcé  fols  ceux  qui 
l'ont creuë  j  Seigneur ,  mais  ton  Apo- 
Ihe  nVa appris  ,  que  la  figeiie  de  ces 
(ageSjs'eft raffolée:  que  ta  folie^Sei- 
gneui-  !  Et  qu'elt-ce  ta  folie  f  C  efte  fa- 
geir^  infinie  &  incompreheniiblc:, 
que  la  vanité  humaine  a  blafonnédii 
nomdefoliejeftplusfagequelafagef. 
fè  de  tous  les  fages.  Seigneur,  en  celle 
folie  j  ie  côbatrai  ma  fagellé ,  en  Cjsftç 
folie,  ie  rabatrai  ma  fageiFe  humaine; 
cncefte  folie  ie  prendrai  confiance 
que  tu  ne  melairras  iamais;  car  fuis  ie 
pas  de  tes  amis  f  m'as-tu  pas  daigné 
aimer.^  hé,  Dieul.iutremenc  nVaurois- 
tu  dit  ton  fecret.?  C  eft  pourquoi 

Mes  yeux  font  îoHJtoHrs  vers  l'8ternel\ 
car  aiijft  a-il  retire  mes  pieds  de  la  ret'^ 

David  nous  a  dit^Ne  vous  côfiez  aux 
hommes,ne  vous  côfiez  aux  Princes:il 
njapoinceneuxdelàlut.  Ton  Pro^ 
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pheteaufli-,Eii(riez-voiis  alliance  avec 
la  mort  Ôc  avec  1  enfer ,  en  vain  avez- 
vous  fiance. Et  qu  eft-cc  doc  Seigneur, 
de.  toute  alliance  ,  ou  que  Thommc 
puilfe  avoir,  ou  que  Thomme  puilïe 
îàire/*  Seigneur  ^  mais  ie  me  confierai 
en  ton  alUancc:car  tu  es  rEtcrnel  ,  & 
ton  alliance  donc  ne  vieillit  iamais, 
ne  fc  furanne  point.  En  vertu  dicelJe 
mes  yeux  font  tôufiours  vers  toi ,  cap 
l'y  fuis  compriSjCompris  nommément 
cternellement  ;  &donc  perpétuelle- 
ment 5  ôc  fans  interruption.  Ni  hom- 
mes.ni  Princes^ne  pourront  rien  con- 
ne  moi.car  c'eft  contre  toi ,  Sei^-neur, 
êc  que  pourroient-ils  contre  toi?  Les 
hommes  ^  les  Princes  pourroient-iJs 
contre  toi? formez  tous  d'un  rien?  Le 
monde  contre  l'Eglife,  pour  qui  tout 
le  monde  eft  fait  ^  La  mort  mefme  n'y 
peut  rien  jdle  y  rompt  [on  aiguillon, 
elle  m'eft  vie  :  la  mort ,  car  tu  l'intro- 
duis ',  h  mort,  car  tu  la  vainquis,  par 
la  mortmefi-ne.  L'introduis  pour  nos 
péchez  ,  la  vainquis  pour  nous  pe- 
cheurs,&Fêfer  mefmes.Môame.és-tu 
doc  affligée?  levé  ks  y  eux  au^eigneur.- 

Mer 
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Mes  yeux  font  vers  toi,  dilui,  comme 
£l'nne  (er vante  affligée  vers  fa  maiftreC- 
Te,  tant  que  tu  m'aies  fait  mifericordc. 
.  L'homme  te  menace-il  ?  di  en  fîancei 
Cckiiqui  regarde  des  hauts  cieux,ver- 
raà  temps:  Celui  qui  domine  de  là 
haut ,  fe  rira  d'eux-  La  mort  mefmc 
t'afFronte^cJJe  en  perfonne/'  Encoura- 
ge toi,  ôc  te  refous-,  La  mort  des  fervi- 
reursdeDieueftprecieufè  devant  fti 
yeuxjll  ne  les  vent  point  à  moins^  que 
pour  fà  propre  gloire.  Et  di  donc, 
Qu^and  tu  m'occirois  G  efpererai-ic 
en  toi,ie  fçai  commet  qu'il  en  roir,que 
ie  me  relèverai  au  dernier  iour.  L'en- 
fer j  en  fomme,  eft-il  entre  baille  con- 
tre l'EgliCc  /^l'eft-il  contre-to  if  Brave- 
le  moi  5  Se  le  defpite.  ôc  di.  Les  portes 
d'enfer  ne  peuvent  rien  contre  Chrift 
nifon  Eglilè.  Chrift  l'a  vaincu  pour 
les/iens;  Il  n'y  a  point  de  condamna- 
tion pour  ceux  qui  font  en  Chrift. 
Car  qui  Ta  lamais  plus  expérimenté 
que  moi  /*  que  moi,que  ru  as  retire  de 
la  rets  tant  de  fois  f  6'atan  m'a  tendu 
mille  pièges ,  mille  occafiôs  de  t'ofFen- 
ièr,  pour  m'y  foi-prciidre.^LeMoncle 
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f  es  biens ,  fc  s  honneurs ,  fes  vanirer: 
L  homme  des  dangers ,  des  briganda- 
ges, des  morts.  Seigneur,  quelquefois 
tu  m  as  dcftourné  du  laqs  quelque- 
fois i'y  fuis  tombé  j  tu  m'en  as  dcmef^ 
le.  Et  plus  i'aiefté  enveloppé  ,  plus 
ai-iefenti  ton  œil  bénin  ,  6c  plus  ta 
main  puiiTàntc,  ton  œil  tout  veillant, 
iamais  ne  fommeillant  â  me  conduire: 
ta  main  prefte  ôc  forte ,  prompte  à  de- 
nieller  mes  pieds ,  à  demefler  mon  a- 
me,  des  laqs  de  Satan,  du  monde  Se  de 
la  mort.Ie  lèverai  donc  toufîours  mes 
yeuxjmes  yeux  vers  ton  œil  Seigneur: 
i'eftendrai  toufiouts  mes  mains ,  mes 
mains  à  ta  main,  Seigneur.  le  dirai.  Il 
en  eft  temps. 

Regarde  vers  moi^é'  f^i  f^oi miÇericor" 
de  car  iefuls  delaijiè  (^  ^ffl^g'^r 

lai  levé  mes  yeux  vers  toi  ,  Sci- 
gneur;&  donc  ne  me  regardes-tu  pasi* 
£t comment, helas/  te  regarderoi-ic 
fi  tu  ne  m  avois  regardé  premier  ?  6c 
eonjment  m  efveiileroi-ie  en  ma  ftu- 
pidité,  fi  tu  ne  veillois  pour  moi  ?  Me 
regarder  ,  Seigneur  ,  certes  c'eft  me 
gaidei'  il  rae  regarder ,  mou  Dieu,  c'eil 
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me  faire  mifeiicordc;  car  te  regarder. 
Seigneur  ^  c'efl:  te  demander  mifcri- 
corde  ,  &  ta  main  eft  prefle  à  la  di/lri- 
buer,àqui  tel'eftend.  le  fais  delaiffc 
5'eigaeur,  delailTé  des  hommes,  &  les 
hommes  difent  que  ie  le  Cuis  de  toi; 
difent  à  mon  ame^que  pour  elle  il  n  y  a 
phis  de  falut  j  de  fàlut  mefmes  en  toi. 
Tu  vois  à  cette  heure  mefmes  que 
mon  cris'efleve  à  toi,  les  ligues  con- 
tre ton  Chrift^ton  Eglife,  de  tous  ceux 
qui  te  craignent.  Ils  peniènt  avoir 
attaché  Chriftà  la  croix  ;  ils  crient, 
infolens  -,  S'il  eft  Fils  de  Dieu,  qu'il  fe 
fauve  foi-mefme.  Et  ia  peu  s  en  faut 
que  cette  voix  ne  nous  efchappejSei- 
gneur,  mon  Seigneur,  pourquoi  nous 
as-tu  laifPez?  &:  pourquoi  t'eilongnes 
tu  de  noft-ie  fàlut  &  de  noftre  cri. 
Rapproche -toi  ,  Seigneur  ,  ôc  pren 
donc  noftre  caufe.  R'approche  ton 
oreille,  ^cefcoute  leurs  cris,  (Scies  no- 
ftresj  nos  cris  de  douleur,  ôc  leurs  cris 
certes  de  blafpheme.  Regarde  mon 
ame ,  garde  ton  Eglife,  &lui  fait  mi{è- 
ricorde  ;  car  nous  voici ,  fî  tu  n  y  met- 
la  main ,  lopprobre  des  hommes  Ôc  le 
I   z 
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lîiefprisdii  peuple.  Te  voici  mcfîtie. 
Seigneur  en  rifée^en  fable  .•  car  ils  ont 
dit  -,  Qu^ils  fe  fient  en  l'Ere rnel  ,  ôc 
qu'il  les  délivre  ;  qu'il  les  arrache  de 
nos  mains,s*il  leur  veut  bie.  Seigneur, 
ie  crevé  de  ces  blaûnes. 
Les  def'/ejfes  àe  mon  cœnrfefont  élargies: 
retire  moi  de  ces  deflrejfi  s. 

Mes  detrelfes,  Seigneur ,  Ce  font  ef. 
largics ,  elles  fe  font  multipliées  ;  car 
ils  ont  multiplié  leurs  blafphemes 
contre  toi;  ils  ont  dit,  Faifons  hardi- 
ment,Dieu  n'en  verra  rien.le  Dieu  de 
lacob  ne  s'en  apercevra  point.  Ils  ont 
dit  y  Qnelenomd'Ifraëlnefoitplus 
nommé  d'ici  en  avant  :  Pofïèdons  en 
héritage  la  demeure  &  l'habitacle  de 
cet  Eternel  Et ,  Seigneur ,  qu'eft  ce- 
kjfinon  qu'ils  te  content  mort  j  qu'ils 
eftiment  ton  fiege  vaquant  ,  puis 
qu'ils  veulent  entrer  en  ta  place? 
Ils  ont  fait  une  alliance  avec  la  mort 
&  l'enfer ,  contre  toi  i  contre  roi ,  qui 
nous  daignes  prendre  en  alliance  ^con- 
tre nous ,  qui  ne  nous  vantons  que 
d  eftre  aliez  avec  toi.  Seigneur  :,  ne 
te  cache  plus,  ne  fois  plus  niuct.par  le. 
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&:  monflre-toi,  qu'ils  fâchent  que  tu 
vis.  Empli,  5'eigneLif  Dieu, leurs  ûices 
d'Ignominie.  Qu^ils  fe  convertilFcnr, 
ôc  qu'ils  foient  contraints  de  recher- 
cher le  Nom  de  l'Ererncl  ,  qu'ils  ont^ 
voulu  efteindre.  O  Dieu,  qu  ils  rou  « 
gilîentjO  Dieu,  qu'ils  apprenent,com- 
meiâJis  Pharao,  que  tu  es  lèul  TEter- 
uel/eul  ainfi  nommé^feul  haut^iSc  leul 
eflevédeiriisla  terre»  Qu/ils  (achent, 
Seigneurjque  le  falut  efl  del'EterneL 
&quc  fabenedidion  cil  fur  fon  peu- 
ple Que  les  gçnSy  Seigneur^  connoil- 
lent  qu  ils  font  hommes,  que  les  hom- 
mes aperçoivent  qu'ils  font  terrej  que 
l'homme  de  terre  aulîî  ,  Seigneur, 
n'entreprenne  plus  de  gouverner  la 
terre ,  la  terre,  qui  n  eft  que  ton  mar- 
chepiedi  l'homme ,  pour  puifFant  qu'il 
foit ,  qui  n'eft  qu'un  limon ,  un  excré- 
ment de  la  terre.  Seigneur  ,  ton  Fils 
nous  Fa  dit,C'e{]:  la  porte  eftroitre ,  &c 
pourtant  nous  trouvons-nous  à  le- 
llroit  ;  c'eft  Feftroit  àts  temps ,  & 
pourtant  nos  deftrellès  font  elles  e{^ 
krgies  ,  elles  font  ,  di  ie ,  ^'eigneur, 
mulnphces  ;  mais,  Seigneur,  c'eft  en 

13 
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ee  Jcftroit  aufîî, &  à  leftroit  de  ces 
«leftroirs  que  tu  fais  tes  mci  veilles*, 
c'eft  en  ces  deftroits  que  tu  eflargis 
les  entrailles  de  tes  mifcricoides.  Et 
^n  ce  deftr oit  ie  t'ai  invoqué  ,  Sçu 
gneun  i'ai  crié  à  toi  ;  ie  t'ai  dit ,  Aies 
pitié  de  moi  ^  ôc  me  fai  largue-  Sei- 
gneur ,  exauce-moi  donc  ,  &:queie 
die  avec  David  ^  à  ta  gloire ,  ôc  à  mon 
falut,  le  Seigneur  m  aretircau  largej 
11  m'aarra(!hé  ,  car  il  me  vouloir  bien. 
Queietcpuiflèdireaufll  ,  Seigneur, 
Tu  as  eflargi  mes  pas  foui  moi  ,  au 
plus  eftroit  ôc  des  temps  &  des  lieux, 
ôc  mes  talons  n'ont  en  rien  branlé. 
Ils  ont  dit.  Seigneur,  Dieu  n  en  ver- 
ra rie-i,Dieuneloitpas:&  i'ai  conte- 
ftéAigneurj  Celui  qui  plante  l'oreil- 
le, n  oit-il  point  ?  Celui  qui  iuge  les 
gensj  convainc-il  point  ?  iS'eigneur, 
qu'ils  connoiiTent  donc  que  c'eft  toi 
quienfeignes  aux  hommes  lafcicncc, 
qui  connois  leurs  cœurs  ,  ôc  qui  les 
connois  pour  vanité.  Ils  ont  du  auiîi, 
entrons  en  fon  héritage  ,  de  occu- 
pons Ton  throne-,  envahiffons-lc ,  car 
il  dort,  car  il  n'a  cure  de  ces  gens  qui 
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]e  craignent.  Et  i  ai  debatu.Seigneur, 
Gcrtes  l'Eternel  ne  reietterapoinc  (on- 
peuple  serres  l'Eternel  n  abandonera 
Ion  îieritige  .•  Il  fera  en  tin  retourner 
Ion  iiigement  en  iiifli:e.  Seigneur, 
garde  dlliael  .  qiiils  lâchent  que  la 
garde  d'Ifraël  ne  fcmmciile  poinrj 
que  ic  ne  loi' confus  en  mon  elpoir, 
ains  qu'ils  le  foient  en  leur  tementci 
qu'ils  Tentent,  Seigneur,qae  tu  es  ce 
Dieu  qui  dors  les  yeux  ouvcrs  j  £c 
à  onCy 

Fei  mon  affliction  ^  mon  toHvimntji^ 
remets-moi  tom  mes  peche"^ 

tO  Seigneur,  l'ai  dit,  Regarde-moi, 
Et  Cl  tu  me  regardes  ,  que  verras-ru 
que  pechc.^Mais  aulîi  i  ai  dit,  regarde- 
moi,  ôc  me  fai  mifcricorde  j  c'eft  à  di- 
re ,  regarde- moi  de  ton  œil  de  miferi- 
corde-,  Et  ie  te  di maintenant  j  Voi 
mon  aftlidion ,  voi  mô  tourment.  Tu 
vois. Seigneur ,  les  caufes  &  les  effets, 
les  motils  ôc  les  fins  tout  enfemble. 
Qnid  doc  tu  verras  mon  afflié^ion^tu 
verras  aufli  mes  fautes  qui  la  caufcnr, 
mes  fautes  Seignr,plus  griefves  beau- 
coup que  mon  afflidionjc  cft  mon  or- 
I    4 


2  00  MEDITATIOÎÏ 

gneur  ;&  côbien  Jas  /  fuis-ie  loin  de  la; 
Kn  où  elle  técl?c'eft:mô  humiliré.Dicu,> 
qai  VOIS  tout  d'une  veue ,  fai  donc  icij 
tout  d'un  coupjVoi  mes  maux  &  mes» 
péchez,  péchez  fource  de  mes  maux:> 
voimes  maux  5  &ies  guairis-,mes  pé- 
chez, 6^  les  pardonne  :  ains  pardonne 
nies  pechez,&:  mes  maux  feront  guai- 
ris  j  Seigneur,  tu  veux  qu'on  confellèv 
îiouls  plairons  ici  ton  Chiift,  nous  dc^ 
pîorons ton  Egliie.  Et,  Seigneur,que 
faifonsnous  ?  ^S'eigneur  ,  nous  plai- 
gnons nous  -mefmes  ,  nos  douleurs, 
ou  nos  plaifu:s.  Chrift  rrelTuc^^^  nous 
dormons^  Chrift  combat,nouscon- 
teftons.  Ton  Cluilt  appréhende  1er 
calice  qu*on  lui  bralTe.  ludas  la  ven- 
du, ludas  cft  tout  preft  de  le  livrer. 
Et  nous ,  Seigne  ur,  que  dirai-  ie  f  (Lip- 
plantons  les  unsles  autres, difpu tons 
les  dignitez^qui  la  droite  6c  qui  la  gau- 
che.* droite  6c  gauche^qui  ne  font  plus^ 
qu'à  la  croix:  droite  &  gauche,mifera- 
blés  que  nous  fommes  que  nous  me- 
ritôs  trop  moins  auprès  de  Chrift,que 
les  deux  larrons  crucifie2.  Père,  mais 
defploie  fur  les  enfances  de  nous  tes. 
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enfâsjtes  mifericordes  paternelles.Ri, 
de  nos  follies,5eigneur  repi-é-les,mais 
non  point  en  tô  iie.  Garde -la  pluftoft, 
iS'eigneiir  pour  ceux  qui  rient  de  toi, 
en  nous,  de  ta  providence  en  nos  mi- 
feres.  Garde-la  5'eigneur ,  pour  ceux 
qjii  exercent  kur  fureur  à  l'ombre  de 
ta  verge,leur  iniuflice  fur  nous  à  Tom- 
bre  de  ta  iufticer   Et  Seigneur,: 

roi  mes  ennemis ,  car  ils  fe font  multl* 
fliel^  ils  me  haient  c£une  haine  d'iniitre*^ 

Ils  fc  font  multipliez ,  Seigneur  j  car 
ils  fè  font  ralliez^  de  toutes  pars  ;  ils 
fefontmulripliez,  car  ils  ont  mefmc 
pratique  nos  amis  &c  nos  frères ,  no- 
ftre  chair  ôc  noftre  fang.  contre  nous^ 
VoicijSeigneuivirmaei  contre  lfrael>. 
&  Ifrael  contre  luda;  Voi  mefmes^ 
en  luda  mille  ludas  ,  qui  paroiilent^ 
nous  fômmes  devenus  eftrangers  h 
nos  frères  ,  fàuvages  aux  erifans^&' 
nos  Peres^  Ceux  qui  mangeoient  à  ta-*- 
table  avecqaes-nous ,  ont  levé  leur  ta^^ 
Ion  contre  nouSi  Nos  ennemis ,  Sei-- 
gneur ,:  fe  font  multipliez  plus  que  les- 
cheveux  de  nos  teftes:  Certes  ,par  ce' 
(^u'auflî  nos  péchez  fe  font  multiplicas 
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plus  que  nos  cheveux.  Mais  tu  f^ais, 
St  igncur  ,  qu'ils  ne  nous  pourfuivenc 
pas  en  qualité  de  pécheurs ,  ni  de  re- 
belles :  mais  en  qualité  de  zélateurs 
de  ton  Nom  ,  ôc  de  ton  pur  fervice. 
Ils  ne  nous  haiilent  pas  a  caufe  de 
nos  olfencesmiais  à  caule  de  la  volon- 
té qu'il  t'a  pieu  nous  donner  de  te  fer- 
virlelon  ta  parole.  Ils  nenousrecer- 
chent  pas  pour  nos  abommations; 
mais  pour  ce  que  nous  abominons  les 
leurs.  Certes  iuftcment ,  Seigneur, 
tu  nous  chafties;  car  tu  haïs  en  nous  le 
mal  5  6<  Cl  nous  aimes.  Eux  iniufte- 
ment:,  Seigneur, qui  aiment  en  nous 
le  malj  ôc  nous  haïiient.  Ils  nous  haiï^ 
fentdonc ,  Seigneur ,  Ôc  de  haine  d 'in- 
iure.  Ils  nous  haïlIènt  à  caufe  de  ton 
Nomj  ôc  donc  ils  te  haïlfent.  Et  donc 
fois  des  noftres, pien  à  ce  coup  noftre 
parti.  Se  t arme contr 'eux. 5'eigneur, 
ieles  voipar  milliers  ,  icles  voi  par 
millions  s  cfîevans  contre  nous.  Mais 
cft-ce  pas  toi  qui  de  rien  fis  la  ter>e, 
de  la  terre  un  homme ,  &  d'un  hom- 
me tous  les  hommes  ?  Etdonc,Sei- 
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gneiir  5  lespciix-tu  pas  cous  rédui- 
re a  un  ?  tous  tn  une  poignée  de  pou- 
dœ,  ôc  tous  en  rien  î  Seigneur,Prince 
d.s  armées ,  comba  comme  es  iours 
de  lofiphat  ,  de  que  nul  de  nous  ne 
boutée.  Comba  tout  lèul  ,  abba  les 
tout  leul  ,  preile  le  prelFoir  tout  ftul, 
-'iScqucta  victoire  ne  foit  partageable 
entre  les  hommes.  Ciue  1  homme  de 
terre  ne  die  point  qu'il  tait  vaincu: 
que  rhôme  de  vent  ne  die  point  qu'il 
tait  aidé  à  vaincre  ;  que  nousdificns 
tous  5  Le  falut  eft  de  l'Eternel  ^  TÊtcr- 
nd  n'a  point  preflé  ià gloire  à  un  au- 
tre.Dore (havane les  milUons  des  peu- 
ples ne  nous  eftonneront.car  fa  béné- 
diction e(l  fur  Ton  peuple.  Les  taber- 
nacles d'Edom  <S:  d'IimaeLScigneur, 
Moab  auiîi  ôc  Agar  ont  frappé  en 
mAm  lun  à  lautrej  ils  ontditi  Enva- 
hiiTons  Ton  héritage.  Seigneur  ^nous 
fommes ,  puis  qu'il  te  plailt ,  cet  héri- 
tage ;  de  chacun  eft  folgneux  ôc  afpre 
àdeffendre  le  fien,  De ften-nous, Sei- 
gneur 5  &  n'abandonne  ton  héritage; 
defFen-nous  par  ce  que  nous  fommes 
tiens^  iSc  que  tu  nous  as  acquis  au  fang 
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de  ton  propre  fils  -,  prix  ineftimal)le.& 
pour  11  povre  héritage  /  arrache  nous 
de  leurs  mains  ,  (aboule  les  comme 
balle ,  fai  tomber  ton  feu  da  ciel  qui 
les  dévore.  Seigneur  ,  mais  ie  me  re- 
pien  :  ie  le  conf-eile ,  ce  n'eft  ton  e(prit 
quiparleyl'Elpritde  ton  Filseftdoux- 
Àinli  difoiét  tes  ApoftresJls  vouioiec. 
un  feu  du  ciel ,  &  tu  leur  dis^yous  ne, 
Éavez  qui.vous  mencj  quel  efprit  vous 
a  poufibzfSeigneuriamende-les  donc. 
Pourquoi  moins  eux^q  nous  mtimes? 
que  t'ôr-ils  fait  moins  que  nous  /"  tous 
créez,  d'une  puilïance^tous  d  une  mef- 
me  im  puillance,  tous  pécheurs ,  tous, 
condamnez.  Seigneur ,  difons  donc 
ainfîiFailes  ettxmefmes  ton  héritage, 
&L  qu'ils  te  cerchetit.  Te  fouvicnne 
de  ce  que  tu  asditj  Tous  Rois  fepro- 
flerneront  devant  mon  Chrifl:  ,  Se: 
toutes  nations  lui  ferviront  :  le  defo- 
le-  ai  ÏEgypte  &  Babel  entre  ceux  qui 
în*honorent:  Ilferadit  des  Philillins,, 
desTiriens.  ,.  &  des  Mores,  Ilslbnc: 
nais  en».  Sion^  Et  qu'il  (oit  donq  dit  em 
nos  iours ,  Seigneur  .En^5'ion  font  re^ 
<1ÊU&  kaluift  Js5  lurcsjes  Barbatesi? 
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en  Sioii  les  peifecutcuLs  de  Chriil: 
entrent  paau  confeireurs  y  entrent 
pour  martyrs.  Qu^il  foir  dit,  Seigneur 
les  tabernacles d'bdqni  &  d'Ifma elles 
tabernacles  de  Moab  &  d'Agar  avoiêt 
confpiré  contre  le  tabernacle  du  Sou- 
verain;  niais  Tons  Ton  tabernacle  ont 
feit  ioug enfin  ,  Ôc  ioug.  volontaire 
par  fâ  grâce ,  tous  leurs  tabernacles» 
Seigneur,  Que  puiffe-ie  voir  cela  5  de 
vienne  la  mort ,  ie  dirai  avec  ton  fer- 
viteur  Simeon ,  Laiiïe^iller  ton  fervi- 
teur  enpaix,puis  qu^il  a  veu  ton  (àlut* 
le  dirais  Seigneur ,  Loué  loitf  Eternel, 
car  il  a  inagniEé  Ton  bras  y  le  vrai  bras 
de  (a  puilîànce ,,  c'eft  Ton  Evangile  eix 
iàlutà  tous  croians-  Vien  Seigneur 
lefus  ^vien,abregecesiours,  couppe 
les  pour  tesefleu5.  La  Charité  gelé,. 
&  la  Foi  tatit  ,  ôc  les  puiiïànces  de  ce 
fiecle  5  (1  tu  ne  te  haftes ,:  font  proches- 
d'ébranfler,  s'ilfè  pouvoir,  teselltus. 
propres.  Cependant  mon  Dieu. 
Garde  mon  ame  >  (^  arrache-moi ,  cfum 
k mroiigijfe yparce qne k menfuù a  îqî^ 
four  m'y  cacheyi. 
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En  cçs  graD.ds  aliàux,  Seigneur,  que 
ie pievci,  que  laic  voi  ,  ic  te  dciuan- 
de  que  tu  me  gardes  ,  que  tu  faces  la 
gardeauiouidemji.  Ec  ie  ne  te  de- 
mande chofe  qui  ne  te  (oit  ordinaire 
en\'crs  les  tiens  ;  car  tes  Anges  cam- 
pét-ils  pas  autour  de  ceux  qui  te  crai- 
gnent, pour  les  garder  de  tout  mal? 
Maisie  te  demande  principalement. 
Seigneur^  que  tu  gardes  mon  ame ,  6c 
lion  cefte  vie  caduque.  Car  as-tu  pas 
dit,  <^ue  qui  voudra  lauver  la  vie,  la 
perdra  ?  qui  la  pert  volontiers  pour 
ton  Nom,  te  la  met  en  garde.  le  tedi 
auflî,  5eigneur,arrache  moi.  Arrache- 
moi  ,  di-ie  ;  car  ce  n  eft  affez  que  tu 
m'appelles.  Il  faut  bien  que  tu  me  ti- 
res: Et  ce  n'eft  allez  autli  que  tu  me 
riresj  car  il  faut  que  tu  m  arraches,  des 
mains  de  mon  ennemi ,  Seigneur,  de 
Satan  ton  ennemi  ^ennemi  de  mon 
ame  5  qui  latient&prefTe,  ôc  ferre, 
tout  pi  eft  de  la  m'enporter.  Et  toutes- 
fois  ,  Seigneur ,  ie  Içai  d'autre  part, 
qu'il  luffir  que  tu  m'appelle s,pourveii 
que  vraiement  tu  m'appelles  :  car  ain- 
fi,  Seigneur^appellas-tu  Pierre,^  An-. 
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di  é  jaind  laques  &:  !can^  &i  lis  te  lui- 
vircnt.  Ton  appel ,  Seigneur^  c'cll  un 
propos  ttcrnel:  Ceux  que  tu  propo- 
îestu  les  pi  edelHneij  tu  te  les  choifî«î, 
tu  te  les  appelles ,  tu  te  les  iuftifies,  eu 
te  les  fan  dii  lie  s.  Grâce  produit  grâce: 
Satan  &  la  chair^le  monde  &  les  hom- 
mes ,  le  lieu  \\\  le  temps  ne  te  1  s  peu- 
ver  ravir,  neles  peuvérlfepaL er  de  toi. 
Tô  appwl.  Seigneur,  s'appelle  vocatiô: 
ta  vocation^Seigneur,  que  tô  Apoflre 
m'a  dit  eftjc  cfFcduelle ,  eftre  (ans  re- 
pétance.Et  doc  m'aiant  appelé ,  tu  me 
tireras.  Seigneur ,  tu  m'arracheras,  tu 
feras^ctfort  ^  contre  Satan^  &:  contre 
moi-mefme.  M'aiant  appelle  par  ta 
bonté,  tu  m  arracheias  par  tapuiiîan- 
ce-,  ta  bonté  plus  grande  que  ma  ma- 
lice,  ta  puillànce  plus  forte  que  celle 
de  Satan ,  <Sc  plus  forte  aulTi  que  mon 
infirmité.Etqu'eft-ce  donc.  Seigneur, 
arra..he  mon  ame ,  &  la  délivre  i' Cer- 
tes,net'efîbrcepas,  iS'eigneur,  en  ta 
nature, mais  contre  ii:a nature  :  ne 
t  efforce  pas,  Seign^air ,  mais  renforce 
moi.  Tes  effbrs ,  Seigneur ,  ne  font 
pas  que  tu  roidillès  rcs  nerfs  une  fois 
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plus  que  rautieimais  certes,  par  ton 
Efpric  tu  loidis^^tu  eftends,  tu  confor- 
tes les  noilres.  Arrache  moi  donc. 
Seigneur,  que  honte  ne  lue  retienne 
&  que  ie  ne  Ibi'  honteux  ;  Que  ie  ne 
foi' point  honteux  -,  que  plultoft  Sa- 
tan ,  Seigneur ,  que  phiftoft  mes  en^ 
nemis,  que  phiftoft  les  tiens  le  (oient. 
Tu  le  nous  as  dit ,  Seigneur  j  Ceux 
quis'âttendrontàmoi ,  ne  feront  ia- 
mais  hoiueux  :  mais  ceux-là  feront 
honteux  qui  leur  feront  tort  fans  eau- 
fc.  Seigneur, crainte  de  reugir;Ie  rou- 
gir mefme ,  Seigneur ,  ce  n  eu:  qu'une 
paflion  j  palïioa vraiement  humaine. 
Avons- nous  de  fait  prédit ,  Ôc  qu'il 
n'advienne  £  tofl:  /  avons  nous  Sei- 
gneur, promis^  &qiie  ne  puilTions- 
tenir? avons-nous  rien  efperé,  ôc  qu'il 
nevueille  venir?  Seigneur, nous  en. 
rougiiïons,  prcfts  à  nous  cacher  des 
iiommes  jdes  hommes  (  quelle  folie) 
créatures  comme  nous,  non  moins- 
frivoles  que  nous.  Seigneur,  ie  rougis> 
ici ,  rougis  de  ne  rougir  point  ;  nous 
commettons  tant  de  fautes,  toi  pre- 
feiit  &  à  ta  veuë ,  ta  veuë  ,  (fcvant  qui 
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les  fainrs  :  taveuë  -,  devant  qui  les  An- 
ges font  honteux  de  comparoir  :  Er 
nous  n'en  rougifTons  point.  C  e  rougir 
n  efl  rien  j  5'eigneur ,  il  fe  paflè  en  un 
moment. Hetueux  qui  te  Hiit  attendre 
car  tu  viens  à  point  nom.mé  >  tu  vien- 
dras toujours  à  temps^car  tu  fais  heu- 
res ôc  temps.  Mais,  Seigneur ,  ie  craiii 
«ne  autre  honte  ,  une  honte  qui  efl: 
hors  de  mcn  pouvoir ,  une  honte  qui 
depêd  de  ton  vouloir^  ôc  nron  de  nous. 
Chrift  nous  dit^  Seigneur  j  Qui  aufk 
honte  de  moi  devant  les  hommes  ,  ic 
ferai  honteux  de  lui  devant  mon  Père. 
Qui  ferahonteux  de  s'avouer  de  mon 
Nom^  ie  le  defavoue  pour  mien,  ii  n'a 
point  de  part  es  cieux.  Et  Seigneur ,  iè 
voi  ton  Chrift  -y  c'eft  l'ignominie  du 
monde  j  ton  Chrift  eft  mocqué ,  non 
plus  hôme,ains  des  hommes  la  honte. 
Seigneur  ,  garde-moi  ,  garde-moi> 
Seigneur ,  que  ie  n'en  foi  honteux. 
Ce  don  vient  de  toi  j  de  toi  feul ,  car  la 
honte  eft  naturelle.  Qui  peut  ne  rou^ 
gir/*  qui  peut  retenir  le  iang  de  cour- 
re au  frontf  Combié  moins ,  Seigneur 
d'avoir  honte  du  monde^ d'avoir  hoa- 
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fedelahonrcdu  monde  '  Le  monde 
eftennouS;,  au  fonds  de  nos  cœurs: 
lonChrifl  neft  qu'enté  ,  ton  Chrift 
ne  nous  effc  qu'en  fupeificc.  Nous 
parlons  de  toi^mais  ce  n'cft^Seigneurj 
qu'à  demi  bouche  :  Nous  conciedit- 
on:  Seigneur,  qui  s'efmeut  f  ou  qui 
veut  conteller  !'  Le  monde  eft  tout  fol 
Ck  au  monde  la  fagclfe  de  ton  Fils,  une 
folie- Nous  fages  mondains  .wôs  bon- 
tjç  de  le  conFeiîer  devant  Izs  fols  :  fols! 
qui  ne  voios  qu'il  fera  ho teux  de  nous 
hors  de  ce  monde:homeux  en  fa  gloi- 
re, hôteux  devant  Dieu,  qui  règne  es 
cicux.  Lafches,  gens  de  rien  !  6<.  que 
ferions  nous  devant  les  Princes  ,  les 
bourreaux,  les  feux  ?  qu'une  cham- 
brière ,  qu'un  voifm  eftonne  ?  quim 
blafphcmateur  garde  de  parlerf  qu'un 
povre  idolâtre  empelche  de  prier, 
de  parler  de  Dieu,de  prier  le  Dieu  des 
Dieux  ?  Miferable  moi  !  aurai-ie  donc 
honte  de  mon  Dieu  pour  Père  j  ôc  de- 
ifàvoucrai-ie  pour  frère  fon  Fils  .^  Qu'à 
bon  droit,  helaslaurois-ru  honte  de 
moi ,  d'un  ver, d un  ferpent.  Etque, 
vis-tu  en  moi ,  mon  i'eigneur  ,  pour 
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ni'adoprcrpoar  fils  en  ronFils?ou  que 
n'y  vis-tu,helas!pour  m'en  exclure,  fiîs 
d'ire  en  ton  irerSe]gneur,ie  le  fajimais 
ru  as  couvert  ma  honte^non  des  fueil- 
les  du  figuier^mais  du  manteau  de  ron 
Fils.  Tu  la  m'as  fait  voir,  la  m'as  fait 
f^nih^ôc  ie m'enfuis  ,  non  aux  bois. 
Seigneur  ,  comme  Adam  pécheur, 
comme  Adam  confus,refuiant  ta  face, 
le  m'enfuis  vers  toi, à  lombre  d'un 
boisi  m-ais  d'un  autre  bois ,  du  bois  où 
ton  Chrift  cacha  les  péchez  des  hom- 
mes; du  bois,  où  les  hommes  (quel 
mifterc,ô  Dieu!)  crucifièrent  ton  Fils. 
Seigneur,  le  temps  vient ,  le  le  voi  ve- 
nir; les  hommes  fiiironr  aux  deferts, 
6c aux  montaignes  .•  Ils  diront,  5'ei- 
gneur  en  l'extrémité  de  leurs  angoif- 
les;De{crts,l;iuvez-nous',  montagnes, 
tombez  fur  nous ,  ^  nous  couvrez. 
Tu  las  dit.  Seigneur,  ton  Fils  l'a  pré- 
dit Et  que  ferai-  ie?  Seigneur,ie  fuirai, 
ic  fuirai  de  toi  ;  mais  de  toy  à  toi ,  de 
to  ire  à  ta  mifericordeiie  fuirai  vers  tci 
Tu  es  ma  cachette  ,  ma  protection, 
qu'eîque  vent  qui  vente ,  quelque  caa 
qui  déluge;  ie  fuis  à  l'abri,  ie  fuis  à 
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couvert  auprès  de  toi  Malheur.grand 
malheur ,  giands  malheurs  !  mais  non 
pour  moi  :  tout  me  tourne  en  heurj. 
l'ai  pris  chez  toi  mo  rcfuge,5'eigneur, 
garde  moij  mon  Seigneur,  gaide  mon 
amej  Seigneur  5  &qu' 

Intégrité  çJT  droiture  la  gardent  y  car  ic 
tattens» 

le  t'ai  dit.  Seigneur,  voinosenne- 
mis,voi  nous  auiîî^voi-nous  tous  d'un 
œil  &  d'une  afFeâ:ion  j  nous  avons 
droid  -,  avons  droid:,  mon  Dieu  ?  Car 
periiTions-nous.  fî  nous  leur  cerchons 
du  mali  &  tu  vois.  Seigneur ,  qu'ils  le 
nous  font  fans  caufe.  Pourtant  di-ic 
ainfîj  Droiture  &  intégrité  gardent 
mon  ame  ;  droidure  ôc  intégrité  nous 
gardent  i  droiture  envers  eux ,  doitu- 
re  contre  eux  mon.  Seigneur  ,  vers 
toi.ny  contre  toi.  le  le  fçai,  vS'eigneur, 
ta  iuftice  eftinfinie  ;  infinie.  Seigneur; 
.^cfurpa/Te  donc  également  ôc  leurs 
iuilices .  ôc  ks  noilres.  inlinie  ta  grâ- 
ce ,  (Se  difpenfe  donc  e/galement  nos 
ofFences,  &  \qs  leurs.  Où  donc  l'avan- 
tage  ,  «Se  où  noftre  droid  ?  &  que  fera 
ce.  Seigneur ,  de  moi f  Mon  mtegricc 
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ne  vienne  ici  en  conre  :  la  tienne  ,Sei-» 
gneur,cai-  m  las  promis,(S:  tu  es  iufte; 
la  tienue ,  Seigneur  ;  Bonne  &  droite 
ta  pi  omelïe  ;  Tes  fentiers  font  vérité, 
tes  (entiers  gracesiGrace  à  nous  vraie- 
ment,  à  qui  tu  gardes  ton  pad  j  ôc  ton 
pad  garde  nos  âmes. Ton  pad  efi:  cer- 
tain ;  ie  t'attens ,  Seigneur  :  &  qui  fa 
attendu ,  n'eut  iamais  honte.  Tu  me 
garderas,  ie  ne  puis  me  peidre-  ôc  fî  tu 
me  perds ,  ie  me  perds  en  moi ,  ie  me 
perds  au  monde/mais  ie  me  recouvre, 
mais  ie  me  retrouve  aulîîtoûen  toij 
I  ai  honte  de  moi,  ie  parle  de  moi ,  ôc 
l'en  parle  à  toi.  Et,Seigneur  j  qui  fuis- 
ie  î  &  qu'efl-ce  de  Thomme ,  qu'il  t'ea 
refouvienefou  qu'eft-ce  de  moi, Dieu, 
que  ta  me  gardesfque  tu  me  regardes? 
rien  auprès  de  toifSeigneurj  ains  pluA 
toft  racle ,  racle  moi  du  livre  de  vie,  Ôc 
que  ton  Chrift  vive  :,  vive  en  fou  Egli- 
fcÔc  que  ton  Eglife  n  affoiblille  point 
Que  fci'ie  pluftoft  anathemc ,  ô  Dieu, 
anatheme  pour  mes  Freresj&  vive  toa 
Nom ,  vive  ta  louage  encre  les  homes, 
moi  muet,  moi  mort  !  Moi  muetyS'ei- 
gneur  j  mais  poiir  te  chanter^  au  raqg 
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des  funts.  Gloire  à  l'Eretnel,  (5«:gîoIre 
à  TAgncau,  vainqueur  du  monde  :  Et 
moi  mort  auiri,mais  pour  vivre  en  toi, 
pour  fîirvivre  à  moi ,  pour  furvivre  à 
tous  tes  ennemis.  Que  ma  vie  te  fer- 
ve,  que  ma  mort  te  prefche ,  que  mes 
os,Seigneur,teprophetifent:  ma  vie 
meure  en  toi ,  ma  mort  vive  à  coi ,  ma 
vie  &  ma  mort  te  glorifient.  Honteux 
foi-ie  en  la  vie,&:  en  la  mort.  Nô  hon- 
teux ,  Seigneur ,  de  toi  ^  ains  honteux 
pour  toi  i  Etpourtoiauiugement  de 
rhomme.  Car  en  fomme  tout  ceci 
n'eft  rien ,  nous  tourne  il  pas  mefmes 
enbienf  Et  viuans  en  Chriftj  Chrift 
lui  mefme  en  honte  .  attendons-nous 
ici  bas  autre  condition  ?  la  voulons- 
nous  meilleure  ?  puis  que  c'eftpour 
ta  gloire  ,  pour  le  falut  de  ton  E- 
gli(e  ?  Seigneur  ia  n'avienne.  Et  re 
nous  mets  donc  en  conte  noftrevie; 
moins  Seigneur  ,  qu'une  vapeur,  à: 
moins  qu'un  vent-  Garde  ton  Eglife 
au  prix  de  nos  vies  ,  qui  coulla  la 
mort  de  ton  Vnique  ,  Rachète  -  la 
nouSf 


SVR    LE    Ps  A  t.    XXV.  IIÇ 

%achtt:e  If-ael ,  Seigneur  ,  de  tontes 
fes  deflrcjfis. 

Seigneur  ,  ie  difoi,  luJasades-ia 
vendu   ton  Chnîl ,  Chrift  à  TAnre- 
chrift.mais  qui  pis ,  tu  fembles  vendre 
ton  Eglife  \  ton  Eglile ,  helas  1  ton  Ef- 
poufe  unique,  aux  chalans  de  la  pail- 
larde. Seigneur,que  fais  tu? Seigneur, 
mais  ie  voi  ton  Chrift  reirufcité.  Ju- 
das fe  pend  ;  l'Eglife  furvit  ;  Les  mar- 
chans  confus  ,  prennent  la  paillarde. 
<5<:ladecouppêt-  Hafte-toi,  Seigneur, 
vien, Seigneur  lefus^iSc  tachette:  nous 
vendus  aux  malins ,  mais  pieça  ven- 
dus,  pieça  rachetez  de  ton  fang  pro- 
pre ,  vendus  à  Saran ,  vendus  (bus  pé- 
ché, la  francs  de  péché  ..  francs  donc 
àts  pervers  ,  francs  de  leurs  efforts, 
par  cefbe  bonté  ,  par  cefte  puifiTance 
tienne.  Racheté     Ifrael  j  il  efl:  à  l'e- 
ftroit,  il  femble  eflre  à  terme ,  la  dou- 
leur s'accroift ,  la  douleur  redouble. 
Et  cefte  douleur  foit  la   délivrance 
proche.  Racheté  ,  Seigneur.  Que  le 
monde  die  -,  Dieu  règne  auiourd'hui. 
Dieu  s'eft  fait  revoir  j  II  a  fait  redemp- 
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tionà  Ton  Eglife. Qu;il Toit  dit.  Sei- 
gneur, le  Seigneur  a  ordonné  Ton  al- 
liance, pour  eftre  éternelle.  Saindè  & 
terrible  eft  Ton  Nom ,  aiu  fiecles  des 
ficclcs.  Amen. 
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furie  Pfd.LL 

Ç^2  E  I G  N  f  V  R  ,  le  fu js  adailli  de  ^^  ^'« 
§2^  ^^^^^  codez, affailli  de  mes  ini-  '*^^' 
qiutez,  adailli  de  tes  grâces  ,  Où  me 
pourrai-ie  cacher  de  mes  pechezi* 
Moi  à  moi-mefmes  .*'  D'où  puis-ieat- 
rcndie  lecoius  ,  d où  efperer  ,  Ci  tes 
grâces  m'aiîaillenc ,  fi  res  grâces  mul- 
cipiient  fur  moi  l'iniquité  ,  fi  tes 
grâces  mefmes  arment  ta  mifericqv- 
de contre  moi  ?  Tes  grâces.  Seigneur» 
Car  tu  m  as  tiré  f  chacun  le  fçaitj  du 
fumier  à  la  gloire  ,  du  parc  au  palais, 
des  troupeaux  au  régime  des  peu- 
ples: Tu  m'as  garanti  de  la  main  des 
mutins ,  m'as  eftabli  chef  des  nations. 
As  voulu  ,  asfaid  (par  quels  mira- 
cles) ?  que  le  peuple  qui  ne  me  eon  * 
noifToit  point  m  air  reconnu  ?  que 
ceux  qui  me  dominoicnt  aient  ploie 

K       ' 
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^i^iXic  tes ^nanyes  grâces.  Car  tiHi:» -as 
i^iti&fte  tesgt-ands'^Greu  i  cej  fer 
cicts cachez  devant  tous  iieclcs-  As 
daignfe'/auë  i?lîiance  aVeç.tQÂ  Cçï^u 

'  reur^  rEt^inci  avecja  cifeat-ure  j  le  Feu 
dévorant^  ia' îiTipieré  inacccnibîc. 
^vec  Ja  fiiincc,  avec  la  cendre.  Ai- 
l'ibhcé'pefjièi réelle  ^  alliance  toute  à 
■ïfionprbflh.r,&  r ieh çrtT riciî. Car  que 

''fèiiÎAl  ^oFtircfe  tà'ci'è^tiire,  qtti'pari- 
"^îenrie  à  toi'  Z'  de  moi  J 'SèigH^ui-;,  en 

'partiGLîlièt'v^^ié  péché  conrie  toi? 
Et  iîies  pechçz  j  Seigneur;  Gar  de  tes 
grâces  lé  c'ai-pas  nié  ainfi  qiièi'euf- 

'  fc  cFèii;  ^^à'tà  gloire ,  à  1  édification  de 
édn^  peifi^le;i'eii  ai  abtifë  enblafphe^ 

'*iiié' contre  lion  Nom  ^  en  fcandale 
vers  ton  Eglife.  lai,  qui  plus  eft  .,  ^Sei- 
giTeitr  5  effacé  ton  in^ge  e;i  mes  pro- 
cliainspa^hiesde^oiautez;  par  mon 
rnfau vais  exemple '•,  effacé  ton  image 
efi  nioi-mefînes-,  le  refte  de  cefte  ima- 

'ge;  que  ttt  y  avois  daigné  repeindre 

Î)àr  ta  g;race  5  effacé  par  mes  rebel- 
lons \  pat  més'-ittgi'itirirdes.-'  Sei- 
gn:eiir,où  irai-ie  î  qQiâi  irrité  Ta.iufti- 
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ce  ,    une  fournaife  conçre  la  pailic/' 
q.ui  :?i  rftçfpYifc  <Sc  'profané  yà  gra- 

.  ce  ?  la  feule  €au-  qui  la  pouvoir  eftein- 
die,  couveine  ia  en  fureur ,  en  ai-deur 
^contre  moi  ?  Certes ,  Seigneur  -,  mais 
la  fontaine 4e. iacob- ne  tarit  point. 

-Ce    A'çi^:NP.^s.,.:dic  ton   Prophète^  ler^i  i; 
MQC  Gijfterne  crevacee ,  ains  une  four- 
ce  vive  ^  une  foLU'ce  éternelle    .•    Ta 

.mifericorde  auilij  $eigneur. ,  moins 
çju;uçi/eu  fan5  chaleur ,  .pe.  ptut  eflr^" 
i-aiis miù^ricordcs*  Car  qu'eft-cetguc 
ce  qui  cil:  ,  tout  ce  qui  vit,  <Sc  depuis 
tous  le^  temps ,  que  tes  mifericor desr 
Et poiurant,  l'entrerai , Seigneur, en 
ta  mailon  en  l'abondance  de  ces  mi- 

_,  ■        '  ■♦1...;  ■   .,.         ...y     .J,,.^i.     (    .-. 

;r€riçQrdfs,|.|V|e  diiai;a\fec  tQ^.PrQ-^fe^f^î 
phete.  Pardonne  à  ton  peuple,  par-  li^'il' 
donne  à  ta  créature  5'eigneur.,  félon 
Ja.  grandeur  dq  tes,miÇeficpi.de;S->coD:i- 
•iitKî  tu  ras  paxdpni)^  depuis  Egypte 
•  iulqu'à-  prcient ,  ckj^uisqueles  hom- 
mes font,  depuis  que  je  fuis  conceu 
•iufqu  a  cette  heurçale  dirai, Efcoutenc 
;  tes  boutez..  •-,  - 

^':^iQ^l^ieH-4ueifitiide  moi  (elon  tamif^- 
-pcorde  -y  j4^n  la  grandeur  de  tes  vom^af^ 

K      2. 
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JionSycff^:  "-.e  mes  forfaits    '  ' 

Aies  pitié  de  moi  jfai  moi  mireri- 
Corde  :  car  que  puis-ie  plus  feure- 
ment  demander  au  Père  ^ç.%  mife- 
ricordes ,  à  la  mifericorde  mefmcs, 
que  mifericordes  f  6c  félon  la  gran- 
deur de  tes  compalTionSj  l'elon  l'elten- 
diic  de  tes  entrailles  î  Car  ^  puis  que 
,..  mes  iniquitez  ont    lurmonte  mon 

I.  Efa.  ^,  chef  ,  puis  qu'elles  font  multipliées 
par  dcffiis  ma  telle  ,    accieiies  mcf- 
mes  iufques  aux  cieux  :  à  qui  puis-ic 
m'adrefler ,  5'eigneur ,  qu'à  toi ,  du- 
quel la  fidélité  atteint  iufqties  aux 
niies,  k  mifericorde  iufqu  aux  cieux 
p^,j       des  cieux  r*  Certes ,  Seigneur.    Vien- 
a.  '    *  ne  donc  ta iufHce,  qu'elle  s'élève  en 
iugement   fîir    moi    comme  hauts 
monts,  ie dirai ,  La  mifericorde  de 
mon  Créateur ,  eft  haut  eflevée  par 
dcfîus  Ces  iuftices  :  combien  plus  par 
g-         defllis  mes  ofFeiifcs  ?  le  dirai  confi- 
'  ^  '  demment  >  Seigneur,  i'ai  (aicvoire- 
mcnr  abonder  lepechc  ,  abufànt  de 
tes  grâces  y  mais  eft-cc  pas  auiîîton 
propre ,  le  propre  de  ta  mifericorde, 
iefurabonder,  de  defboivici'  3  où  le 
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.,  pedic abonde?  Hé  !5'eigneiir;j au rrc-  ^'"^  ^y 
mène  où  feroit  ccfte  efmotion,  ce  '  ' 
brait  ordinaire  de  tes  entrailles  iur 
les  pécheurs  ,  li  raies  rerenois  aa~ 
louid'hui  envers  moi  F  Toi  ,  qui  es 
mon  père,  quand  bienlfraelnema-  pp^^^j-  , 
voiieroit  point  /  ck  de  par  ce  FiL*  ')•• 
duquel  tome  patcjnité  eit  nommée 
es  deux  Se  en  terre?  En  faveur  du- 
quel tes  iuftices.  Seigneur  ,  ne  font 
que  dégoutter   doucement    fur  les 
pécheurs  :  tes  mifericoides  au  con- 
traire 5  comme  un  déluge  efpandu 
pâr'4es  bondes  du  ciel,vonî  couvrant, 
vont  inondant  tous  nos  péchez  j  & 
d'mfijues  cou<iées  ,  quoi  que  def- 
hordez  iufqu'au  fommet  des  monts 
ks  plus  hauts  de  la  terre.    Seigneur,^ 
mes  péchez  donc  ,  quelques  grands 
qu'ils  foient  ne  peuvent  pas  arrefter 
le  dux  perpétuel  de  C€ll:e  mer  y  de 
ceû  Occcaii,  Seigneur^  de  tes  miferi-  ^phei*  i> 
cordes.  Ils  ne  peuvent  s  oppofer  à  pph  ^.j;', 
l'elTicâce  ,  Seigneur,  delapuilîance*-^^- 
de  ta  force  .*  de  la  force  (di-ii:)  de  ta 
grâce  dcfploiée  en  Chrift  dclTus  les 
hommes  j  defploiée  fur  moi  povrc 
K    5 


111  MEDITATION 

pécheur , puis  qu'il  r'apleu;'a  la  louan- 
ge de  la  glôite-de  tagt-àce,^felon  le 
ieul  bon plaifir  de  ra.vbloîité  fàinârei- 
Pfal.  17.  Ains  ^  Seigneur.,  endefpitdupeché 
^*  ru  rendras  ites  '  grâces   admirables^ 

ik.  comment  admirables  ?  Non  cer-- 
I ts  5  en  les  .atrémpcrant  à  •  nos  mcri^"* 
tes,  car  où.  féroit  rà  grâce  .^  Non  en  léi^ 
cônrrepefanràrcs  indicés  ,  au  requi-- 
iiroirede  la  loi  5  où  fcroit  le  mirai' 
cle  ?  M ais  çcites^  ' :,  ' Seigiieiïr .5-  dir  t6tÇ> 
^ r  Prophète  ;^ en-  éfFaxiàrit liies  tiècht^;^ 

ir.&44   coniiT»c  Icroii:  fa  nuée  elpeiie  ,  qui^ 
^'-  vicridroit   à    fondre-  àbondamnltîttj 

enpiLiieTuieuxv  ^  pour  ramourde' 
Col  z. 1 3  ^^^'  ^^^^  ^^^  ^^^  racheté  en  effaçant j 
robhgarion  qiiî^ieft  contre  moi; ^-é^^ 
•^e  obîigarion'^cîit  ton  Apoftre  ,  qili' 
gift  en  ordonnances  ,  ordonnances^  • 
gravées  de  ton  doigt  propre-  '5^ta  loi»* 
Scigncur^qui' ml?t  en-* -évidente  ttioi^^ 
pcjhé ,  qui  uieimes lémukipli-e mV-'-^ 
liant  iignifiie/  Etéifâçant  jdi-ic,'ce^*' 
ftc  oblio;atioh  ,  no  n  i^ar  \qs  elfeoriees,  ' 
non  par  les  purihcatiofti-  ordonnées!^> 
en  la  loi  (  Gar  '  qu6  peut  la  Igî'  Coti^\ 
fre  eik-métiîie  k  les  iwcmsnsf-  e<3>rt^'i 
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tre  nos  peehcz  /"'  Nds -péchez. dit  Je' i^'^- 
Propliete^.  gravez-  en  nos  cosur^  ^en 
leii  r  s  dn  rerez  /d'un  ongi  e-ck  diadîan  r, 
d'une  grittc  de  fer  r  )  mais . en  1  atri-» c 
chanr  à  la  Croix  de  ronFiis .,  pour  la 
biffer»  pour  la- rendre  inutile  ;. en  nous . 
pardonninc ,dir ton  Apoilie:, gratuit 
tcment  roiiresnos  ofteniès^cnles'la- 
Vànt  rerieufement  2U  fan^  de  ton  Vni- 
que. Dont  ic  t  oie  du'c.  Seigneur, (Se  tu 

C;  m-d  nettoie  ds  mon  ^echç.)  ,'.•;;    » 

Lave  moi  y  Seignenr  ;  car  tu  Fas 
die ,  5i  ie  ne  te  lave  y  tu  ne  puis  avçtix  reh.15.8. 
de  pai-t  avec  moi.  Er  où  donc  :,  Sei* 
gneur,qu  avec  Icsinfîdeles  ;f .  fit  com-r-. 
ment  avec  les  iniideies,  celui  duquel 
tu  es  la  portion  ?  celui,  i'cigneuryque 
ru;as  daigné  prendre  ^  en; pa otage  f  Eti 
me  lave.  Seigneur,  enti^emcnt,  n<[^2L» 
les  pieds ,  diloit  ikind  Pief  re ,  niais  id ; 
celle.    Carei-fc-il  pas  vrai  ^  Seigneur  y  'è.Ç^.i^q 
qi,ie  depuis  la  relie  iui'qa'âux  pieds        ■->• 
iîrîiy  a  rien  d'entier ;[-rieailue  ineiwtk 
rriifeure  ,  j&  plaie  pourrie^  mu fat^g! 
failieiix  *.untpusiafe5hfa^  V^qW»^»; 
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.Seigîaeùr ,  toi-mefine ,  &  de  toi-mef- 
mzj  par  ra  mifcricorde  ,  Se  du  fang 
de  ceft  unique-    Car ,  SeigHCur,  fi  tu 
ne  me  poulPes  au  lavoir  ,  c*eft  en 
vain  que  i  approche ,   en  vain  que  k 
mytraine.    Lelavou:  c'efi:  le  (dni^àç, 
roû  Fils  :  ce  fang  qui  iiettoie  la  fille 
K(a  4  4  de  Sion  de  ion  ordure  ,  quiedliiele 
Apoc.  ;  ç^^^  ^^^^  Hierufalem,  quiblanchift 
les  robes  de  tes  fainds.    Miracle  in- 
compreiîenfîbledcce   fang  :  Siiela- 
l«K.9*>c  ve  (difoit  lob)  mes  malus  àQS  eaux 
de  neige  ,  fi  ic  les  nettoie  en  pureté, 
ie  pers  mon  temp.  ;  tu  me  plonge- 
ras, Seigneur,  en  un  fo{rc,mes  habiU 
lemens  auront  horreur  de  moi.    Et 
^u'y  a-il  toutesfois  plus  net  que  l'eau, 
plus  blanc  que  neige  ?  Mais  les  nei- 
ges ,  certes  de  nos  iuftices  prétendues 
nous  font  rougir  j  nous  rendent  tous 
coulpables  :  De  ce  fang  au  contraire 
ilefldic  ,  Qiiand  tes  péchez feroient 
rû  ».  ï8  teints  en  vermillon  ,  en  cramoify^ 
Ezcc.  »^,  quand  tu  ferois  tout  couvert  de  fang, 
*  mefraes  tout  rang,tu  blanchiras  com- 

me la  neige.    Voi  moi  l'enfant  àtÇ-* 
bauché  p  reair  de  loin  ,àu  milieu  dot 
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pourceaux  ,  tout  fale ,  tout  ordure.* 
Pcre  (dit-il)  i'ai  péché  contre  ie  ckl  ^"<^  V* 
&  contre  toi  ;  le  voiianct,netencc  * 
fang ,  vc  (lu  de  neuf ,  de  la  plus  belle 
robbe.  Voi  moi  Paul  periècureur, 
l'auge  de  lang  ,  du  fang  mefmes  de 
Chrift  :  ie  voila  blanc,  blanchi  au  mef-  ^^  '■• 
me  fang  i  &  que  dit*  il  ?  Grâce  ma  e- 
ftc  fàide  a  moi  blafphemateur  ,  à 
moi  perf'ecatcur  ;  parce  que  lefus  ^.^ 
Chriil  eft  venu  au  monde  pournet- 
toier,pour  fauver  les  pécheurs  ♦  ks 
pécheurs  defqnels  ie  (uis  le  premier. 
Et  pourquoi  derechef/'  Certes  pour 
monftrer  en  moi  le  premier,  toute 
clémence,  afin  que  ie  fufîè  en  exem- 
plaire à  ceux  qui  viendront  à  croire 
en  lui ,  à  falut ,  &  à  vie  ternelle.  Sei- 
gneur ,  quelque  grand  pécheur  donc 
que  ie  foi',  ie  fuisiavc,  i'ai  fiance  en 
ce  fang  ,  i*y  recerchc  ma  vie  ;  naais 
ic  retourne  au  bourbier ,  à  mon  pè- 
che, lave-moi  &  relave.  Le  pcchc 
bouillonne  en  moi  nouveaux  pé- 
chez, &  à  toute  heure.  Ce  fang  me 
foit  donc ,  Seigneur ,  une  fource  per- 
pétuelle £ùll«uit€  en  lavenoem  ^  fâil^ 
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k^ntccM)  viG^îuae).ianra:<  oàii'Z  me-:j 
plonge,  oùieuie  laye,oiîriiiiûû4'^ves;[ 
<5v:  tous  les. iDurs  ,  à^  àrtoirce  lieure.  .- 
GavrcfcrvcLors-  tij  ,:SdgiicLiL' ,  cdle  Â 
(Qurccà.  quelques  ioiirs  ,  à->qâ.ielque's  ï 
li£ar£S.,pitisîqi,ï'6lla  .dl:  -^tqnitite/.'jres 
'nîilcncoidcs  à  qiielq'Li:es.  'fois ,  feule- . 
iiientvtoi^qdi  aux  pccheuis.ar  eom- 
maudé  de    pardonner  itiiqu'à    fept 
f-oisfeptaate?TQi,-quiroits  ksiqui^5, 
à  JtoiiTes  iiiiurçs   nous*  coiRmàndcs'? 
dc.pa;' donner ..à:nosi  Ireixs  pécheurs?; 
Seii^neur  ,;  ains  piu(loft  caui  enmoi'j 
toratelaroiu'ce  ;  iaîource  duiiquirc,-. 
dcftiepechc  ,  It^cil  Adaai^  lâ.îia.-'; 
titre. peryciiè:*]  wnç  iepre  t^a  Thom-i 
me.quia  cor4oiîipuia.ma(Ié  de  Ton 
l«ing  ,  ne  lui. a  lailie.veuie  qui.rende 
àbien,  qui  ne  ibit.tQute  inrîede.  .EtTi 
en  moi.  patticuliereiïientxeilè  kpre> 
'  a  gaigne  ,  a  entotioe  la  .peau  ^^fongo 
leveftenieijt  ,:entamQ  la  muraille  :  à. 
palfé  y  Seignem'  :,  en  exemple  au  prp^v 
cham  ,  à  im  çç'a^lQ:u\f\^u:^:m  fcaod 
îatt  1),  <ialje: àllEgii/e. oihmpmu'r^  imïrs^ 
m'en  peux  mttoxçv  i\  tn  le-.Yeuj^è 
çften  ta  mAin,noniG.piaiat^  pui^k.*: 
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Qu-,;  Seigneur  ,<jl-.ra_\^lc^iL/é,éft.}iuâ^ 
cette  iahL;mitc  ma  tf  tienne,  en  de-' 
voir,  me  contienne  cp  ta  ciaintc.:  ne» 
pcrnipi$,Au*  tout .  6'c-igneur.^  (jnxllc^ 
pajlèea  II  np.i  dite  ^,^1115  pliii^oit'^çP^ 

doulear,  d^:juleuv  g.^H.^ifeid^^f^^îf!^" 
cjué  n'a  point  rccaurs.^  -loi,^  s'endv>,U:' 
çn  (on  malheur,  gangrena  en  Tame. 
^a  dqujeur ,  Seigneur ,  ua f  Çrif ra^à 
m  :.i;'Jîqufl>e,4i^nff  i,i^ap),ie,  Itç^-^ 
tife^ie  moi,  Seigneur,  çe.(.iiratc;ll£.  '^  ii4 
veir^enr,^'  (ans.  ii.atierl' ui(;çi-é,  '  *  ..  ^,'  ,"^ 
Car  ie  cpnfioi  îû^ei  ^^f^2^y5w>j^j 

.  il€?ie-s.G9imoi,  jSeigneiu^  jjc^^r^m  iif^s 
faiçt  c<5nnoift;-e  rai.o^^  ôc  'gar-Ialèi 
eft ,  donnée  la  çonnpil^ulcc^,d^l  pç- 
Glae-,  du  pèche  dit  ton  Api''iir.e\î?ruJr~  ^^^  ^'  '- 
lancç  dÇ  4ajo^  -  -  Xcjcs jtoi^^QA^^^   Su- 1,-,  iV. 
gneui-.y  car  queia'loi  ie  *{^Se-.,  m?f-^^j'';  ,; 
«:on/cien.ce.  crie,  au  fonds  (EicJaqii^ifç 
tih  as  gravé  la  connQijiTznfç^  Zii  p£- 
çiié;,  qnq Jie  ni;t;e.'^< Jle f^^pndç n'os^ 
h>rppcrï  fie  s  .^^  ^dé^  no  s:^  d  gu  lïe  lii  ens^ne 
peuvent  efàceiv  \iWais  dere*ciief-ie 
le^  çouiioi  euçorps^plus  par'la  gran^,' 
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Vicr  vu. 


j.r 


llS  MEDITATION 

dcur  des  fautes  t^ui  madvienncnt, 
de  ceft  énorme  péché ,  qui  fe  présen- 
te à  moi.    Car  quand  nous  commet- 
tons fautes  légères  ,  nous  nous  fai- 
fons  croire  volontiers  ,    que  nous 
ibmmes  bien  fains ,  &  mefmes  fainy, 
encor'  que  nous  aions  la  mort  au 
{èin  ,  la  pefteenlame.    Et  pourtant 
Pftl.  i^.  Seigneur  ^  te  difoit  ton  Prophète, 
PUrge-moi  de  mes  fautes  cachées. 
Les  enor mitez  où  nous  tombons,  où 
nous  voulons  tomber  ,  nous  foat 
fcntir  le  mal ,  recourir  au  remède: 
tïons  font  confcflfèr  quil  n'eft  crime 
fi  grand,  donrnefoions  capables  ,  fi 
dure  ()unition  dont  ne  foions  coulpa- 
blé.  Si  donc  nous  nous  fouftenons, 
que  c  eft  en  toi  ,   que  c  cft  de  par 
toi  (èul  :  Et  lors  neantmoins  que 
flous  tombons ,  (alutaires  nos  cheu* 
tes ,  defquelles  mefmes  nous  pouvons 
dire  av^c  TApoftrc  ,    Toutes  chofes 
aident  enfemble  en  bien  à  ceux  qui 
aiment  Dieu  -,  à  ceux  (dit- il)  qui  font 
,leh,4  appellei  félon  fon  propos   arrefté, 
V        c'cft  à  dire  â  ceux   qu'éternellement 
li  a  aimez ,  voire  les  chcutes^  pour  pe- 
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tilleufes  qu'elles  foienr,  en  affermif- 
fcmen^lcs  pcchczà  falur.  Les  cour- 
ti(àns ,  IcsHareurs  m'ont  voulu  dire 
ici  »  Dcquoi  es- tu  en  peine  i  Vn 
craiid  Roy,q<iecrainnidekloi/*La 
foilui-ntcrmcs  ?  Qui  peut  décréter? 
qui  informer  ?  Qui  voudra ,  qui  ofe- 
ra  ii'pofer  contre  lui  ?  mais  las  i  mon 
péché  cft  devant  moi  ,  il  parfait  mon 
procès, ilme met  à  la  gefne.  Quand  Abicuc. 
ta  travaiion  du  cabinet  y  feroit  feule,  »•»». 
cft-ce  pas  prou  tefmoins  ?  puis  que 
mon  péché  eft  devant  toi  ,  devant 
tes  yeux  ,  les  yeux  de  ta  lufticef  Ces 
yeux,defquels  il  eft  dit ,  Ils  n  efpar-  sapicn.*- 
gncnt  perfonne.  Les  plus  grands, les 
plus  puilTans  en  font  tant  plus  rude- 
ment examinez.  le  dirai  la  larme  en 
ToeiL  le  cœur  froifle,  la  confcicnce 
aitainte. 

•  l'ai  pèche  contre  toi  y  contre  toi  fsnle^ 
Tnent.&aifaitce^HtefiâlefplaiJant  de^ 
vont  tes  yeux  :  afin  ejue  ta  fois  connu  in^ 
fie  cfttandtH  parles,  &  tr^Hvipar  (fHond 
fuju^es,  . 

rài  pèche  contre  tai ,  Seigneur ,  il 

a*cit  point  cjucftion  des  fiommest 
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Coiirre''^m'i  cat-  c^cik  cènrreta' loi. 
Côlitrc^toi  derechef^;  cai'c'cft  cpr. 
tre  mes  prochains,  cdncrc  tes  creacu- 
tes.  Et  contre  toi  propremenr),  coiw 
fre  toi   fcLviemenf  :  'car  de  qui  ionu 
les  loix  que  de  Dîeu'  kul  ,  q»i  les  a; 
empraintes  en  k  haiare  ?  De  la iiiftip» 
cedtiquellesPvuis,  ks  Magidratsne" 
font  que  Lieiitcnans  ,  qu'cxecureurs^* 
que  fer\'ireur.s  .^  El  de  ^ïechief  concret 
toi  feulement,  C'at  iai  dfïeji(e  ^  H^s^ 
dcsFait  ton  image ,  ta  vive  image  :  i'ai 
fouillé  5  i  ai  pollué  les  membres  d& 
ton  CliriftjpFofané  le  temple  de  foui 
fainjfb  Eiprit*  oiVtu  voulois>eib*'e  .a.do^ 
f  évôti  tù  daigrîois  choifir  ton  ;darai- 
cile.  Etaitaidlv  Sejf:ncur  jtoutesccs 
abominations  devant  tes  yeux  ',  ces 
yeUx  ^lîi  me  dévoient  contenii:  ;  &: 
les  mains  cV'  ie  cœur  j  ce  que  ie  ntèutni 
feotè  jn'enile "voulu  devaîit- les  yeux 
des  hommes  ,  du  plus' vil^-du  piuSvab- 
ieârde  mesfuiets   Certes  j^Seigneui'j 
On '(;fc  doivr  Gdt.iiommp^ieioH  .ton^ 
cœur  ,qui  vit  amd  devant  tey.^.Qi|5Ki 
&-f-<^roi  ie  donc-dcvemi  de  ces  biu~ 
mifXqiiidiicm  j  ïEzQïjp^l  l'a  oublie, 


il  tri radiio ù.  lace,  iln'y'^  voir goiitre/-/ 
AinsSeighairvieci'ainbkn  pire  ^quc 
eux,  puis  Gue  rVulagixcji: aux. autres. 
c]ac'ruvois,x|Lte  tu  tondes  ies.reinsi 
que  celui,  qiu,a  foi'mé  les  yeux  ,  Ix 
peniee  metmcs  y  ne  peux  eicrc  av.eu-. 
gle  à  nos dflcours ./moins  à  nos  iaiis. 
Aiais.SciQ;ncur,  iouc  iois  tu  .qu'^^ceft 
contietoi  teui,  qu  a  toi  Leuiiai  aî>- 
faire^Leslioiîînîes ,  quand^nons  hurr 
confelîonsiios  debccs  /nous. livrent 
a,u  geoliier ,  nous  exécutent.    A  toi 
conixirer  là  dette  ,.iccii(er  (ba  peciié^ 
ceft  eftre  absous  ,  c'eft  efire  quitte... 
Les  hommes  aiillî  j  6i  Les  meilieii us j: 
nci.  ptirdônnent     qahnn\amenienj:,j 
ceilàdireimpaifaideraent  y  en  gar- 
dant -un  der-riere  :  Toi  ,  i'eigneur^ 
rien-'qae  divinement  :,  ceft  à  dife>: 
pai-  iuict^^ment ,  c'eft  à  âii  e  etcrnelie- 
medt  &  fans  reljerve,  ;  L'impei  j-ection 
mdmcs^cnos  repentances  >  de  nos. 
confeili ans. n'empd'che,  te^.  xiiiçri- 
cordes.  Rirae,dittojijP.,optoe^qne?  ^J^^^^\'!l 
tutcî^iaiscnœjïaicocdej  fecypiJîim  ^ 

içllemenc ,  qiic tu  kWfais  jeiiriere  y^ 
un?  ^xpociW' .Car: cu^^-paire^ ( dic-ii) 
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pardefTusIes  forfaits  de  ton  hérita- 
gci  m  les  noies  ,*$"€  igné ur ,  de  tes  mi- 
leiicordcs.  Mais  tu  prensplaifir  aullî 
qu  ils  foient  baignez  de  nos  laimcs, 
des  larmes  de  noftre  cœur,  cfpandu 
devant  toi ,  elpandu  de  par  roi  j  de  la 
dureté  de  ce  rocher ,  par  la  tendrclle 
de  tes  mifericordes.  Tu  les  efikccs, 
Seigneur,  de  ta  mémoire  ,  de  ton  li- 
vre de  compte  :  mais  quand  tu  les  aâ> 
premièrement    repreientez    devant 
nos  yeux,  vérifiez  devant  nos  âmes, 
profondement  engravez  dedans  nos 
confciences ,  mamfcftei  mefmes  par 
noftre  profeflion  publique  ,  s'ils  ont 
pafle  iuiqu  en  fcandale  j  à  fin ,  5ei- 
gneiir,que  tu  fois  trouve  iufte  en  tes 
V.(a  40.6  paroles.  Et  qu'elles  paroles?  Certes, 
G c nef.  6  qiieioute  chair  n'eft  que  foin.  Qiic 
».|.  '    toutes  les  imaginations  du  cœur  de 
l'homme  ne  iont  que  mal  :  Que 
nous  fommcs  de  nature  enfans  d'i- 
re ,  morts  en  nos  péchez  j  comme 
Rom.ii.  ^^"^  autres  :  QUe  tu  as  tout  enclos 
I»  fous  rébellion,  mais  à  fin  que  tu  fiffcs 

mifericordc.  A  fin  auffi  ,  Seigneur, 
^uc  tu  fois  trouvé  pur  en  tes  iuge- 
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mens  quand  tu  iuges.  Parce ,  dit  ton 
Prophète  ,qiieleshabitans  du  mon- 
de n'apprennent  point  iufticc  ,  qu'à 
mefurc  qu'ils  voient  tes  lugemens^ 
Ôc  s'accouftument  à  faire  iniquement 
en  la  terre  de  droidrure  ;  ne  regar-^ 
dent  point,ô  Eternel,  à  ta  hantefle.^  fi 
tu  ne  iugcs  ;  &  ne  penfent  point  cftre 
iugez  s'ils  ne  font  convaincus ,  s'ils  ne 
Te  v©ient  confus.  Mais  particulière- 
ment. Seigneur  ^  quand  tu  me  iuges,' 
moi  certes  ^  6'ejgneur ,  qui  euifè  peu 
abufer  les  hommes  d'une  apparence 
de  faindeté  ,  fous  ombre  de  tes  grâ- 
ces jquieuirepeu  auiîî  me  Barrer  en 
moi-merme  ,  comme  fi  de  ma  na- 
ture i  eulfe  quelque  privilège  outre 
les  autres  :  ôc  qui  fins  auiourd'hui 
contraint  de  m  cfcrier  fous  la  gefne 
de  mon  péché  ,  quelque  grand  que 
ie  foi',  quelque  excellent  qu'on  me 
coide  eftre, 

roici.tai  eflè forme  en  iniqmt^é'f^^ 
mère  ma  concen  en  peM, 

l'ai  efté  formé  en  iniquité  ;  6c 
pourtant  y  a  il  iniquité  au  monde  ,  à 
lft(^uclle  ie  aaie  quelque  inclina- 
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non, à  laquelle  natuiellement  ic  ne 
me  conforme  ?  L'ai  efté  aiilli  conccti. 
en  pcché  ;  Se  partant ,  y  a  il  aufÏÏ  pe- 
che  pour  énorme  qu'il  ioit,  que  ie  ne 
ioiscapable  de  concevoir  ^  voire  d'en- 
fanter, voire  de  produire  ?  de  Hma- 
giivition  à  la  refoiution  ,  à  l'execu- 
non  mefmes  i  il  toi ,  Seigneur  par  ta 
grâce  ne  m'engendres  de  nouveau 
pair  cefte  femence  incorruptible  de 
ta  parole .''  Si  toi ,  Seigneur ,  n'cftoufr 
fesécn amortis  de  fois  à  autre  celle 
vieille  iemence  ,  qui  toufiours  va 
bourionnant,  va  reieltant  quelque 
lean.^.^  peché  nouveau  ?  Certes^Seigneuio  tu 
le  nous- enfe ignés  j  Ce  quieft  nai  de 
chair ,  eft  chair.  Etqu'eft  toute  chair 
/inon  corruption  /  linon  du  foin? 
corruption  qui  touGours  s'evaporc 
en  puanteur  abominable  s'  foin.,. à 
toute  heure  du  lour  ,.toutpreft  à  s  al- 
lumer de  la  moindre  eftincelle  ,  pro- 
pre à  concevoir  le  feu  en  foi,  5c  de 
par  foi,  ù.ns  que  d'ailleurs  il  vienne.^ 
iùlHlant  pour:  ombrafer  autrui ,  pqui: 
fe  perdre  ioi-mefmes.^  Orcequi,e(lj 
ctaii-  ,  ce  qui  eft  fing ,  ^ei^ieur  ^.n'ai 
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lieu  en  foij  Roiaume.  Ce   foin  b, 
ScJgneaT 5'avec coure  (aglôire,  com- 
me ieftouble  du  four  ,'n'eit  capable  • 
que  de  rdn  ire  ;  puis  que  le  meilleui. 
ouvrier ell  de  leftoupe  ,  Ton  meii^ 
l^vp «ouvrage  une  efVincelle  ,  pour» 
ardre  cil (pmble  tous  deux,  lans que'^  ^^2. 1.31, 
aUcuiï-ies  efteigne.  Car,  nous  difoir; 
lôb  «,  qui  comparoiftra  net  devant    °  '^"^"^ 
toi.^ou  qiiitircta  le  net  de  cequieft    pccI.h. 
iàlfc  ?  Erqui ,  dit  le  Sage ,  pourra  eilrc  1  4- 
lifetroié  par^  t'ordîire  ?  pourra  faire >' 
ibrtir  la  vérité  dà  meiiTonge  ?  Et  que  ? 
fër-ont  donc  tous  les  hommes?  Car 
touf  homme  eft  memeujr.Que  ferai ->^ 
ié'inoi-me-fmesf  Càr,'^:^:  ^  iC'îà.i'^n:]^ 

VoiU  ytk aimes^erite-difdans les  rei?7Jy  '' 
çp'tu  inavùïs  enfeigr^e  fanUnce  dedans  le 
feiOret  demoncœnr.^ 

-Tu  aimes  vérité;, '-Seigneur,  car  tu 
aimes  toi-mermê-:  &  ttr  esia  ?Veri- 
té"  tiîèntldle,  vérité  non  en  paroles: 
feul<?menr,maisen  adions^mais  en 
penféesl ,  c'ell  â  dire ,  droiclure  &  iin- 
cerite  en  toutes- ^bôfesv  Car  queft- 
ce  droidure i  que  vérité  es-  aâionsï 
fiilceri^éy  que -vérité  es  penléesîEc 
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pourtant  eit-il  dit,  qaetiiraimes  das 
les  rems\,  non  en  nos  adions  exre4î 
Heures, non  mclmes  dans  nos  cabi-r 
nets  feulement  ,  mais  au  plus  caché , 
&  aux  plus  creux  de  nos  intentions, 
jde nos  affedions.  Ceft  à  dire  ,  non: 
unephilofophie  Stoïque  ,  qui  corn- 
pofe  pluftoft  les  gçàts  que  les  adiôs, 
Içs  aàions  que  les  affe étions  :  non; 
une  difcipline  Pharifaïque  ^  qui  net-- 
toie  le  bord  du  plat  fans  toucher  au 
dédans,  qui  lave  les  mains  ,  non  lei 
entrailles  j  laifTe  Toeil  terni  d'envie, 
de  convoitifc  ,  Tame  fouiliiéc   de 
tout  œuvre  charnel  ,  de  tout  genre 
d 'infedions  :  auis  difons  pluftoft,  de 
kprefomption  de  ks  mérites  ,  de  Tes 
prétendues  perfedions.  Mais  certes 
une  crainte  de  ton  Nom ,  Seigneur, 
profondement  emprainte    au   plus 
creux  de  nos  âmes,  qui  reigle  en  tou- 
te droidure  nos  penfées  ,  nos  mou- 
vemens,  nos  adions  ,  les  conforme 
au  defir  de  ta  loi  ,  les  rapporte  à  ta 
gloire.  Seigneur ,  fi  m  requiers  cefte 
venté  de  cous  les  hommes  \  fi  (ans 
ceûe  veùté,  ccfte  linccrité ,  rien  ne  te 
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-plaift ,  tout  re  deiplaid  i  moi  que  fe- 
rai ic  /  moi  qui  ai  faulfé  ta  vérité, 
ta  (àinde  loi  en  toutes  fortes  ?  qui 
l'ai  voulu  defguifer  mes  adions,  mes 
impcrfedions  par  tant  de  fictions/*  pfal  15. 
Et  moi(  di-iç.  )  Seigneur  ,  auquel  tu  ^fo^".? 
a  vois  daigné  cnfeigner  ta  (àpience, 
enfeigner  iufquau  plus  fecret  de 
mon  cœur  ?  Seigneur  c'eft  ici  que  ie 
perds  tout  courage.  Tu  m  avois  en» 
.leigné  ta  loi  ;  celle  loi  qui  donne  fa-  « 

geiie  aux  plus  petits,  qui  enfertaux 
plus  grands;  ôc  non  enieignée    vul- 
gairement i  mais  i  y  furpaiïoi  les  Do-   TCi\,iif^ 
dèeurs  mcûnes ,  i'en  pouvois  eftre  en  ' 
inftruétion ,  voue  en  puillant  exera* 
plei  non  pour  eftrc  (èulement  mem- 
bre de  ton  Eglii'e  y  mais  pour  y  tenir 
le  lieu  d'un  œil ,  y  fervir  de  lumière: 
&  ceft  œil ,  Seigneur ,  cft  devenu  ma-  Matt.  g, 
lin  y  il  s'eft  addonnc  aux  œuvres  de   *'• 
ténèbres,  a  (candalifé^  a  faid  choper  ly,  '  ^* 
le  corps  qu'il  côduifoit ,  digne  d  eftre 
arracnc ,  retranche  de  ton  corps ,  re- 
iettc  de  TEglife,  Ce  fel  que  tu  avois 
mis  en  moi  seft  afïàdi  ,  il  ne  vaut  ^^'^''^ 
plus  à  rien  j  il  ne  yaut^  Seigtieur ,  qu'à 
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eftre  ietré  hots^^nô  poui  efee.  foii^- 
le  des  hotnmes  leulemcnc  ;  mais  de^ 
hors  ,  c'eft  à  dire ,  aux  ténèbres  cxc^ 
rieures.Er  qu'avoir  pis  fait  Seigneur, 
ce  grand  monarque  depoCc  de  (on 
fiege  lolaLchallé  d'ciirue  les.  luomcs, 
duquel  le  cœur  :  fut  range  à  Kapperit 
des  belles ,  le  corps  ëxpofé  à  la  roice 
duciel,  lapafture  entre  les  bœuf  des 
champs,  Thabitation  entre  les  afnes 
'fauvages  ?  Et  qu  avoir  mernies.^pis 
i.sam,if.  fai^^^-^tii  ?  SaUl  contre  qui  tu  pro- 
nonças ce  dur  arreft  :  Parce  que  tu  as 
reietté  la  parole  de  rErernel  :,  il  te 
reiette-auiii^  il  a  déchire  le  roiaumc 
'de delfus  toi v>&  ne f en  repefrt point, 
e  eu  à  dire  5  il  n'y  a  plus- remède.  :Car 
m  avois  tu  pas  chojii  i^eigneur ,  pour 
eftre  Roi ,  lors  que  ic.navoi  defïèin 
que  de  cercher  les  alndlcsde  Cisi" 
de  vivre  vie  privée  j  Et  aviôis-tu  pas 
•une  alliance  cilroite ravéo:  moi  ::/  toi 
Eternel,  avec  la  poudre  fEr  mavoi- 
ta  pas  rendu  vidorieux  des  Phili- 
ûins ,  Ôc  tant  de  fois.  3  Et  iStigncijr, 
[ui  plus  eftytonEi'prit  jTi'a.\roit  il  pas 
"uii,&:n!avoi  icpaspiopiheufi ,  mcf- 
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me  fiiTre»  tes  Pr^phexes  ?  Sçigneuri  Heb  ^.4, 
iapprehcnde  ii:i''Cefle  parole  iaorri-? 
blc: J 1  ell: impoilible ,  dit  coij  Apoflre^ 
que  ceux  qui.  ont  gou (lé  le  don  ccle- 
ûc  i  qui  ont  efté  faits  participans  du 
iaind;  E  ip n t ,  qui  ont  &v ourc  ia  bon- 
ne parole  ^  hls  viennent  à  retomber, 
/oient  renouuellez  par   rcpentance. 
Alais,  Seigneur  ,  contre  celte  parole,  ^6. 
ta  parole  mefnie  n?e  confole  ;  Ce  qui  '^^^-  4<^» 
elVdit eilej impoiîib.le aux  hommes,  eCa'^s.î 
eft  facile  au  Père  celefte.  -Tu  t'e^ 
chargé  de  moi ,  ^Seigneur ,  dés  le  ven- 
tre 5  bien  que  dés  le  ventre  ie  fulTe 
rranfgreileut  :  tu  mas  porté  dés  la 
matrice ,  tu  m'as  depujs  tout  ce  téps 
fupporté  en  tes  mi/ericprdes,. Certes 
Seigneur ,  tu  me  porteras  encor  iui^ 
quesenlavieillelîè  plus  chenue  ,  tu 
ne  m'abandonneras  point  en  mop 
péché  ;  quand  mcfme  ia  mçic  ou- 
blier oit  leni-ant,  Iç  fils  de  ion  ventre^ 
pour  l'amour  de   ton  Nom  ,  Sei-  Rom.ii, 
gneur;  parce  que  tes  dons  ,<Sc  ta  vo-  ^^' 
catioa  font- .  iàns   repencance*  '  ■  Car 
puis  qu'ils  ront.  ians  repentancq;;,  ie 
iiepuiseftre,-  Seigneur;,  fans  repçn- 
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tances.  le  ne  puis  eftrc  de  ces  perdus 
dont  parle  ton  Apoftre,  qui  ne  peu- 
vent eftie   renouveliez  par    rep en- 
fance. Mais  fur  tout, Seigneur  mon 
péché  n'efl:  point  à  mort ,  cefte  mala- 
die nefl:  point  mortelle  puis  que  tu 
la    vifires    :  ains  pour  la  gloire  de 
Dieu, à  un  que  là  mifericordc  foie 
manifeftéc  en  ma  mifère  5  afin  que 
le  Fils  de  Dieu  foit  glorifié  ,  foit  feul 
reconnu  iufte,  feulautheur  de  iufticc 
à  tous  les  hommes  ;  à  £n  auffi  que  les 
hommes  ,  les  plus  grands  d'entre  les 
hommes ,  apprennent  en  moi  à  s'hu- 
milier i  mefines  félon  la  mefure  de 
tes  grâces ,  en  la  mifericorde  qui  me 
ferafàitejànedefefperer  de  la  bonté 
deTEternel;  quand  mefmes  ils  fc- 
roient  motts  en  leurs  péchez.  Car  le 
Fils  de  Dieu ,  le  médecin  des  âmes, 
n*efl:  pas  venu  ici  bas  ou  pour  les 
faiftSjOU  pour  les  peu  malades:  ains 
il  eft  venu  pour  les  plus  déplorez,  les 
moins  curables  ,  parai i tiques  ,  lé- 
preux ,  aveugles  naiz ,  démoniaques^ 
pour  rendre  la  vie  aux  morts ,  le  Talut 
aux  perdus.  Car  pourquoi  l'Admira- 
ble 
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ble  iiroit'il  venu  pour  des  cures  vul- 
gaires? ôc  pourquoi  la  vie  quepoiu 
les  morts  f  ôc  pourquoi  h  refurre- 
tlion  que  pour  ceux  qui  gifent ,  pour 
ceux  qui  pourriifent  au  fepulchre.^ 
Sejc^neur  ,  voici  donc  ton  Lazare  j 
celui  que  tu  as  daigné  aimer  y  il  eft 
mort  en  fon  péché  ^  il  put  deiia ,  il  eft 
depuis  plulieurs  iouis  en  ce  fepul- 
cre  ;  Di  j  iS'eigneur ,  un  tout  ieul  mot, 
il  relourdra  de  Ton  péché  ^  il  fortira 
de  ce  profond  fepulcre  :  Di  ,  Sci- 
gneur  ,  il  fortira  à  toi,  bien  qu'il  ait  & 
pieds  ôc  mains  liez  de  l'impuiiïance 
humaine  ,  bien  qu'il  ait  un  couvre- 
chef  dellli  s  la  face  :  le  monde  lenvc- 
lopant  de  la  piudence  de  ce  flecle, 
pour  lui  boucher  les  yeux.  Le  mon- 
de ,  Seigneur  ,  ne  comprend  point 
ceci ,  la  (apience  du  fîecle  ne  va  point 
iufques  là.  Ta  fapience^^'eigneur ,  le 
nous  peur  enfeigner  ,  le  nous  peut 
ieulc  apprendre  :  Scandale  aux  luifs, 
fohe  aux  Grecs  ,  mefpris  à  tout  le 
monde.  Et  ceft  cette  (apience  qite 
tu  mas  enfeignée  dedans  le  cœur, 
aufccret  de  mon  ame  j  fi  profonde- 
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mcnr  que  le  déluge  du  pèche  ne  me 
l'a  peu  noicr;  fi  rccretement ,  fi  feu- 
remcnt ,  que  le  diable  medues  ne  la 
peu  dclrobcr  ,  n'y  a  pas  peu  artein- 
«cb,  11.  dre.  Cefte  (apience^  loppiobie  de 
■^"  ton  Chrid,  que  ce  grand  Prophète, 
celui  qui  te  parloit  face  à  face, pré- 
féra à  toutes  les  richclTes^  à  toutes 
les  fapiences  d'Egypte  ^  car  c'ell  le 
trefot  de  tes  miiencordes.  Ce  (eciet 
dont  ce  grand  Apoflre  que  tu  efle- 
vasiufqu'au  tiers  ciel  Sq  rend  glorieux 
plus  que  de  toutes  ces  grandes  révé- 
lations qu'il  y  avoit  apprifcs .  Arrière 
toute  (apience  ,  arrière  toute  gloire 
humaine^le  ne  veux ,  dit-il ,  rien  fça- 
voir  entre  vous  qu'un  lefus  ('hrift, 
êc  icelui  crucifie  :  le  ne  me  veux  glo- 
rifier en  autre  chofe  qu  en  la  croix 
I  Cor.t,  ^^  Chrift ,  par  lequel  le  monde  m'eft 
i.  crucifié  ,  ôc  moi  au  monde  :  par  le 

'^  ^"^  fang  duquel  moi  perfecuteur  :,  moi 
blalphemateur  ,  moi  le  premier 
d'entre  les  pécheurs,  fuis  racheté  de 
mes  péchez.  En  cefte  confèlïîon ,  en 
cefte  foi ,  mais  vueilles  me  l'accroi- 
ftrc,ic  ploie  le  genouil,  f^cigneur. 
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devant  ta  face ,  le  bats  ma  poiciiiie,  ôc 
te  dis  derechef,  lette  moi  au  lavoir, 
lave  moi  en  ce  fang  ,  touc  fang  moi 
mefmes: 

Turge  moi  de  fechê avec  hyjfope,&  lors 
te  ferai  net  -,  lave  moi  ç^  ie  Jerai  plus 
blanc  cjue  nei^e^ 

Mes  péchez  font  énormes,  &ic 
demande  qu'ils  foient  purgez  ^  pur- 
gez avec  hyifope.   L'hylîope  ,    une 
herbe  vulgaire,  &  de  peu  de  vertu, 
que  pourra  elle  fur  mon  ame,  quia 
peine  peut  fur  le  corps?  fur  la  pro- 
fondeur de  mes  ulcères,  qui  ne  peut 
pasdirla  fuperfice,  qui  ne  peut  pas 
liir  les  moindres  maux  f  Si  ce  n'ell. 
Seigneur ,  ici  un  fecret  de  ta  puifTan- 
ce  ,  qui  a  créé  toutes  chofes  de  rien: 
&  de  chafcune  chofe  à  plus  forte  rai- 
fon  peut  faire  toutes  chofes.    Ainii, 
Seigneur  ,  rendis-tu  la  veueàceft 
aveugle  ,  avec  la  boue  «Se  la  {àlive, 
plus  propres  de   leur   nature  à  lui 
boucher  qu'à    lui  ouvrir  les  yeux. 
Et  tes  Apoftrcs  Seigneur  ,  guarif- 
foient  les  malades  les  oignant  d'hui- 
le j  bon  de  fa  nature  à  quelques  uns, 
L    z. 
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contraire  aux  autres.  Et  en  cefte 
nieimc  façon  il  r  a  pieu  de  te  (èrvir 
des  elcinens  ,  des  i'acuemcns  en  ton 
Eglife  ,  qui  ne  Ibnt  &:n  opèrent  que 
entant  que  ra  parole  ôc  ton  inltitu- 
non  y  font  coniomtesi  entant  que  ta 
bencdidion  y  entrevient.  Ceft  hyf- 
fope  donc  n'eft  rien  de  foi  ,  rien  que 
un  inftL-ument  d'afpeiTion  es  facnfî- 
ces  ;  auflî  peu  la  lame  teinte  en  cra- 
moiii  5  qui  y  eft  iointe.  Car  à  quel 
propos  le  cramoifl  pour  nous  blan- 
chir/' Le  cuamoifi  :,  à  la  rougeur  du- 
quel nos  plus  fanglans  péchez  font 
comparez  par  ton  Prophète  r*  Le 
fang  melmes  Se  la  cendre  de  routes 
nos  holocauftes  ;  de  cette  genille 
rouirèjdontfe  fait  rafpèrfionpourle 
péché  ne  nous  purgera  point.  Com- 
ment ?  quand  le  Sacrificateur  après 
lavoir  facrifiée  ,  quand  celui  auflî 
qui  ramatre  les  cendres  par  ton  or- 
donnance ,  qui  fembloient  nets  au- 
paravant ,  font  déclarez  fouillez  pour 
y  avoir  touché  ;  à  eux  ordonné  de  (è 
laver,  de  fe  purifier  :  inftrumens  prin- 
cipaux dcceûe  afpeifion  ,  de  cefte 
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purification  pour  le  péché.  Mais 
voici  Seigneur  ,  ton  vrai  agneau  y  ta 
vraie  genilFe  ,  ton  Chiift  immolé' 
pour  nous  pe»Keurs  avant  les  fon- 
démens  du  monde.  Son  fang  reA 
pandu  facramcntellement  en  tous 
ces  facnfices  ,  viaiement  6c  leelle-; 
ment  en  l'accompIifTement  des  téps, 
en  l'aibre  de  fa  Croix.  En  ceftui-la' 
reul  furent  lavez  i3c  les  iSacrificareurs 
(Séries  Prophètes.  En  ceftui-lafeul, 
Seigneiu:  ,  le  te  dis  derechef,  ie  prie 
eftre  lavé,  tous  autres  font  fouilleure: 
tout  ordure  &  toutfangqueie  fuis, 
lors  ie  ferai  plus  blanc  que  .neige; 
que  la  neige  de  toutes  les  œuvres 
de  la  loi  ,  ds  toutes  les  iuftices  hu- 
maines i  qui  fondent.  Seigneur  5  de- 
vant ta  face  ,  devant  le  Soleil  de  ta 
luftice  ;  au  lieu  que  ie  lèrai  blanchi 
au  fmg  de  ton  Vnique  ;  transfiguré 
avec  lui  enta  fainde  montac^ne;  au 
lieu  que  l'aurai  veflu  ton  Chnfllui- 
medne ,  ton  Chnft  noftre  vraie  iu- 
ftifîcatj.on  j  car  c'eft  rEternei  noftre  j^^ 
iuftice.  Arrieie  lors  les  menaces  de  p/ 
la  Loi.  Eftans  (diti'Apoftrc)  luftifici 

1-    3 
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pal-  la  foi  enChnfl:  ,  nous  avons  ac* 
ces  au  t  roue  de  ta  grâce.  Airicre 
les  moifiues  du  péché.  Le  péché, 
quelle  puilîance  a- il  que  de  la  Loi? 
Mais  gloire  loir ,  Seigneur ,  à  la  grâce 
de  ton  Evangile  :  bien  heureux  les 
pieds  de  ceux  qui  nous  annoncent 
celte  bonne  nouvelle,pubhée  à  tous 
puis  qu'il  ta  pieu,  receue  de  peu  :  Sei- 
gneur, ce  n'eft  point  ni  du  voulant 
ni  du  courant;  fai  donc  mifericor- 
de  ,  fai  que  iei'efcoute  (Scia reçoive, 
&  la  conçoive.  En  celle  douleur,ert 
cefte  amertume  démon  ame  j  Sei- 
gneur, 

Fai  77201  ùuir  ioie  ç^  liejfe  ,  ^  que  en 
os  que  tu  as  hrife7^fe  resjouijfent. 

Fai  moi  ouir  ^  Seigneur,  ioie& 
licfTc.  La  vraie  loic  cefH'aiîeurance 
du  fai  ut  j  toute  autre  ioie  eft  vainc. 
Le  lalut  qui  procède  de  foi  j  la  foi 
de  i'ouïe  de  ta  parole  ;  de  cède  pa- 
role dont  il  cil  dit  ,  que  le  Ton  eft 
parvenu  lufqu'aux  bouts  de  la  terre. 
Et  i'oi  neanrmoins  ton  Prophète 
qui  dit.  Seigneur,  à  qui  a  elle  révèle 
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tort  bras  f  6c  a  qui  ton  Evangile  ^  la 
piiiilance    de  IpIlu  à  tons  croians? 
Certes  5    parce  que  la  foiefldonde 
Dieu.  :  ceircs  ,  parce  que  ce  don  de 
foi  vient  de  ta  fl^ule  grâce.     Tant  de 
pei'.ples  aufqutls  ce  Ton  eft  parvenu, 
authorizc  de  11  puillàns  miracles  ,  ap- 
prouvé du  fang    de  tant  de  iamcts 
MaiTyrs  ,    dont  k  monde ,  quoi  que 
violent  en  les  coudumcs ,  a  efté  con- 
trai udt  de  laifîer  fou  cours  accou- 
.  ftumé  3  les  plus  grands  Empires  mef- 
,  mes  de  changer  de  forme  :  D  où  vient 
^neantmoms  qu'ils  n'ont  point  creu, 
-qu'ils  (e  font  abandonnez  pluftoft  a 
des  illudons  ,  des  reiveries  frivoles? 
;LesI(raëlitcsmeÙTies  j  defquels  (  dit 
.TApoftre)  cftoitrâdpption,&  lagloi- 
re,  &  les  alliances ^admonneftez par  ^^^"^'5-* 
la  circoncihon  du  pèche  naturel,  par 
tout  le  fervice  de  la  loi ,  que  le  péché 
engendre  mort  ,  par  tous  les  oracles 
jdes  Prophètes  5  depuis  le  péché  d'A- 
;  dam  iniques  au  Chrift,  que  le  ChriO: 
eil  la  lin  de  la  loi ,  eniullice  (dit  TA-  „ 
poitre  )  a  tout  croianti  comment  ne  y. 
l'ont-ils  point  embraflc  .^  Et  qu  eft  il 

■    1.4    - 
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au  contraire  dit  d'eux  f  Le  Prophète 
dit  ,  C'eft  en  vain  que  le  leur  parle- 
rai j  leurs  oreilles  font  incircoûcifes, 
'  ils  ne  peuvent  entendre  :  la  parole 
de  l'Eternel  leur  eft  mefme  en  op- 
probre. Et  noftre  Seigneur  mef- 
mes  5  En  oianc  ils  n*oient  point  j  en 
voiant  ^ils  n'apperçoivent  point.  Eh 
voiant  certes  de  leurs  yturx  l'accom- 
pliirement  de  toutes  les  promeilès, 
lis  ne  les  mettent  point  au  Cœur  ,  ils 
les  leietcent ,  ils  n'y  veulent  aucune- 
ment entendre.  Et  c*éft  pourquoi 
ie  t  ai  dit,  Seigneur  ,- Fai  moi  ouïr, 
fai  moi  entendre  cefte  ioie.  Car  cè- 
de ioie  eft  a  toi  ,  elle  eftauflidetoi; 
de  toi  eftlaprefenter  j  la  recevoir.  Se 
la  comprendre  :  autrement  ,  com- 
ment Abraham  la- il  ouïe  , l a-il  veue 
de  il  loin  ^  &seneftrciîoui  F  Com- 
ment ceux-ci  de  fi  près  ,  au  milieu 
d'eux,uii  fi  grand  Ton ,  ne  Tont-iis  peu 
ouïr,  ne  l'ont  ils  voulu  voir  .  s'ofFrant 
devant  leurs  yeux  ,  frappant  en  leurs 
oreilles  ?  Perce  miù  l'oreille  ,  ô  Dieu, 
pour  efcoutei  ta  loi ,  pour  y  entendre 
la  grandeur  de  mon  péché,   -Car  la 
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loi  j,  dix  ton  Apoftre  ,  eft  eatrevenuc 
pour  fane  abonder  le  péché  ',  c'eft 
a  dire  ,  pour  nous  préparer  à,  recer-: 
cher  la  grâce  :  mais  ouvrt  là  moi> 
penetre-la ,  circonci-iapar  ton  Efprir, 
l'Efpnt  d  adoption  ,  l'Eiprit  de  foi.. 
Lors  ie  comprendrai.  »i  bon  tfcknt 
que  le  pèche  à  abondé  au  mondes  à 
iiîi  que  tagrace^  abondait  pard/fTus: 
qu'il  a  pataculiciement  abondé  en 
luoi  ,  afin  que  ie  reconneqiîe  ma 
mifere ,  apprehendaH'e  ta  iuilicc  ^  im^^ 
ploraiîè  ta  xnifericordc  :  afin  que 
par  icelle  ie  receuife  la  confolation 
de  ton  pardon,  la]ieiïèlpirituelle:à 
fin  aufli  que  ie  me  convertiife  de 
ïout  moa  cœur  à;  toi ,  ôc  que  de  ce 
pcchcur  converti  à  toi  ,  converti  dé 
par  toi,  la  il  elle  parvinft  en  ton  Egli- 
fe  '^y  tes  Anges  me  (mes  ,  Seigneur, 
raenaiîènt  loie  éscieux.  Q.uelleioic 
xiciift;  on  avoir  plus  grande  ^  que  de 
l'aiTeurance  dna  ialut^  &  quelle  ad 
contraire  recevons' nous  tous  plus 
iroidemenr  ?  Or  c'eft  le  profit  quô 
J30US  pouvpns  tù'eiiicit  nospecheZj 
La/fa*ïtô  1  fe.  eonno^fk.oiiciu  p^rjqujeU 

L   y 
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que  maladiejaioic  par  la  douleur* 
k  faliiC  aalli  par  la  perdidoii  ,  par 
s*cilre  vcu  fur  icbordde  i'enFcr  ,  à 
deux  doigrsdu  Tupplice.  Du  Saii-i 
veur,  du  bien  qu'il  nousafaicl- jpar- 
lojis  de  mcfmes.  iL  homme  le  lent 
fore  centi  au  Mcdccki,  sii  ia  tircda 
iid  d'extremiré  ',du  iict  morceii  beau 
coup  plus  que  s'il  l'a  conlervé  couù 
iours  bien  iain  par  bon  régime  :  li 
penfe  que  là  lancé  eft  deuc  à  la  com^ 
pJexion  5  à  ion  bien  vivre:  mais  bien 
lâçoiivaiefoenceà  l'arc  du  Médecin^ 
à  là  prarique.  Nous,  li  Dieu  par  fou 
Efprirnous  foufticnr  quelque rempç, 
oublions  auifiroftque  ceft  en  Iclus 
Ghriit  ,  par  Ion  mérite  v  en  dcumons 
la  gloire  à  nollce  naturel ^,  penfon^ 
eftre  des  Anges  :  fi  ce  n'ell ,  Seigneur^ 
qu'une  grande  cheute  ,.unrcandak 
évident  Jian s  en  relève;  nous  face 
rendre  la  ,gloirc  à  toinoUre  grand 
Dieu  par  Ja  confelTion.dÊL  nosjniir* 
mitez,  A  nous  mifèrables  la- coufu- 
iion  deiîur  nos  foces  ,  pour  noftce 
prefuîTjption .,  noftre  fup,erbe  vaioa 

^  .1 
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cfté  inquiecez  en  toji  indignation ,  en 
mon  péché  ^  ils  euHl;nc  ciiidé  eftre 
rrop  ieimcs  ;  :ils  culîenc  psnfe  n'a- 
yoiL-  belbin  de  toi  :  ,ie  neiilFe  pas  p^^j^^ 
dit  aiiili,  Erernel  giiarimoi,  mes  os  rfai!  j/. 
s'cllonnenc  Mais  aiiiîî  n'eulfent -ils  ^^* 
iaipais  dit  ,  Qui  ell  à  toi  lemblable? 
à  toi  5  qurdchvic.s  la^ligé  du  plus 
fort  qui'ie tie^t.f  "neulïenr  iamais le^ 
eohna  ni  leur-  fragilité  ,  ni  ta  de- 
meiicci,siisneulîent  heurté  contre 
U  pierre  ;i  ii,^oi-raefmes  ,,  Seigneur^ 
pa,riUne  pitoiable  iuftice  ne  les  euf- 
icsbrifej:.  Ainii le  boiteux,  quand  il 
veiç  Ces  plantes  raffermies  fè.  meit  à. 
iauter  ,  à  louer  Dieu  ,  qui  les  avoit 
renn fes,  .  Pe  t^ant  deperronnes  ^qui 
yqnjtidfojf-.  &.^e  par  lui,  qui  s'en  rei^ 
fbuvdient  pnc  ?■  Ain (1  cède  ppvre'Pe- 
cheréire,  accablée  du  faix  de  (es  pé- 
chez ,  vient  à  noftre  Seigneur,  baife 
£es  pieds ,  les -lave;  4e  Tes  larmes  ,  les 
eiruie  de  «{es  cheveux ,  criant,  Ivti^crir 
corde,  !  •  Le  Phar ifien .  prefuma^lt  de 
Tes  œuvres  ,  enflé  de  fes  mérites,  n'en 
euft  pas  daigné  faire  un  feul  pas- 
«Il.iiTie.  ?u  :Ç/DiKL^te  que  Dieu  iui  eft 


IJl  MEDITA  t  ION       '   '' 

bien  tenu  s'il  le  reçoit  chez- lui,  s*i| 
ralliédàfa  table.  En  les  douleurs  c€ 
péiidartt  ,  en  les  fanglots ,  eefte  fenu 
me  reçdit  l'a  conl  olatidrt  /èlle'^it  -liôïe 
^lielle  ;  Tes  péchez,  lui  dit  noftre 
Seigneur  (  grands  qu*ils  eftoicnt  )  font 
pardonnez ,  va  t'en  en  ioie.  Oai*  M^t^ 
iT  ,  elle  a  beaucoup  itmé  ;  èc  fe'eàu* 
cc5up  ,  patce^ ^u'ii  Jui  a^efté  beâvi- 
coap  pardonné  :  &  celui  auquel  il 
cil  moins  pardonné  ',  aime  aulîi 
lïibins.  Seigneur, dfà ton  paralipie^.4 
pxoï  pécheur  ,  foiWe  dé  foi:,  pèrokt| 
de  tous  mes  ■  ihe i-nbrès''  ;  -t'ar '^  <qnel 
mouvement  leur  peut  refter  lans 
ton  Êfprit  î  Tous  tes  péchez  te  font 
tçmis  y  pren  ton  li6t  &  chemine^  t^e« 
osque  ta  as  brilez^ ,  qui  forit  ia  fecs^ 
uns  nlb u  V em en  t- ,  fan  s  vie  -,  ■  tvpf  efii 
di'onr  chair,  feront  garnis  de  nerfe 
p:  cfts  à  iaulter  de  ioie.  Ton  povre 
pécheur -délivré  delà mtàrt ,  i'àtlfiet^ 
de  rcîifer  ^  v  tVdorera  là  face  ék  t^it\ 
fo'n  amour,'  (on  zélé ,  S'àccî^ifti'ént  à 
la  proportion  d'  Tes  mileres  ,  à  là 
me^ire  f  fi  p.lïîble  eftoit  )  ide  te« 
mireticordes  :   Seulement   tai  moi 
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ouïr  dés  le  mapin  »  dés  mainrenanc 
ta  dauce.voix  *il4>Yoix,/de  t^j  clé- 
mence.-    .■:    c  ,."f'i>Wl  .    y/r:-    ;.i   •,,.,,: 

riere  de  mes  .peche"^^  Cr.  ^j^<î<r^  rtf/^/é-^ 

,:  .Ne  aeftpiirnç  pas  ,  ^eigneur^  ta  104.  i^. 
face  de  t^oi  j  .cai;  cj^ue  leroit-ce  ?  Dés 
(Jue  m  dertotUHe:,^i  face  de  pes 
créatures ,  des  plus  excelienres ,  je^ 
plus  grandes  jionc  ciles  pas  trou- 
blées b  s'tKij letCHirnçm^lles^pas  tout 
aufitoft j^iX pPWdrçi?  JEç-^ombieii d^ 
fais /t'ai-ie  didîj  Seigneur >  en  me$ an-  f|"'^|^' 
goitles  i  lufques  'à  quand  defto urnes 
ta  ca  face  î.Iufques.à  quand  m'our 
li>iie;STtu^  E t  veuX: tH  d<:^nc  que  M  reC- 
i% inblçr  > :  Cf^^m:  <m  \ •  de/v<;ndaç\t  en  Jia 
foilèi  Cçires  jjpau^eque  deftourner 
tal;ace5.c'ieftdeftoiu-|-ier  ton  loin  p^r 
ternel,  ta  fair^de  b^epedicbJ9n  de  dejC- 
fur  norjs  j.t4beu,e,diftion',  f  u-la  qi^eljjç 
contient  feifiil^iiàeiTit ,  jtçjUfç^SjcHp} 
fes>>iece  dwaidonc  toui'iÔur&,,  jS.el- 
gneur,  cç*vnme  autrestois-, Isfe  cacKe 
piu^  ta  ra^re,  ainj,-  rai  Ja  relaie, jai.]a 
cialatet'fai:. x^oi.^JiC  ie  ieraiiauyc^ 
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pfcauSo,  M.io-nifîe  ,  Seigneur  ,  tes  mifèricot» 
*•  des  i lu- moi  i   icii-Ies -manikftes    à, 

toute  la  tcne  ,  mefmes  en  marufe-t 
ftanr  mes  pccliez  Se  mes  Iront  js'f  Ôc 
lors  ic    ferai    vraiement   fauve.  Et 
touresfois  cnrecoarnanr  tatacevers 
moi  j  dcftourne-la  de  mes  peuhezj 
en  me  regardant  ,  dr-it  ,  ^Seigneuil 
n  y  vUeiiies    point    avoir:  d^eigafd: 
Autrement ,  comment  peux  ru  voir 
Nibmme  fans  voir  le  péché  ,  le  pèche 
dtiq'Liel  il  eft  eiclos  y  duquel  iL  Gft.'0Éi(:4 
..  clos  .^  le  vdir  i -le  cëniideic^'iàus  le 
.  dtii:ruire?Mai^,/9éigriéiïr  5  mets  dif- 
férence entre  ta  créature.  &  le  pechc, 
entre  le  fcr\'&?  la  rojni Heure.  Si  n"iss 
péchez -ont  ftiisj' barre  entre  toi  ^ 
moi'j  te  (oiivi6iiiéiàulîr,-'Seigneuri 
qtiefon  dier  Fils'  el^  entre  roi  ôc 
nous ,  noftre  Em'anuel,  noftre  mcdia- 
teur  ,  poiir  nous  reioindpe    Et  Sei- 
gnptvt ,  ia  h'advienhe  que  iioftre  pe-i 
àhé  fditirp ù  1  fïant  q tie  (a  i ufticc  ;  que 
hpftre' innrmitc  ait  autant  de  force 
pour  nous  fcpaier  de  toi  ^  que  le  bra^ 
'de  'ta  puiiîance    ,    defploié  en  (or^ 
Êvangdc ,  pour  nous  rallici:,  no  us  te^ 
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concilier, nous remccne  en  ta  giao^. 
Seigneur  ,  diiai-ie  pins  hardiment 
encor  f  Regarde  mes  pecli<^z  ,  ouvre 
mes  plaies.  Certes,  /j  tu  n'culFes  re- 
garde Zaclice  en  (on  péage ,  en  Ton 
uiiire  ,  en  vain  teufc  il  regardé  du 
Sycomore  en  bas.  Tu  le  daiîjnas 
voir,  ^'eigneur , réurg-raod' pécheur-, 
ton  r- petit  qinl  eftoit ,  k  £s  delcendr^ 
de  ceft  arbre  -,  d'une  hautcut  em- 
pruntée en  fa  propre  ftarure ,  de-  vai- 
î#'pre{omptiùn  en  viaie  humiiiré; 
lors  il  cuit- laioie.'^Auiourd'hui-(Un 
dit  le  Salut  me(més^Ic  falur  eft  ad- 
venu en  ta  maiion.  Difons  ei  cou  le 
mefme  de  ce  grand  Apoftre;  fî  tu  ne 
Teuilès  re^aidé  en  .'Ion  péché  r  -Et 
quel  péché  /*  Te  renonçant  yfè  màu- 
dîiîant  ,  c  en  edoit  fait  de  itielraês: 
Le  chant  meTmes  de  ce  Coq  n'euft 
de  rien  profité-  Tu  le  regardas,  &  il 
pleura  amèrement  s  tii'le  -  regardas 
de  lœil  de  ta  miferieôrde ,  W  recon- 
nut la  grandeurdefon  péché,  la  pe- 
titeffe  de  fa  foi  :  &  en  cefte  meime 
'bcnigiiitL-  ru  lui  confirmas  TApofto- 
iarr  j'tu  hii  pardonnas  -toi^s  -iciJ  pe- 
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chez. O Seigneur,. reroiune  toi  vers 
moi  en  ces  bontcz,.  6<:  >ç  me  aetoiii% 
jierai  de  mes  pcchcz  à  toi':  arcçilç 
fur  mpa>Se]giKurvCeil;.œil  ferem;,  ce 
douxvilagc^  alors  ic  ne  me  deiîour- 
:Xierai  plus  de  ta  face  :  alors  i  aurai 
,tou(ipMrs,  Jafiriguem.-  de  ta  Iqi^  la  dou- 
ceur dçîal,  grâce  aev^mt  moi  j  li^  ri». 
gueur  cjelaloi ,  Seigneur  .  pour  me 
tenir  en  bride  j  mais  la  douceur  de  t^ 
grâce  ,  pour  m'ciiflammer  de  vivç 
amour  vers, toi  i^yers  to;i  j  qin^ur^ 
deftourné  : ,  ra .  :^^,fomxo^çéQ.  ^ç 
-mes  péchez  ^  vers  roi ,  cjuiaupas  e%r 
Ce  au  langde  ton  Fils  toutes  mes  ini^ 
q.uitez.  Mais  en  les  effaçât ,  Seigneui:, 
4e  ta memo-irç  ,gv?ve  ks  ^n  la  mien;, 
-Jii^o^^nrefvjeiljde  mon  infir^nité  ,-ej? 
trofeede  ta  grâce  l  En  effaçant  me^ 
péchez,  6'eigneur  ,  ils  liuionnent 
toufiours^tai  en  tarir  la  fource.  Au 
teu  de^ce^Vieil  A^am  ,  c^fte  bi  de 
.4W.iTiç|îibi:e?3 celte  loi,  par  laquel- 
^  le  le.fai  le  mai  que  ie  ne  veux  pas, 
^  non  le  hien  que  le  veux,  :  yiidlje^ 
•Jiioi  veftir  du  nouvel  homme  çn 
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moi  par  ton  Efprit  en  un  efprit  a- 
moureiixcle  taloi  ^convoiteiix  de  xz 
grâce. 

Crée  en  moi^ô  'Dieu, un  cœnr  net^(jr  re- 
vonvelle  au  dedans  de  moi  nn  ferme 
(fprit. 

Crée  en  moi ,  Seigneur  ,im  cœur 
•ner  ,  un  cœur  vraiementcuxoncis, 
^une  faindle  volonté  qui  4e  renge  à  la 
Tienne,  retranchée  de  tous  les  appé- 
tits charnels  ,de  tous  les  defirs  de  ce 
fiecle  petvers  ;  Crée-le,  <5'eigneur.  Il 
cft  ici  queilion  de  proprement  créer, 
-d'y  faire  tout  de  rien  ,  &  de  tout  faire. 
Car  quelle  matière  trouveras  tu  en 
nous  pour  faire  rien  de  bien  \  Quelle 
au  contraire,  qui  ne  foie  capable  de 
tout  tnal?  Il,  S^îgncur ,  tu  ne  la  crées 
toi  mèihies  j  (ï  tu  n'y  defplôies  cefte 
melme  puiilànce  ,  par  laquelle  tu 
créas  iadis  ceft  Vnivers .''  Mais  outre 
cefte  puill^mce,  une  mifericorde,  une 
' bonté -immenfe.  Ciar,  Seigneur  ,  au 
moins  ce  grand  -  haos ,  ce  ténébreux 
abifaie  >  le  lailToit-il  pas  couver  par 
ton  Efprit  ,  fans  contradiction,  fans 
-i-efiftance  ?  ,Et  quêtait  a,u  contraire 
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r>'  '  nollue  efpricjque  refifter  à  ton  E  fprit? 
Que  fait  il  que  contufter  le  la;nd: 
Efprit  de  Dieu,  lors  qu'il  le  veut  for- 
mel fnon  es  icprouvez  ,  es  ignorans, 
es cftiangers  -,  cène feroit  merveilles: 
mais  es  domefliqiies  ^  mais  es  plus 
illuminez  ,  mais  ez  efleusi  mais  en 
ceux.  Seigneur ,  que  ton  la  nôt  T fprit 
mcfines  a  :'eellcz  pour  le  iour  de  la 
rédemption  ?  Ttilemenr  qu'a  tant 
defiJeks  5  autant  de  miracle*;,  autant 
de  nouvelles  créations  j  eiqueLeç, 
Seigneur  ,  ne  reluit  pas  pioins  ^ 
puillàn:e  à  ceux  à  qui  tu  as  donne 
des  yeux  ,  qu'en  h  création  de  tout 
le  monde  ma  s  bien  ta  bonté  y  Sei- 
gneur ,  au  delfus  de  toute  pi  ©por- 
tion j  en  laquelle  tu  tenais  en  cer,tai- 
ne  façon  tout  miiericoïdeie-il  laquel- 
le tu  fais  violence  par  ce  kcret  incom- 
prehcnfible,  à  ta  propre  iuftice.  Et 
P  ^  *  ^  pourtant ,  dit  ton  Apoftre ,  non  point 
par  œuvres,  à  fin  que  nul  ne  fe  glo- 
rifie :car  nous  fommes  l'ouvrage  de 
Dieu  créez  enlefus-Chriftà  bonnes 
oeuvres-  Bonnes  œuvres  f  dit- il  ail- 
Jeurs  }  cfquelles  Dieu  .produit,  «lyçc 
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efficace ,  Se  le  vouloir  ,  6<  le  parfaiie 
félon ibii bon plaifîr.  Mais^  Seigneur,  ^^'^'P  *• 
ce  n  eft  encor  alFez  de  me  donner, 
de  me  créer  un  cœur  ••  voici  ce  11 
efprit  immonde  qui  cerche  repos  ,  ôc  '^'"'  ^ 
qui  n*en  trouve  point  :  il  veut  reve- 
nir tou/ioursd'ou  tu  las  faid  fortir, 
il  trouvera  la  maifon  bien  ballice  , 
mais  la  feneftre ouverte;  il  amènera 
fept  efprits  avec  foi  ,  pour  habiter 
chez  moi,  pires  que  lui;  &tu  asd.t; 
La  fin  de  cci\  homme  la  fera  pire 
que  ion  commencement-  Donc  que 
ferai  le  ?  Seigneur  ,  renouvelle  en 
moij  dedans  ce  cœur  un  e'pnt  fer- 
me ,  un  etprit  fornfiipar  ton  Efprit 
con:re  la  chair  ,  contre  le  monde, 
contre  les  tentations  &  les  aguets  de 
ced  e{prit  immonde  .•  Autrement, 
Seigneur  ,  comment  fubfifterai-ie? 
quand  l'homme  félon  ton  cœur  a 
deftourné  fon  cœur .''  Quand  l'hom- 
me  infpirédeton  Elprit  ,  a  renoncé 
ton  Chïift,adonné  lufques  au  fueil, 
heurté  iufques  au  bord  de  ce  péché 
contre  ton  S.  Efprit,  de  ce  pechc  irre- 
miÛible  ?  Quand  Adam  mefme  cf  ée 
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à  ton  image  ;  ôc  qti'eft-  ce  à  ton  ima- 
ge? en  pureté  d'cfprit  ,  en  droicture 
de  volonté  ,  s'eft  abandonné  tout 
auiîi  toft  à  infidélité  ,  à  deibbeifTan- 
ce.  Parce ,  Seigneur ,  qu'il  n'arreftoit 
pas  Cts  yeux  deifur  ta  face  ;  parce 
autîî,  5'eigneur ,  que  tu  deftouinas  de 
delFur  lui  un  tant  foit  peu  la  clarté  de 
ta  face.  Doncie  te  dirai ,  à  plus  for- 
te raifon ,  moi  tout  péché  ,  moi  tou- 
te infirmité,  moi  poudre  &  cendre» 
Seigneur, 

7\(e  me  reieite point  de  devant  ta  fai^^ 
ce  y  &  ne  mofies  point  fEfprit  de  t^ 
[ainBeii. 

Ceux  defquels ,  Seigneur  ,  tu  de- 
fto urnes  ta  face ,  ce  n'eft  pas  pour  les 
perdre,ceft  pour  leur  ramcntevoir 
leur  infirmité  :  afin  que  perdus  en 
eux-mefmes,  ils  (e  retrouvent  enta 
mifericorde.  Et  ainfi  fut  il  de  ton 
David,  ainfide  Pierre  ,  ainfi  de  no- 
ftrr  premier  père.  Tu  n'eus  pas  fi  tofl: 
piononcé  Tarreft  de  mort  félon  ta 
loi,  que  tu  fis  arriver  la  grâce  ,  lapro- 
mtiîc  de  laiut  en  la  lemence  de  la 
feii«nei  &  encor  quelle  grâce  f  Que 
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deibrmais  il  ne  le  poiirroit  plus  per- 
dre ,  enté  à  la  (ouche  de  vie^  um& 
incorporé  far  cefl  efpfic  vivifiant,  à 
raucciir  unique  de  falut.  Parce ,  Sei-  Efa  74  s, 
giîeur,dîctonPrcphcrei  Que  tu  ca- 
ches ta  faces  arrière  des  tiens  pour 
Uii  petit,  au  moment  de  ton  indigna- 
tion, mais  tu  as  compallïon ,  Rédem- 
pteur Eternel, par  milericordcs  éter- 
nelles. Mais  malheur  ,  Seigneur  ,  à 
bonefcient  fur  ceux  que  tu  reiettes 
de  ta  face,  que  tu  abandonnes  de  ton 
foui  à  leurs  defirs ,  que  tu  émancipes 
de  ta  maifon,  de  ta  tamiile.  Car  ,  Sei- 
gneur,comme  nous  nous  confolons 
€n  ce  que  tes  dons  ,  ôc  tes  vocations 
font  fans  repen tances  ;  aulîî  efl:  cède 
parole  horrible,  l'Eternel  t'a  reietté, 
laforced'Ifrael,  qui  ne  mentira  point,  i.sam.ir 
qui  ne  fe  repentira  pas  comme  un  ^^' 
homme.  ^Seigneur  ,  c'eft  pourquoi 
au{riietedis,ne  m'ofte  point  l'eipric 
de  ta  faindeté  ;  ne  me  le  donne  pas. 
Seigneur,  pour  me  L'ofter ,  ne  le  loge 
en  moi  ,  comme  en  pali'ant  pays.- 
Mais  qu'il  s  y  alFée  comme  en  Ton 
temple,  mais  qu*il  y  choifilïè  Ton  do- 
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micile,  Tl  eildiôtdeSauUl'Erpritde 
Diea  faillit  fur  lui^  illefaifit,  lufqiia 

I.  Sa-»!,  propherifer.  Mais  que  fuit-il  .''Et  l'E- 

x«.6,is>.  fpi-it  JeP£teinel ,  dit-il,  fe  partit  de 
Saul,  de  le  mauvais  efprir  le  troubla 
de  par  rEternel-  Parce ,  Seigneur,  que 
il  n'y  logea  qu'en  palïlint ,  6c  des  qui 
il  en  dedogeajh'ibile  à  fucceder ,  l'au- 
tre reprint  fa  place.  Car  il  eil  certain 
que  ton  efpijt  eft  la  vie  de  noftre 
ame  , comme nollre e^pritlell  en  ce 
corps.  Que  Ton  adion  îàas  ton  Efprit 
eft  morte.  Tes  opérations  pour  fpiri- 
ruellcs  qu'elles  femblent  eftre ,  œu- 
vres de  la  chair,  œuvres  de  mort. Il 
eft  donc  befoin ,  Seigneur  ,  que  ton 

Era..ii,4  £fp^jf  n'ypalîe  pas  :,  mais  y  repofej 
qu'il  y  purifie  ëc  (àndifiede  iour  en 
iour  nos  efprits  trop  charnels.  Et  il  y 
rcpofera ,  parce  qu'il  a  repofé  en  plé- 
nitude fur  le  Chef,  dont  nous  fom- 
mes  les  membres  ,  par  ce  que  du  chef 
ils  s'efpandra  iufques  aux  poils  ,  iuC» 
ques  aux  moindres  fibres,  jl  y  repo- 
kn-a,di-ie.  Seigneur  j&  iî  quelques- 

tch.  II.  fQJ5  j[  fei-nbje  s'endormir ,  comme  en 

Kioi-mefiîies  ,  ce  fera  pour  peu  de 
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heure  ,  &  ton fiours  pour  mon  faluc 
Ârpour  tagloire  :  comme  tu  voulus 
tarder  deux  lours  en  mefme  lieu, 
fçachant  la  maladie  de  ton  Lazare, 
de  celui ,  Seigneur  ,  que  tu  aimois: 
parce  que  tu  aimas  mieux  le  refufci- 
ter  que  ie  guaru-,  parce  que  tu  le  vou-  ) 

lois  tirer ,  non  pas  du  liti,  mais  du  fe- 
pulcre.   Et    il  y  repofèra  derechef, 
parce  qu il  y  habitera,  qu'il  y  prédra 
ion  domicile.   Car  ne  fçavez  vous 
pas,  ditTApodie  ,  que  vous  eftes  le  ,  cor.  j. 
temple  du  faind  EÎprit  ?  ne  fçavez  i^!^^.»* 
vous  pas  que  lEfpiit  deDieu,fEf- 
pritde  Chiift  habite  en  vous.  Mais 
lur  toutjil  y  repofèra  s'il  teplaift ,  Sei- 
gneur 5  non  en  eîprit  ^e  K)rce  ,  que 
me  profitera  elle  ^  fi  une  femme  la 
me  peut  couper  avec  les  cheveux.** 
Non  de  (cience  -,  que  me  ieiviront 
tous  les  langages,  voire  des  Anges  ,  fi    . 
ie  ne  t'aime  pjmt  ,  Ci  tu  ne  m'aimes 
point  î  Non  de  prophétie  ^  non  de 
miracles.  Que  fervirent-ils,fiiion  de 
condamnation  à  Balaam  ôc  à  Caï- 
phe?  à  ceux  qui  ptophenzeient  en 
ton  Nom  f  aux  faux  Apoftres  ?  Mais 
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bien  en  efpnc  d'adoption  ,  qui  me 
r'aiFcure  de  mon  lalar ,  qui  m'en  ren- 
de les  aires.  C'eftdeceilEfpric,  Sei- 
gneur, que  ie  redis, 

%en  moi  la  liejfe  de  monfalut  ,  é' 
que  l'Ef prit  f/-atic  me foufiienne. 

Ren  moi  ceftc  lie  (le ,  Seigneur  ,  car 
tu  la  m'avois  donnée  j  tu  Tn'avois  ve- 
ftu  du  veftemcni  de  fàlur ,  couvert 
de  la  manteline  de  lufticc  ,  ik.  par 
conrequent  oind  de  l'huile  de  loie, 
reveftu  du  manteau  de  loiiange.  Mais 
1  ameitume  de  mon  péché  ,  la-  ma 
troublée  *,  ameitume  qui  efl:  furve- 
nue  fur  ma  paix  ,  fur  la  paix  de  ma 
confcience  :  li  ce  n  efl:.  Seigneur ,  que 
tu  m'embrailès  ^afinque  iene  tom- 
be pas  au  fepulchre-,  iî  ce  n'cfl:, Sei- 
gneur que  tu  reiettes  mes  péchez 
derrière  ton  dos ,  à  fin  que  tu  ne  me 
reiettes  de  ta  face.  Lors  ceflie  amer- 
tume me  tournera    en   vraie  dou- 
ceur 3  en  vraie  liellè.  Car  quelle  autre 
vraie  Iieili  ,  que  la  lieiîe  éternelle? 
lalfeurance  de  par  l'Eternel  du  (à- 
lut  éternel?  Et  où  gill  cefl:e  aireuran- 
ce  qu'en  tes  miTencordes  ?  &  où  pa- 

roilTenc 
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roilîenttes  mifencordeSj  qu'en  no 
miferes.''  es  doLileurs ,  es  amertumes 
de  nos  âmes  preirees  de  leurs  pe- 
chczi' Car  elles  padènt  par  ta  grâce, 
de  la  douleur  au  (èntunent  du  pé- 
ché jde  ce  fenrimenr  en  contrition,' 
en  repcncenccj  de  rcpenrence  en  im- 
ploration, en  impctration  du  par- 
don; du  pardon  en  plein  odtroij  en 
pur  àon  du  falut.  En  cefte  vraie 
lieirejCeftefainéleioie  que  ie  rede- 
mande ,  qui  nous  efl  iceliee  ,  <Sc  tef- 
m?)ignée  par  ton  Elprir ,  TElprit  d'a- 
doption, oeH:  efprir  franc ,  qui  nous 

aiîrancliit  du  rjrier  iouij  de  pcché, 

,         ^  ^     .  ^  ,      .    Rom.  f^; 

nous  rendcomL)ourgeois,ainsnen-  ^^^ 

tiers  du  Roiaume  de  Dieu  ,  de  ce 
Roiaume  qui  eft  iultice^  paix&  ioie 
par  le  fand:  Efprit;  lufticc  jC-ell  à  di- 
re iufl:ifi:ation,tS^ parla  iuftification 
paix  en  nos  confcicnces,  <Sc  en  ceftc  , 
paix  la  loieufe-  e(perance  du  faluf, 
Seigneur  foutien  moi  ,  confermd 
moi.par  cell  Efprit.  Simon  crpric 
efttentéfoit  delà  chair  ,  foir  de  ce 
monde ,  que  ce  nen  Elprit  le  vienne 
rcfveillcr,  lui  infpiicr  en  loreille-, 

M 
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R>^nY.  9.  5*1  VOUS  vivez  {don  la  chaif  ,  vous 
^^*  moiinez  \  fi  vous  ne  foufFiez  avec 
Rom,  8  Chrift,  vous  ne  pouvez  eftreglori- 
''^'  fiezavcclui.  Sur  lebordmefmesde 
pecher,cle  t'offenfer:,  qu  li  nie  retien- 
GaU.t  "^>  qu'il s'efciic  rurmoi;,6'eigneur, 
'-^   ,       Qui  fait  le  péché,  il  eft  ferf de  péché; 

I  tph  i,f    7 — '        1-    1'  A         n  ■>  -  \     r     ^ 

-ho'n.  6.  A  quijdit  i'Apoitre,  ru  r  es  redu  lert, 
zOir  ^'eft  pour  lui  obéir ,  foit  de  péché  à 
morrjloir d'obciilànce  à lufticc.  Or 
es-tu  pas  ferf  de  Dieu,  enfant  de  fa 
promelfe  f  Or  es  tu  pas  donc affiaii- 
çhi  de  péché,  aiïcrvià  iuftice  /  €)r 
es- tu  pas  donc  bien  miferabie ,  pour 
ces  vanirez, pour  ces  fimiées, c{e  te 
defbauchcr  d'un  Pereii  bénin,  qui 
ta  racheté  /î  chèrement,  duiangde 
ion  Vnique ,  toi  veautré  dedans  ton 
propre  langf  Qiiand  mefoes  il  n'y 
iroit  point  de  tonfalut,  ni  de  Ton 
Keriiage ,  ains  de  la  reconnoiiïànce 
feule  de  cette  infinie  clémence ,  de 
ceft: amour  extrême ,  par  lequel ,  li 
grand  qu'il  eft  ,  il  a  voulu  deïcendre 
à  roi ,  condefcendre  à  ton  humilité, 
âtamifere.  Mais, Seigneur  ,  noftre 
elpru  eft  foible^  6c  la  chair  forte,for- 
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te  priiicipalcmenc  de  la  charnalké 
de  noftre  efpric  :  Que  ton  E/prit 
doue  ,  Seigneur  ,  fubvienne  à  nos 
foiblefïes  :,  qu'ilnous^enfeigne  àte 
prier  ,  qii'ii  forme  lui  melme  en 
nous  nos  iupplications ,  par  Ces  iouC- 
pirs  inénarrables,  nous  apprenne  en 
nos  atîlidions,  en  nos  renradons,en 
nos pechez,à a*ier, Abba,Pere.  Lors, 
Seigneur  ,  vivifiez  par  ceft  Efpric, 
mortsennous-mefuies,  nousvivrôs 
en  roi,  âc  par  toi ,  &  pour  toi;  nous 
rapporterons ,  cS'eigneur ,  nos  mou- 
vemens ,  nos  allions  à  ta  louange  ôc 
gloire.  Nous  vivrons  au(îî  à  no:-.'  pro- 
chains, inftruits  (Se  vivifiez  par  nos 
propos,.par  nos  exemples  :  moi  par- 
ticulièrement. Seigneur,  tout  frais 
criblé  àçi  alFauts  de  5atan,  tout  frais 
tombé,.,  mais  relevé ,  mais  confirmé 
par  cell  Efpnt ,  confirmerai  m.s  fre- 
ies,lesconlblerai,  les  appuierai  con- 
tre leurs  tentations  ,  contre  leurs 
eheutes,  ^lefmes: 

renf-ignerai  tes  voies  aux  inii^iieSjÇè' 
les  pechsm-sfe  converiwont  a  toL 
Au  lieu  que  i  ai  efté  en  fcandalc 
M    2 
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a4ix  gens  de  bien,  à  tes  eleus^  pour  les 
dctraquei-jenranrquen  moi  cfloir, 
de  la  droidliiie  de  tes  voies,  pour 
les  dcftournfr  de  ta  crainte  ;  le  ra- 
die lierai  déformais  les  rranfgreC- 
fcurs  par  mon  redrelTèment,  ic  cou-, 
vertirai  les  desbauchez  par  ma  con^ 
veriion,  ielesrairéurerai,  voire  les 
plus  grands  pécheurs ,  par  la  miferi- 
conie  qui  m'aura  efté  i-aictejàmoi 
le  premier  d'entre  les  pécheurs  ,  ôc 
leur  enlejgncrai  tes  voies.  Seigneur, 
quelles  voies  .^  lieftdic  ,  que  tu  es 
iufte  en  toutes  tes  voies.  tS'eronr-ce 
celles-là?  Niais  lî  ru  es  iufte,  tu  fais 
luftice  y  de  Cl  tu  la  fais  ,  quelle  confo- 
lation  leur  apporterai -ic  ?  Ad  côtr<ii- 
re  5  ne  ietté-ie  pas  les  tranfgrefleurs 
au  defefpoir  /*  mon  enfeignement 
leur  eft-il  pas  non  en  fcandale  feule- 
ment,mais  en  ruiner* Mais^Seigneurj 
auiîî  eft-il  dit ,  que  toutes  tes  voies 
font  mifericorde  de  vérité  :  C'eft 
qu'au  plus  fort  de  taiuftice  tu  gardes 
ta  mifericorde  i  ôc  ta  mifericorde  à 
caufè  de  ta  vérité  ;  de  la  vérité  de  ta 
porole,  de  la  fidélité  de  tesprome(^ 
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les.  Or  CCS  promeiîè.s  font ,  que  tou- 
tes \ç.s  fois  que  le  pécheur  gémira  au 
dedans  de  Ton  ame  ,  tu  es  preil  en 
ton  bien-ainie  de  le  recevoir  en  ta 
grâce.  Que  routes  les  fois  qu'il  vou- 
dra revenir  de  la  pérégrination  de 
fes  péchez  ^  pourioiiKainet^^vdgac 
qu elle fbit  ^  en  la  maifon.de  ton 
obeilFance,  qu'il  frappera  fa  poitrine 
&  te  dira  j  Pere,i'ai  péché  contre  le 
ciel  &  contre  toi^  ru  es  preUd'alicr, 
bien  loin  au  devant  de  lui ,  de  chan- 
ger fes  haillons  enrobes  ncuves,fes 
liliques  en  viandes  dëlKieufcs,  es  de- 
lices  du  fiecle  à  venir.  La  voie,  Sei- 
gneur ,  qui  nous  même  à  toi ,  c  eft 
proprement  ta'loicar  elle  nous  mci- 
ne  de  ta  iufticc  au  péchés  du  péché  à 
la  repentance  ."  mais  nous  ne  pou^ 
VOQS  te  rericontrer  ,  iioftre  humilité 
avec  tahauteiTe  ,  noftie  péché  avec 
tapureté  ,  ii  tu  ne  faisk  moitié  du 
chemin.  Etplnsencor  ,  &  par  ta 
voie.  Or  la  voie  ,  Seigneur  ^  que  tu 
liens  pour  descendre  a  nous^c'edde 
ta  grandeur  en  la  confideration  de 
nollie  mifere  »<ie  noUre  mifere  en  ta 
M    5 
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mifericorde ^  de  ra  milericoide  evi  la 
giace  fpeciale  de  ron  Evangile  ,  en 
laquelietu  nuus  donnes  paiticulie- 
lemcntla  foi  de  tes  piomcdcs.  En 
celle  foi  3  Seigneur ,  fe  rencontrent 
en  un  chemin^la  rigueur  de  ta  Loi, 
&  la  douceur  de  ron  Evângilc;,ta  lu- 
ftice  Ôc  noftre  pedié ,  tagracç  ôc  no- 
flre  r€p£ntanGejn>ais  noftre  repcn- 
rance  cncor  par  ta  grâce.  Car,  dir  ton 
Prophète, converti  moi, Etemel,  & 
ie  ferai  converti  j  &  après  qiiei'au- 
xai  efté  convetri  ie  me  reconnoi- 
ftrai,  ie  ferai  pénitence  ;  en  cefte  foi 
di-icj  donnée  de  toi,  receue  de  nousj 
Seigneur  ,  fe  rencontrent  après  ce 
lointain  voiage  ,  Tenfant  dtfbauché 
avec  le  Père  de  mifericorde  ;  ce  Père 
va  au  devant  qu'il  cfloit  encoi  ioinj 
Jom  encor  d'une  vraie  repçntancc; 
&  loin  donc  de  ta  grâce.  Tuleveis, 
Seigneur:  tes  entrailles  s'efraevirent^' 
rufusmeu  de  c5palîîon,ru accourus 
3lui,tuluilautasaucol,tu  le  baifas. 
Tu  le  pi  cvms ,  Seigneur ,  en  ta  mife- 
ricorde de  toutes  ces  m ifeiicoi des v 
Lois  il  te  dit  (  ëc  commciu  Lcufl-ii' 
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peiiaurremenr.^)  Mon  Père, l'ai  pé- 
ché contre  le  ciel  ô:  devant  toi  ,  ie 
ne  fins  pas  digne  deilic  appelle  coii 
hls.  -Car  y  Seigneur  j  qui  t  oiera.qui 
te  pourra  voir  ,  (i  premier  tu  ne  1  as 
daigne  regarde rf Car, Seigneur, n  cil- 
ce  pas  toi  qui  nous  choilis,  qui  nous 
connois  ,  qui  nous  chéris,  de  non, 
nous  toi  i'  Et  pouvons  nousatten-  , 
drir  ce  cœur  de  pierre  ,  11  tu  ne  i  at- 
tendris, (î  tu  ne  t'attendris  toi-rner-- 
mes  r*  Et  lors  ,  cepercbcninfemct  *'''*" 
en  bonne  cliere  ,  ilfe  rebrafîèiul^ 
qu'au  coude  ;  Mon  fils  eftoitmort 
(dit-il^&  il  eft  retourné  à  vie:il  e^oit 
perdu  &:  û  efl  retrouvé.  6'eigneur,ie 
preicherai  cefte  Evangile  aux  ini^ 
qucs  ;  aux  iniques  ,  c'ed:  à  dire  ,  au 
mcnde.  Car  tout  cll-il  pas  enclos 
delïous  péché  ,  dejïbus  TcnFer?  Mais, 
5'eigneur,qui  recevra  ma  voix ,  quâd 
ta  voix  les  ennuie  î  Ta  voix  q;u  leur 
retentit  lî  hautement  ,  de  il  long 
temps  f  certes ,  Seigneur ,  ic  le  prel- 
cherai  aux  iniques  ,  à  tous  les  hom- 
mes, Cil  convicbion ,  encondamna- 
M  4 
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tion,pour  kui:  Jevei  rexciircd'igno- 
giiorance.  Les.pechcurs,Scigneiu\y 
prcfteront  roieiUc  ,  ceux  qui  font 
prclFez  du  fenriment  de  leurs  pé- 
chez ,  ceujx  qui  ne  defdaignent  point 
d'eflre  appeliez  pécheurs  :  non  les 
Phariiif.^ns,non  les  iuftcs  de  ce  mon- 
de ,  non  ces  fàges  à  leurs  yeux ,  non* 
les  hypocrites  -,  ces  gens  C  dit  le  Pro- 
phète) qui  vont  plus  profond  que 
î'Eternelj  pour  cacher  ;,  leur  lemble*- 
iUeurs  œuvres  de  tenebres.Ils  pren- 
droientce  propos  à  iniure,  ils  cour- 
roient  aux  pierres  pour  nous  lapi- 
der. Die  noftre Seigneur,  Nul  ne 
vous  peut  affranchir  finon  le  Fils: 
Qai  chemine  fans  lui  ,  eft  en  ténè- 
bres. Qu^cnont-ils  arfaii-ef Semence 
d'Abraham  .qui  n'ont  iamais  (èrvi, 
qui  ne  fenrent  pojntja  fervitude  de 
peché,qiii  cuident  par  tout  eftre  nos 
mailhxs  /'Et  qu  onc-ils  afïaire  de  là 
Jumiere  ^  eux  himiere  de  ceux  qui 
font  en  ténèbres  ,  inftrudlion  des 
ignorans  qui  ont  par  devers  eux  le 
patron  de  la  connoiirance  de  la  vé- 
rité en  la  loi  ;  Ams  ,  dit'noftreSei- 
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gncnr ,.  Semence  d'Abraham ,  &  li- 
bres tant  q^ue  vous  voudrez  5  vous 
{ortirez  de  la  mailofijie  ne  vous  con» 
nois  pQinr»  ■  le  4uis  veiiti   afin  que 
ceux.qtii  ne  •voient  point  ,  voient.- 
ôc  que  ceux  qui  voient ,  deviennent 
aveugles.  Vous  autres^,  li  vous  eftiez 
aveugles  n'auriez  point  de  péché:  ^""    * 
maintenant  que  vQ us  dites  -,    Nous  ^ean  j?. 
votons,  vo'iire  péché  vous  demeu-  ^^' 
re  ,  vous  vous  monftrez  clairement 
aveugles.   Mais  bien  les  Pûblicains; 
êc  les  pécheurs  ,&  ks  aveiigles-neî 
en  recevront  '&]a' veiic  ék  Ll  vie; 
Ceux  qui  confellènc  franchement 
que  des  leur  naiirance  ils  ne  voient 
goutte  5  qui  iet-ont  mènera  IrTus 
Ckrift  pour  recevoii-kveire,  qui  lui 
viennent  les  larmes  és^yeiix,  la  voik 
tr^mblâte  ^  repreienrer  leurs  péchez, 
ouvrir  leujts  cœurs  :  à  ceux-ci ,  dit  le 
Seigneur  (&  ils  rercoutent)V'enez  à  Matt,n, 
moi  vous  tous  q^vii  eftes  chargez,  qui 
fentez  voftre  charge,  &  ie  vous  foii-^ 
kgerai  :  mon  ioug^eftaiié  ,  &mon 
fardeau  léger  ,  vous  trouverez  repos 
àxos-ames.  Et  au  rRilièu-de  céu.^  IV,. 
M    5 
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Seigneur,  des  plus  chaigcz,  le  nVcf-: 
aierai,  Fils  de  David,  aies  pirié  de. 
li^oi  ,  ll)!^  moi  propice  :  Toi ,  qui 
jAcfieius pcrr  ic le iin fumaur  ,  qui  jie. 
bi  lies  poini  ic  rotcau  cadë  >  ii  c(h  ivc 
point  *;cnîtrc  ton  (erviieur ,  contre  ta 
créature ,  ains  pluftoft. 

O  'Dieu  demon(alHtydcHvr€?fioid<i 
iOHt  ceUri'^i  tna  Uvigm  chamerpi  hunti" 
tmntraiHlltce, 

Délivre  moi  de  tout  ce  (Img ,  Sei- 
gneur V  toi  authcur  de  lalut ,  le  ialuc 
«itûîies  'y  de  tant  de  iaogçeipandix 
par  mon  forfait  ,  en  conséquence 
de  mon  péché  y  en  confequence  de 
ma  peine  i  de  tout  celang  innocent 
elpandu  à  mon  occafioi:i,  elpandu 
par  conséquent  lèlo n  ta,  loi ,  y  ^cffu^ 
-ma  cefte ,  à  ma  condaitination  j^â  ma 
ruine.  Car  les  larmes  de  tant  devcf- 
ves.  que  tu  as  ferrées  en  i^s  barils:, 
ies  crisdeiancdorfelins  qiiu  mon- 
tent iufqua^  ciel,  nj'adiournent-ils 
pas  devant  ton  tribunal ,  me  font-ils 
pas  mon  procès  iJçvant  ta  face  l  Mais 
Seigncur,tu  m'en  délivreras  ^  6<  non 
dufuppUccfeulenientj,  mais  du  pe- 
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ché,mais  des  hoi'ueuis  de  morf^iiiais 
detoniie:  &  lors  ma  langue  chan- 
teiM  hautement  ta  milice,  le  chante- 
rai ,  di-ic ,  Seigneur ,  ta  iuftice ,  non 
la  mienne  >  taialtice  ik  mes  miulli- 
ces.  Iele.sconfellcraidecœur,ieles 
puhherai  de  bouche,  tihï\  qu'à  toi  ^a».   ^^ 
l'oit  honneur  &  gloire  du  luile  luge- 
mcnt  que  tu  as  exercé  fur  moi  :  à 
moi,  pour  mon  peché,honre  Ôc  con-^ 
fiîilon  de  face.  le  dirai  avec  ton  Pro- 
phète, Eternel  ie  te  célébrerai ,  &  Eia,  li. 
pourquoi?  parce  que  tut'escoieré  ^'^ 
contre  moi  :  &  nous  ne  nous  (bu- 
venons   point  de  toi ,  qu'autant  que 
ta  correction  eft  i'iir  nous.Mais  auiïi, 
dir-ii  5  parce  que  ta  colère  s'eft  de- 
ftournëe  ,  &  que  tu  m  as  confoie. 
Oil^eigneurj  après  avoir  iuftifîétei  ^^**  ^^' 
iugemens  en  la  profefnon  de  mon 
péché  ,  il  eft  certain  que  le  dcfcen^ 
draijjCommece  Publicain  ^  iuftilié  en 
ma  maifon.  Non  ces  Pharifiens ,  qui 
te  penient  defrober  leur  cœur  ,  qui  ^ 
le  lulhfient  eux-melmes  ;,  qui  le  per*  14. 
(uadentjqueleurmeritéjiScraiuftice,  '-"*^-  ^^ 
kur  mérite  melme,  de  tonRoiajas 
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^tie/ontcnric  deux  fers  en  ta  balan- 
Ct'.dc  voila,  dit  IciScigncurdctous, 
qu'ils  (ont  en  abomination  devant 
ta  fece.  Dieu  de  mon  falut ,  cfleve 
donc  ma  voix  ,  que  ic  m'clciieiàns 
honte  j»  honteux  Icuiemtntde  mon 
péché  ;  Dieu  ,  lois  appaiié  veis  moi 
povrc  pécheur  ;  Car  ,  Seigneur ,  ie 
luis  incirccncis  de  cœur  jincirconcis 
de  lèvres.  D'hier  m  d'auiourd  hui 
ton  fcrvirc»rnapas  celle  parole  ai- 
lée :  ccii  orgueil  naturel  la  lui  re- 
fient, la  luitmpefche.    Mms  ,  Sei- 

fxoj.  15  gneiir  ,  dilbit  ton  fcrviteur  ,  tu  as 
1-ait  le  fourd  &  le  muet ,  le  voiant  {k 
l'aveugle  ,  de  roi  vient  en  nous  le 
fentiment  du  péché  ,  ôc  la  confel^ 
fîon  V  de  toi  vientiur  nous  lafandi- 
ficationijciaiuftificationi  le  piliTer- 
Sfaxif  ôc  le  remède,  i'eigneur,  l'ai  an- 
lionêé  ta  luftice  ,  que  le  foi'  aulli  he- 
Hùt  de  tes  milericordes.  A  ce  coup 
à  bon  efcient, 

Seigneur  ouvre  mes  levres^&  ma  hoii» 
che  annoTT^era  ta  louante. 

jrcrcm,  I.      Ouvrc-IeSjSeigneur,  car  ton  fervi- 
tciireft  cnfam  \  il  ne  f'çaiç  parler  de 
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toi,ny  de  tes  œuvres.  G^r  qui  parie- 
ra de  toi  fans  toi.^  de  ta  loi  hors  de 
ta  parole  ?    L'éloquence  meime  &  * 
la  prudence  de  ce  ikclc  eft-elle  pas 
aveugle  en  tes  eonfeils  !'  muette  à 
tes  louanges/'  Mais ,  Seigneur ,  eft-  il 
pas  dit  auiii ,  que  ru  révèles  tes  fe- 
crets  aux  petits  ?  que  tu  les  fais  pro- 
noncer par  les  enfans  f  Ouc  de  la  ff^^"-*- 
bouche  de  ceux  qui  font  a  la  mam-  16, 
meile,  tu  fondes  tn  gloire  ^tu  accom- 
phs  ta  louange  ?  Ou\ie  hs  dere- 
chef,Seigneur,car  un  mauvaise/prit 
les  renétj  efpnt  de  ina  chair  J'eiprit 
du  monde-,  l'eiprit  mefnies  immun- 
de  ,  qui  me  rend  lourd  à  ta  parole,  ^^«'■<^' ^- 
dura  ta  voix.    Or  effc'-ilditque  la  Mift,  17, 
foi  eft  de  l'ouie  ,  le  lalut  de  la  foi;  '*^' 
muet  pat  confequent  à  te  prier ,  à  te 
louer.  Et  tu  veux  eftre  requis  en  nos 
neceiîitezjouédetesbontez,  ôc  de 
tes  grâces.   Tance  ces  ^efprits ,  Sei- 
gneur.parle  en  àuthoritCjtouche  ma 
bouche  :  lots  i'entendiai  ta  parole 
à  bon  clcient  j  mon  eipric  par  trn 
Elprr  fera  remphde  foi  ^  ma  bou- 
che fè  compofeia  àoraifon>s'oiivtira 
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en  louanges.  Ma  boache ,  Seigneur, 
autiemenc  poilue  de  foi,  poliat;  de  la 
Gonrairioii:  car  le  luis  homme  Ibuil- 
le  de  Itvires  ,  cV  convciie  parmi  un 
peuple  Ibuillé  de  mclmes  ;  au  mi- 
lieu da'que},commenrpais-ie  Cou- 
vrir la  bouche  'i  conim-^^nt  puis-ie 
l'invoquer  purement  ?  Comment 
Efii,  ^»  au  contraire  ,  ic  peuvent  mes  lèvres 
ouvrir qu -en  vaniHez,de{pioieu  que 
bl.ifphemes  ?  Mais  Seigneur  ,  en- 
voie moi  ce  Serapliin  volant  ,  baille 
\m  ce  charbon  vif  en  main  pris  à^i^ 
fus  ton  autel^pris  avec  les  pmcettes: 
il  m'en  touchera  la  bouche  ,  ëi  me 
dua ,  ton  iniquité  s'en  va ,  propina- 
non  pour  ton  péché  te  leFû  faite.  Il 
m'alîèurera  de  mon  falut  en  ton  Fils 
Eternel  :,  m'épliradetonErprit,d'un 
zeie  ardente  pris  de  c'elt  autel  mef^ 
mes,pour  vaincre  cel>e  froideur,ce- 
fteftupidité  jlors  ie  dirai, Me voi-^ 
Cl ,  envoie  moi.  Lors  ,  di-ie  ,  Sei- 
gneur ,  ie  ne  trouverai  rien,  ni  chaud 
m  froid  pour  ton  fcrvice.  Les  conil- 
derations  mondaines  ne  me  trou- 
bleront plus  ie  cœur  ^  ne  me  heront 
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pins  ia  langue ,  que  ie  ne  dcnne  gloi- 
re à  mon  Dieu,  que  ie  ne  chante  tes 
luuanges.Tes  louanges,  non  ces  vul- 
gaires, Que  tu  as  crée  le  monde,que 
tu  3S  faict  les  hommes.  Que  ta  roue 
cela  coufté  , qu'une  parole  .-un  fim- 
ple  (outiie  :  Qiie  ru  m'as  parnculie- 
lemenr  cloué  de  quelqi.es  grâces, 
élevé  enrre  les  hcmm es  ;  Qu^e  mtiï 
tour  cela  quVn  condcmnaticn,  lî  tu 
n'en  es  ieivi  r  fi  le  luis  hors  de  toi? 
Mais  certes,  celle  louange  delagloi- 
1^  de  ta  grâce,  de  laquelle  tu  as  rendu 
tes  eflcus  agréables  en  ton  bien  ai- 
mé ,  rachetez  par  Ion  propre  iang; 
ton  propre  iang,  5eigneur,en  rc  mil-  /^^^  i^. 
iion  de  leurs  offences  (prix  ineftima- 
bkyfelon  les  richefles  de  ta  grâce. En 
laquelle  particulièrement,  tSeigneur, 
tu  m'as  connu  -devant  que  tu  me 
formailes  ,  iTandifié  devant  que  tu 
me  tir  ailes  de  Ja  matrice ,  m  as  rcnchi 
ciipabiç  delà  parole  de  ta  venté,  de 
l'Evangile  de  ton  falut  ,  m'as  fcellé 
du  lâind'  Efprit  de  ta  promené ,  arre 
de  nottre  héritage,  gage. certain  de  ta 
bonne  giacC)  m'as  tout  fiaitciiement 
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reiioTiivellé  ia  foi  de  mon  (àîut  ,  au 
pardon  de  celle  inligne  Faute  ,  de  ce 
langlant  pcclié  ,  de  la  multitude  de 
mes  péchez,  que  tu  as  daigné  Javer 
au  iang  de  ton  Aigneau,  ieui  capable 
de  nous  ncttoiei  de  nos  macules ,  de 
nous  mériter  ^  appliquer  tes  iam- 
tes  grâces.  En  ce  fang  aulli,  .Seigneur 
tai-icpiie.  Dieu  de  mon  là  ait,  de- 
livre  moi  dtslangs,  lois  propice  à 
mes  fautes: 

Car  ta  ne  prens point plaifir  apùvfa^ 
crijjces^ awrirnent ten  bailUrot  thoL^ 
caaÇte  ne  t'e fi  point  agréable» 

Tu  n'-às  que  faire  de  nos  bœufs  & 
de  nos  moutons  :  Qo^en  aurois-tii 
atîaire,  quand  les  monts, &  les  fo~ 
reftsjquand  les  troupeaux  qui  y  pail^ 
fenr  font  a  toi  ?  Et  le  Liban ,  (\  tu  te 
piilois  de  cela  ,  fuffiioir-il  pour  le 
tt\x?  toutes  ccsbeftes  pour  i'holo- 
f aufte/Tu  ne  prens  point  plaiiîr  aux 
facrifices  que  nous  re  pouvons  faire: 
Comment  au  meurtre  &  au  fang 
de  tant  de  créatures ,  que  iTi€fmesle& 
hommes  bien- nez  auroicuc  en  iio^- 
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reur,cn exécration?  Tu  y  piens  mel- 
mes  de{plarfii-,s'iis  ne  Ibnt  conlîde- 
rez  qu'en  cux-mefmcs  ;  Car  n'efi:  ce  Efa.  cé, 
pas  toi  qui  nous  as  did.  Celui  qui  ^^^^'^' 
clgorge  un  bœuf ,  m  eft  comme  ie 
meurtrier  d'un  homme  j  qui  facritie 
une  brebis  ,  comme  qui  décolle  un 
chien  vqui m'ofFie un gafteau  , com- 
me qui  merelpandroif  le  lan^d'un 
pourceau  ;  qui  m'offre  k  fine  farine, 
comme  qui  le  pain  de  dueil  ;  qui  le 
parfun  ,  comme  qui  beniroic  un 
idole  ?  Et  toutefois  tu  les  as  infti- 
tuez  &  les  prens  à  gré  quand  ils  fe 
font  félon  ton  inftitution  ,  c'eft  à  di- 
re ,  félon  l'intention  de  ta  loi  ,  qui 
nous  meine  par  la  main  à  k  con- 
noidancedu  peché,&paricelle àk 
connoiflance  de  ton  Chrift  ,  promis 
de  tout  temps  y  ôc  exhibé  en  .  fon 
temps  en  ton  Erangile.  Ils  teplai- 
fcnt  ,  5'eigneur  ,  qwand  en  voiant 
€(j3andie  le  (ang  de  tes  innocentés 
creacures.àl'occafion  de  noz  péchez, 
nous  nous  ramentevons  que  ce  fouî- 
mes nous  qui  avons  péché  ,&:  non 
elles  -,  que  ce  ne  (ont  elles  par  conic- 
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qiient  -qui  deuiïent  ibulîiir  ,  mais 
nous.  Quand  nous  confidcrons  aul  - 
fi,  que  icurlàiig  dpandu  pour  nos 
péchez,  n'dlqu  autant  de  îouiUurc: 
Hcclefia.  tant  s'en  faut,  nous  dir  le  Sage  ,  que 
^•2-5.  p2i\  multitude  de  tacnlices  Di^u  loit 
appaifé  veisnous  pecheuis.Ei  pour* 
t-ant  comme  rinnocence  de  ces  bc- 
fies  immolées  nous  mcine  a  no^  pé- 
chez 5  qu'il  faut  auiîi  q.iie  nnuila^an- 
ce  de  leuu  fang  nous  conduiit  a  ia 
confîderarion  d'un  autre  lang,  au- 
tant capable  de  laver  noz  péchez ,  de 
nettoier  nos  âmes  >  comme  cedui  ci 
cft  incapable  de  laver  feulement  nos 
corps»  Tellement  que  comme  la  loi 
nous  efl:  un  pédagogue  pour  nous 
mener  à  Chrift,  la  condamnation  à 
la  glace:  Ainfi  nous  font  les  facrifices 
de  cefte  loi  autant  de  guides  pour 
nous  conduire  au  vrai  (àcrifice  de 
propiriation  ,  à  l'Agneau  C3.ns  macu- 
le,aîa  mort  &*pafliondc  IcfusChnft 
noftre  Seigneur;  nous  y  conduire, 
dy-ie,  par  une  profonde  horreur ,  ëc 
apprehenfion  de  nos  otfcnLes  ^  qui 
mortifie  no  lire  cœur  à  foi-mefmc$. 
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le  (acrifie  fur  ton  aiircl  par  une  fe- 
rieuferepentancedtvani  ta  face.  Et 
furccfte  repenrance.  Seigneur,  aians 
receu  pardon  de  toi  ,  noftre  caur 
s'elclacc  derechef  en  un  fécond  facri- 
fice ,  en  aâion  de  giaces,  pour  fa  de^ 
liviance:cn  Lic:i(î':e  de  louage  ,  pour 
le  pardon  de  fon  péché  :  6'acrifice 
vraiement  agreahle  à- Dieu.  Car  il 
nous  difjCekii  qui  fajnfie  louange, 
me  gloiifie  ;  mvoque  moi  en  ton  pfal.  f». 
adverfiré ,  ie  t'en  tirerai ,  ôc  tu  m'en 
facrifieras  louange.  Comme  aufli  du 
facrificede  repentauce  ,  il  nous  a 
dit  j  le  n'ai  que  faire  de  tons  vos  fa- 
ciificesje  ne  les  ai  point  requis  de 
vous,  ie  ne.  vous  ai  point  alîcrvis  à  Efai^ig 
ces  oblations  j  en  vain  vous  venez  u-  [j^*  '^^^ 
fer  le  pavé  de  mes  parviz.  Mais  lavez 
vousdevoftre  fang  ,  mais  nettoiez 
vous  ,  mais  oftez  de  devant  moi  la 
maUce  de  vos  adions  :  Par cfe  cer- 
tes, que 

Lesjfacrifces  de'DicHrÇont  Cejpritfroip 
fe\  O  Vf  en  tu  ne  mefprtjes  point  le  cœur 
contrit  ou  froijîè  (y  bnfé. 

Les  facrifices  des  hommes  font 
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ksbcdcs  fioilîireSjinais  le  facrificc 
de  DicUi  ta-iitarcLir  des  cœius .  i  iv^c 
des  reinSjC'eit  1  efprit  froifïe,  le  cœur 
luimiliqCen:  ieiprit  froKïë  i  caria 
chair  «Scie  fang  .11  ont  rien  de  com- 
mun avec  Dieu  ;Dieu  qui  eftefpiir, 
qui  veut  eftie  adoré  en  venté  ,  &en 
•  efpiir.  Et  refprit  fuoifréjcarceftef- 
pnr  charnel  poi Cédé  de  la  chair  ^in- 
tectc  de  la  chair  ,  &  chair  lui  me(^ 
mes  i  tandis  qu'il  demeure  en  fa  na- 
turcj  en  Ton  entier^ne  peut  pas  plaire 
à  Dieu,  ne  peut  que  lui  delpkire. 
Mais  refprit ,  Seigneurjregeneré  par. 
ta  vertu  ,  mortifié  à  foi,  mort  à  pé- 
ché, mort  à  Ces  propres  œuvres,pour 
eftre  vivifié  par  ton  £{prit  »  .pour 
déformais  vivre  à  toi  ,  &  en  toi  ôc 
par  toi  :  vivre ,  fe  mouvoir ,  agir  en 
lefus  Chrifl:  ,satfoiblir  de  iour  eu 
iour, (3c  mourir  à  loi  meimes.  Cefl 
elprit  froifié.  Seigneur,  neft  mefprir 
fé  de  roi  j  mcfpL-ilé  toutcrfois  delà 
plus  part  du  monde:parce  ^'eigneur, 
que  ces  penféesne  font  pas  nos  pen- 
lees^res  penlees  ne  (ont  pas  les  pen* 
itiçs  dii  monde  r  ams  il  en  eft  prij-c. 


SVR) 


.M^    Ps  AL.    LT.  2^5; 

Seigne#  5  parce  qu'il  reprifèjqu'iliè 
melpriîe  ;  parce  aiilli  que  rien  ne 
nous  eleve  tant  à  roi.  que  ce  qui 
noPàSabailIe  en  nous  meîmesi  rien 
ne  nous  éloigne  rinrde  tahautellèj 
que  noftre  preiomprion  \  noftrf  ar- 
rogance \  ne  nous  en  approche  au 
contraire  tant  5  que  noilre  hunuliré, 
le  melpris  de  nous  mcrmes.  UErer-  pfai.  147 
neljdit  leProphecc^nc  brile  point  ie 
rofeau  cairé*,  &  toutesfois  le  voila 
qui  abbat  les  plus  hauts  cèdres.  L'E- 
rernel  au  contraire  bande  ces  froii- 
fures-la,  &:  les  guarit  5  quelque  dan- 
gereufes ,  quelques  mortelles  qu'el- 
les puilîenr  eftie.  Voire  mefme  le 
Chrift  eft  envoie  pour  cela  ,  pour  ^-^^*  '*'* 
medcciner^iiit-il,  tous  ceux  qui  ont  éi.  ». 
le  cœur  froifîé  ^  pour  confolertous 
ceux  qui  mènent  dueil.  Mais  non 
feulement.  Seigneur ,  tu  ne  les  mef- 
prifes  pas  >  ains  ru  les  priles  'y  ains  tu 
les  mets  en  honneur ,  ains  en  triom- 
phe» Car  voici  que  dit  l'ErerneUle 
haut  élevé  ,  celui  qui  habite  en  l'e- 
rernité /duquel  le  nom  eft  fainâ:.- 
l'habitciai  eu  lieu  haut  &  Tainc^  j  <Sc 
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»'^^^  -ivcc  qui  .^  Avec  celui  ;dit-iiîqiu  e(t 
brilé  6c  humilié  d'esprit,   pour  vivi- 
fier  les  cfpns  des  humbles,  les  efprirs 
deceuxqaifontbrifezdecœuL-  ,  les 
eiprirs ,  comme  fil  vouloicdire ,  non 
de  ceux  feulement  quifonc  tombez, 
mais  de  ceux  qui  font  comme  tout 
bnfez,&  douloureux  de  leur  cheu- 
tcj  parce  que  ceux-là  proprement 
lont  capables    de  recourir  à  moi, 
moi,  qui  prensplaifir  dy  monflrer 
ma  puiliannce ,  ma  mifericorde  ,  qui 
opère  puiffammenr  en  leur  infirmj- 
tc.  O  Seigneur,  ie  n'aipas  ceifc  elpiic, 
donne-le  moi,  froiire-le  moi,  brifc 
le  moi  devanr  ta  face.  Mon  péché 
•       eft  trop  plus  grand  que  n'ell  ma  re- 
pcntance,  le  fcandale  va  plus  loin 
encor  que  mon  péché.  Ec  que  ferai-, 
le.  Seigneur  ?  mais  ta  mifericorde  eft 
:cfcm.:4  P^^is  q^^e  tout  cela.  Ererneldifoir  ton 
Prophète,  fi  nos  imquirez  tefmoi- 
gnent  contre  nous  ,  bdongnc  par 
ton  Nom,  à  cauiè  de  toi-;iiefmes. 
Tu  auras  efgard ,  Seigneur  .  à  ta  per 
fcdioiii  a  ta  bonté,  non  à  la  foibldîe 
demafoi,nondemarepentance  j  à 
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ta  gloi£t,noii  à  mon  icaiidale  ;  à  ton  ' 
Eglilèj  non  à  ma  perionne.  Car  n*eit 
ce  pas  moi  j  Seigneur,  qui  ai  péché,  iCfironî. 
6c  griefvement/'  Et  qu'en  peuvent  "^  ^'' '''* 
mais  ces  pauvres  gens  3  povres  bre- 
biSjtes  crcarures^Èternel  mon  Dieu, 
deftournt  ton  couiroux  ,  ledcgafl 
de  ton  Ange.  Ta  main  (oit  plultoft 
contre  moi  :,  ôc  contre  la  maifon  de 
mon  père:  non  à  mon  occafion  con- 
tre ton  Ifracl ,  contre  ton  peuple. 
Ains  pluftoft  j  Seigneur  ,  aie  merci 
de  moi ,  envelopc  ,  comprins  en  ton 
Egliie,entespromenes,  en  Tes  priè- 
res. Ne  vueilles  avoir  eigard  à.'moi, 
en  ra  rigueur  j  quelque  lieu  que  iy 
tienne  ;  Ains 

F  ai  bien  [don  ta  bien  -  vue  illance  à 
Sion  y  &  édifie  les  murs  de  Hisrujalem, 
Continue,  Seigneur,ces  bénéfices 
fur  Sion.  fur  ton  Eglife,  fur  ton  Roi- 
aume:cartes  volontvfz  font  Aqs  ef* 
fetsj  tes  bien-vueillances  donc  bcne- 
ficences:&  qu'il  ne  foit  dit ,  que  pour 
le  péché  dun  homme  tu  l'aies  de- 
ftruite.  Car ,  Seigneur ,  difoir  Abra- 
ham ,  ia  n'advienne  que  tu   faces 
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moLii'ir  le  iulle  avec  le  merchanr;,qLie 
Gcnc.14  cel.Liiqui  iiigeroutcla  terre  ne  face 
^^'         poinr  milice,  que  celai  qui  fauve  des 
villes  pour  moins  de  dix  hommes^ 
Icre.f.i.  HierLifalem  mefmes  pour  un  hom- 
me-, pour  un  homme  perde  un  grand 
cllat,pour  le  péché  d'un  homme  de- 
ftaiilefon  Egliic.  Ains  pludoffc ,  Sei- 
gneur, pour  un  homme  ru  les  fauve- 
rasj  pour  le  li  Is  de  l'homme.  Ce  Fils 
fait  de  la  femence  de  David  (clon  la 
Rom.  I,  chair,  &  pleinement  déclaré  Fils  de 
^"^'        Dieu  en  puilfance  ,  duquel  laïuftice 
s'oppofera à  mon pechéslobeilfance 
à  ton irejduqueiiapuiiîànce  &  lan- 
thorité  infinie  anéantiront  touie  la 
conddciarion  de  mon  degré,  ou  de 
ma  dignité,  membre  indigne  que  ie 
fuis  d'un  fî  précieux  chef ,  pour  de- 
flourner  F  Ange   de(lruâ:eur  de  ta 
fainte  Cité,la  diffipation  de  ton  Egli- 
.  fe.  Ains  pluiloft,  Seigneur,ru  rcdifie- 
rasjtu  la  re(t.ibliras,tu  la Tepareras,ttt 
refermeras  toutes  Ces  brcches.Poîir 
ton  Nom ,  5'eigneur  ;  car  l'as- tu  pas 
portraictc  fur  la  paume  de  tes  mains? 
f //  ^^'  {es  murs  font-ils  pas  continuelle- 
ment 
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ment  devant  ta  face?Tu  mettras  des 
efcarboucles  poui:  les  pierres  ^  des 
rubis  pour  les  portes  des  agathes 
pour  Tes  fereftres.  Parce,  Seigneur,  Eraf4J« 
que  tu  feras  en  nos  lours.qu'ejle  fe- 
ra atfermie  en  inftice  ^  que  tous  C<^s  ^ 
enfans  ferôt  enfeignez  de  l'EterneU 
'  dot  elle  fera  appelée  Ville  loiale^Ci- 
té  de  ifciftice.  Tu  la  repurgeras ,  Sei- 
gneur,dc  tât  de  vices^de  tant  d'abus, 
de  tant  d'impietez ,  que  les  fiecks, 
que  les  hommes  ,  que  l'ignorance, 
que  la  malice  humaine  y  ont  intro- 
duit ,  y  ont  coulé.  Et  refermeras  a- 
pres  fcs  breches^afin  qu'ils  n'y  trou* 
vét  plus  d'entrî^Cjles  refermeras^Sei 
gneur^  <S^  malheur  fur  ceux  qui  ne 
radouberôtla  cloifon  dlfraëi-Mal- 
heur  ,  dit  le  Prophète,  fur  qui  les 
voudra  enduire  de  mortier  mal  lié. 
En  la  difciphne ,  afin  que  les  vices 
foiêt  réprimez^  en  la  police,afin  que 
Tavarice  ôc  l'ambition,  mères  vraie- 
met  de  tant  d'abus^en  foient  forclo- 
{cs-y  en  la  dodrine,  afin  que  les  invê- 
tions humaines  n'Occupent  plus  la 
place  de  ta  fainde  Parole  ,  n'entre- 
•         N 
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pi-cnnenrplusiliircs  iainétes  infti- 
tutioHS  en  ton  Egîi'e.  Et  lois ,  Sei- 
gneur, tu  prendras  plaifu-  à  habiter 
au  milieu  de  ton  peuple. 
^lors^tHpredras  pUiJtr  aux-facrifices. 
de  iiifiice^a  l'holocajtjhyÇ^  /HHxfacrifi- 
crfj  ^mfe  cmifmnet  entierernerparfcH: 
alors  on  offrira  des  ùouveaux  fur  ton 
autel. 

AlorSjdi-ic,  Seigneur,  tu  prendras 
plaifiu  d'eftre  Icivi  félon  ton  bon 
plai(ir/eIon  tesinflirutions/elon  le 
formulaire  que  tu  en  as  daigné  bail> 
1er  toi-mefmc  à  tes  fèrvireurs  Pro- 
phètes &Apo(l:resj&  ne  nous  re- 
procheras piusj  En  vain  vous  m'i;o- 
norez ,  enieignans  les  dodrincs  des 
hommes-Car  c'ellanlîi  pourquoi  tu 
as  Fait  merveilles  merveilleufesjque 
la  fapiéce  des  f?.ges  efi:  perie.qne  1  m- 
tclllgence  des  plus  entédus  s'efb  ca- 
chée d'eux»  Ne  nous  diras,di-je,plus 
Seigneur  5 /e  fuisfaouldevos  holo- 
caulles  de  mourons  j  ie  defdaigne  le 
iang  de  vos  bouveaux  ^  de  vos 
boucsjvos  œuvres  œuvrcz,vos  cere- 
nioniesjvos  fuperllitiôs. Parce  y  Sei- 
gncur,que  tu  auras  alors  des  fàcrifî- 
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ces  iultes ,  un  fervice  iiiftcaict  réglé  ' 
(î<cCoiTipairé  à  ra  parole  ;  des  facrifi- 
ces  vraicmentcon (Il  mez  par  feu jdes 
cœurs  caibrafez  cnrierem^nr  d'un 
zelc  aidsnr  de  ton  (ervice  des  bou- 
veaux  auiil  fur  ton  ar.tel,  tels  qne  tu 
les  dcdres.  Ces  bouveau\',  dit  ton 
Piopbete,  que  nous  te  rendons  par  o^^e  14. 
nos  lèvres  enfacnficc  de  loiiange^en  ^crnn. 
adtion  de  grâce ,  d-e  ce  que  tu  auras  ^J-  '^' 
rcilablitonEglifejdece  q  le  parti- 
culièrement tu  auras  ofté  tous  nos 
péchez,  Moi  ton  rerviteurauOï, Sei- 
gneur, changerai  alors  m  i  won  de 
pleur  en  exultation ,  en  cri  de  joie. 
Je  fauterai  de  toute  ma  force,  de- 
vant toi  au  milieu)  àcs  Levices  ,  à 
l'entour  de  ton Arche,queîqiJe  blaf- 
me  que  m'en  donnent  mes  plus  jpro- 
ehes,  (^quelque  mefpris  que  fen 
puilTe  encoiuir  Moi  que  tu  as  reciré- 
des cabanes  poiîrcftre  coniiidteui- 
de  ton  peuple  ,  qui  ne  puis  eilre  ho-  ,  «j^^  ç 
nore  qu'enranc  q  le  tu  m'honores,  i  <-»on, 
«|ue  le  r  honore,  le  m  mftruirai,  <i\-  ''* 
ie,  Seigneur,  des  moiens  d(* repur- 
ger ton  templejde  reformer  rEglilè, 
N  1 
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de  ror<Jre,relon  lequel  tu  veux  eftrc 
fervi,  pouil'eftablir  ,  pour  le  faire 
obfcrver.   l'entonnerai  lorstoiitle 
premier  au  milieu  de  mes  frères  Aâ. 
cclebratiô  de  ton  fainctNô  Je  canti- 
que de  tes  louanges. CelebreZjdirai- 
ie,l'Eternel,reclamez  fon  Nom.no- 
tifiez  Cgs  exploidts  parmi  les  peu- 
plesiAiezfouvenancc  à  toutiamais 
de  fon  alliance ,  de  la  parole  qu'il  a 
commandée  en  mille  générations: 
Que  FEternel  eO:  grâd^  qu'il  eft  gtâ- 
dément  louable^redoutable  par  def- 
fus  les  Dieux  y  Se  que  tous  les  Dieux 
des  natiôs  ne  sot  qu'idoles.  Que  les 
ci  eux  s'efiouiflent ,  que  la  terre  s'ef- 
gaie^qu'il  foit  dit  auiourd'hui  parmi 
les  nations  l'Eternel  règne.  Mais  fur 
toutj  Celebrôs  TEternel,  parce  qu'il 
eftbonjdifons  lui^Dieudenoftre  fa- 
lut,  railèmble  nous  de  toutes  na- 
tions pour  célébrer  ton  Nom,parce 
quêtes  iugcmens  font  fur  la  terre: 
ainspluftoft  parce  que  tu  es  bénin, 
parce  que  tes  mifericordes  font  de 
toufiours  Ôc  à  iamais  fui  nous  ,  fur 
ton  Eglife,en  Icfus  Chrift  ton  bien- 
aimé  noftre  Seigneur.  Amen. 
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AV  Rcr. 

Tuijqiie  voflre  M*?- 
iefié  çonnoifl  ma  vie^ 
,qui  ne  prend  iamais 
moins  deloifir  ^  quen 
[on  ioifir\  il  efi  mal-Mfe  que  ie  vohs  en 
dejrobe  :  il  faut  que  ie  vienne  a  conte 
devant  vom  ,  non  des  labeurs  Jeule- 
ment ^mais des loijîrs.  Or  len  repre^ 
fente  un  a  vofire  Maùfie.  Le  vœu 
et  un  grand  %pi  a  [on  entrée  en  (on 
Roianme-yd'un  '^z-  auquel  Dieu  vous  a 
rendu femblable  enplufieursjortes  \  en 
■affl:n:ions,  en  bcnedi^ionsy  mats au^ 
N  5 
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^fitel  aiîj^i  toute  U  Chreflienîe  espère 
long  temps  a  ,  qntl  vous  conformera  t  n 
tomes  gr^tc's ,  en  l^le  j^tr  ta  ut  de^ktè 
çjj*  àe  nijUce-  *De  vous  y  certes  ^Sire^ 
.  ie  le  dis  fans  fiait erk  -,  les  '^Princes  de 
n  \}re  Jîecle ,  c^  i^iù  viendront  apres^ 
aj^prendront  -a  eflre  Capitaines  :  (j[Ki 
ave^^pUs,  fait  de  guerre  feu l  ^  (^uils 
nenontvea  ensemble  \  qui  fui  en  ^- 
vcl^ ernph  tous  les  degre^j  tous  les  rne^ 
file  -^s.  De  ce  Roi  naie'^pas  honte  aufi 
d* apprendre  a  eftre  Rol\  fe^i  de  lE- 
fprit  du  R^i  des  Rois  tour  bien  règne r, 
(  n  qui  il  daigna  former  ^  enfcigner 
k'S  autres  Rois.  T>igne  ambition  & 
necejfaire,  A  vous ,  S/>f ,  principale" 
met, que  chacun  a  rec'^mupour  non  am^ 
bilieux,  Wais  fivnus  avc\latfé  stux 
autres  .  ccfle  vaine  convoittje  d'cfire 
grand iniufiemcnt  \  r(fe>  ve\  vrus  une 
fainEle  ambition ,  e fiant  né  Roi  ,  de 
r eflre  a  bon  efclent  \  de  fcavoir  régner 
A  la  gloire  de  ^Dleu  :,  au  bien  de  vos  fit'- 
jets  ,  er  a  vofi  efalut.  Ici  donc  voflre 
Maie/le  aura  pour  la  confidere>-  ,  /V- 
mageduRot.  Ici  aura  elle  au fi,'}.  toje 
die^  la  voix  d'an  loial  Juieèl  \    dun 
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fervitcm  fidèle.  Dii<]tielie$fer€,   Sire^ 

cjite  vais  ne  trouverez, point  que  le  "^le 
p^jfs  entemeriré,  la  franchi fe  en  //- 
cence  :  m  îis  dnjji cft-d  trop  dar'^erenxy 
cjii.ind  le  ref^-U  devient  conniven- 
ce 3  la  modejlie  ,  flatterie  j  le  Jï- 
lence^trahifin,  T'anty  a  jiiemes  Pro- 
pos,  (y  Dieu  le  fiait,  procsdmt  dune 
finceriié deferviteiir .  le  le  Prie  anjji  de 
tout  mon  cœur  qiCds  ri  excédent  pas  U 
révérence  dsiii  aumaifire.  Or:,jefHp'' 
plie  le  Créateur* 


SIRE, 


Q^il  vous  redouble  fin  Eff>rtt ,  (^ 
par  -celHi  vous  d^'int polftd:fy  les  vi- 
^oiy-esd:  David^  &Upaîxdj  S^- 
lornon,  a  fit  rhlre  6"  ^^  vjjhe  falut^ 


M  ET>  n AT  1  O'I^ 

JurleTfai  loi. 

i^JbA^IÇ  Es  hommes  qui  veii-  En  Yia 
j^  T  ^  ^^^^  compofcr  leurs  ^^^'^' 
1^  ^S  ^^^^g^S3&  leurs  conr 
»C^t^^^ tenances  vonc  aux  mi- 
roueisi  Les  Rois  pour 
dreiTer  leurs  actions  ,  ont  un  ex- 
cellent mirouer  en  David >  Roi  Ôc 
Piophete.  Roi  félon  le  cœur  du 
Roi  des  Roisi  Roi ,  qui  plus  ell:  fi- 
gure du  Roi  Eternel  lefus  Chnft 
lîoftre  Seigneur.  Vous  S  i  R  £, 
parriculieremet  le  vous  devez  pro- 
pofer  plus  qu'aucun  autre:  En  la 
vie  duquel  on  lift  pre{que  voftre  hi- 
ftoire  3  comme  cerres  en  volke  vie 
vous  vous  devez  efforcer  de  repcin^ 
dre  la  Tienne»  Tous  deux  nez  de 
race  Roiale  ,  mais  appeliez  a  eftre 
Rois  du  fonds  des  delèrts  ^  ôc  des 
fïieiitagîies>  Tous  deux  montez  ("or 
N  j 
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IcuiThrone  ,  par  dwJliis  le  ventre 
de  leurs  ennemis.  Mais  par  une  , 
rpc'Cinie  giace  de  Diea-,  (ans  avoir 
l'jLullé  en  leur  lanç^,  m  leurs  con- 
Icknces  ,  ni  kurs  nianis.  Tons 
dliix  combatus  de  la  plus  part  dd 
leurs  {ubk'dsi&  travcrfez  de  leui* 
privez.  Mais  David  ,  vidloneux 
de  rour  cela ,  par  la  crainre  de  Diei^ 
qui  lalleuroit  de  coures  craintes. 
Qui  aiiiourd'hui  ,  en  la  pcrfonnc 
dé  (on  David  ,  S  i  R  fc  >  vous  pro- 
tnet  victoire,  vous  donne  caution 
d'un  règne  tref-paifible  ;  lî  vous 
h  (cFVcz  iinceremenr  ,  &:  fi  vous 
pcnfcz  vraiment  régner  en  le  Ibr- 
vant.  Enqui  neantmoins  les  meil- 
leurs Princes ,  en  pliifiburs  inftan- 
ces  ,  font  menacez  de  Tire  de  Dieu, 
qiiand  ils  déclinent  du  devoir, 
q'îandiîs  al>un.nt  de  fa  bénignité, 
ou  de  fa  patience  Eftant  tout  cer- 
tain 3  qu'il  tll  plus  dangereux  aux 
hommes,  deftre  accablez  des  grâ- 
ces de  Dieu^que  de  fes  chaftiemens, 
Cha^iemens  qui  abbarcncles  hom^ 
mes  en  eux-mefmes)  les  relèvent: 
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TersDieu-,  les  rendent  par  con(e- 
qu.Mic capables  de  les  graees.  Gla- 
ces au  concraii-e  qui  louvenr  cm- 
porcenL  les  hommes  hors  d'eux- 
melmes  ,  leur  fonc  mefpiifer  le 
Souverain  i  les  rendent  dignes  lub- 
'iecls  de  les  rigueurs  ,  (S:  chaîHe- 
■m.ns.  Oii  le  peine  ,  S  i  r  t  ,  de 
défendre  voflre  vocation  à' la  Cou* 
ronne.  Voflrenaiiïànce  feule  fii (ti- 
fiir  pour  cela.  Mais  pour  y  venir, 
pour  y  parvenir  ,  pour  en  venir  à 
bout^  il  a  bien  Fallu  ,  &  faut  bien 
autre  chofe-  Va  grand  Afcendant 
favonfant  celle  Naufmce-la  :  ca- 
pable de  corriger  routes  les  confte^- 
îations  contraires  ;  tout  ce  qui  di- 
redement  ou  indiredement  vous 
nuirdefesraions.  Non  donc  une 
efloiiie  ,  une  p'ancte  :  un  Zodi-a- 
que  entier,  non  le  ciel,  &  non  ks 
cieux  des  cieux; Mais  bien  ,  le  Dieu 
Souverain,  Facteur  &  'Jreateur  de 
tout  cela,  qui  d'flie,  dit  Tob ,  les  Tob  ;g. 
vertus  des  Eftoiilcs,  &  difpofe,!^  y  '^  ^^' 
gauvcrnement  des  cicux  dciïïis  la 
terre  i  Par  qui ,  dit  ^alomon  ,  les 
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Prov.  «,  J^ois  regncntj  êc  les  Gouverneurs 
^'  '  ^^'  fonr  en  eftat.  Et  par  qui  ,  Sir  £, 
vous  pouvez  dire  avec  noftie  Da- 
vid j  Le  Seigneur  eft  avec  moijie 
régnerai.  Comreluinya  confeil, 
ni  force  *  Rien  au  monde  donq  ne 
nie  peur  cfbianler. 

A  quelques  Princes  iadis  les  A- 
ftrologues  firent  croire  ,  que  tel  ou 
j  tel  Planète  prefidoit  fur  leur  naif^ 
{ance  :  Ad  autres,  que  certain  Dé- 
mon les  alîiftoit  en  la  conduite  de 
leur  vie.  Ils  ne  fçavoient  quel  hon- 
neur leur  rendre^  obrervoient  exa- 
âement  ce   qu*ils  pcnfoient  leur 
plaire  i  abhorroient  extrêmement, 
ce  qui  les  otFenfoit,    Vous  donc, 
S I R  F.  ,  a  plus  forte  raifbn  -,  cer- 
cliez de  plaire  à  Dieu  j   Ne  contri- 
ftez  point  cefl  Afcendantj  voflre 
dominateur,  fi  fouveiain,  fi  débon- 
naire.    Il  demande  aux  hommes 
qu'ils  fuivent  vertu  j  fuient  le  vicej 
cela  tant  il  leur  eft  benin  ,  pour 
leur  falut.   Dea  Rois ,  il  exige  qu'ils 
plantent  la  pieté  ,  rendent  iuftice; 
JDoux  tribut,  ik  douce  fervitude. 
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feul  moien  d'heureufcment  régner. 
De  vous  certes  ^  SiRt  ,  d'aucanc 
plus  qu'il  vous  a  fait  plus  que  tant 
d autres  Rois  ^  d'autant  plus  qu^il 
a  fur  vous  monftré  y  &c  tant  de  tois, 
un  œil  de  Père  y  non  un  front  de 
maiftre  courroucé  ,  comme  à  vos 
devanciers.  Mais  il  eft  temps  de- 
fotmais  d  ouir  David  j  David  pro- 
nonçant fon  vœu  à  Dieu  à  l'entrée 
de  fon  règne. 

le  chanterai  y  dit-iL  henignuié'  in-' 
fiice.  E  termly^e  te  lesfjalmodieraù 

DA  V I  D  >  certes ,  Prince  belli- 
queux 3  fil  en  fut  onq ,  n'avoir 
faute  ici  de  fuicd: ,  à  l'exemple  des. 
Princes  profanes  .  de  chanter  (qs 
triomphes  .-qui  avoir  vaincu  \ts  e- 
ilrangers^  &  ïcs  rebelles ,  fait  adles 
tres-Zinguliers  de  capitaine,  &  de 
foldatjiufques  là  que  les  6'eigneurs, 
de  ion  Roiaume  furent  contraints 
délai  prefenter  requeftes  qu'il  ne 
hazardaft  plus  fa.perfonne  >  pour 
ne  voir  eileiudre  la  lumière  d;lfrâël 
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Il  fembloit  donq.qu'il  d^iilT:  faire  ici 
un  vœa  a  la  valiiu",c:x:  a  les  arm^siilix: 
pojriaprcniicre  ki  tmctiô  da  i^iui 
ccjlai  pi-ctclicr  délire  hudi,  &  coii  - 
ra^.^Lix.  Veicu  cres-iicile  a  tous  ^ckis 
Pria:es;  à  lui  neceila^L'e  pius  qvie 
aux  aLUL"es ,  exercé  tout  le  cours  de 
fa  Vie  ,  cane  es  guerres  coatre  fss 
voifmsj  qu'es  troubles  inrefliris.  Il 
veut  toutefois  chanter  premier 
que  tout  cela,  Bsmgnirè^  du  il,  & 
Iit^tics  Mifericorde  :s^  lurçmmt.  Et 
les  c'uaurer ,  c'eft  les  publier  , c'eCi: 
les  faire  reteniir  ,  &  refcfutir  par 
tout  ;  c'eft  les  refp.inJre,  &diitri- 
buer  par  tous  les  coiiigs  de  fou 
Roiaume.  Par  ce  que  ce  font  à  la 
vérité  les  deux  fille?  de  fapience*, 
par  laquelle  les  Rois  Régnent  ;  les 
deux  qaaiicez  ,  efquelles  Dieu  fe 
maniFefte  a:) X  hommes  jV?^  dont  il 
veut  remarq  icr  Çzs.  icgituTies  Lieu- 
tenans.  Les  deux,  en  vci  ru  defqueî- 
les  il  bénit  (oie  la  paix:  ,  foit  la 
guerre ,  entre  les  nadonsi  La  paix 
^laguerre,  qui  enla  corrupnoa 
às.^  hommes  ne  font  que  conrcn- 
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don ,    Ôc  brigandage ,  fans  Iiifticc- 
La  lufticc  auiii.'en  la  paiîiô  qui  nous 
domine  tous  ,  qui  paile  ioudain  en 
dn  connaiiejli  nous  ne  ladcitrem- 
pons   de  quelque   bcnin  rtmpcra- 
nunt.  C\i\  auili  que  cesvcitaSs  à 
tous  Pliures  &  M  agi  (bats  ,  font 
comme  elîènrielles  •   Jcs  autres  ne 
vcnans  à  iervu'j  qu'en  Façon  d'acci- 
dent. De  Fait  il  s  eft  veu  dss  Rois,  <Sc 
des  Eftats  fans  guérie  aiFez  de  téps, 
Ôcpar  côFcquent  iam-  acles  d^  prou- 
elle  5  plus  licureux  beaucoup  que 
leurs  voiFms  qui  s  enrrecôbaroient. 
Rois  ou  Eftars ,  (ans  lufticc ,  ->:  (ans 
Benigniré ,  fans  p-eine  ôc  (ans  loier, 
en  horreur  aux  mefchans,  Ôc  en  I16- 
neur  aux  bons  ,  il  ne  s  en  vid  ia* 
mais  :  au  moins  Fans  quelque  appa- 
rence, ou  apprehenFion  de  ces  qua-* 
litez-là  ;  Parce  que  les  eltars  conli- 
lient  en  fuie^Sks  *,  les  FuieCls  en  la 
focieté  j&  ïiiftieeftle lien  unique 
de  taure  focieté  entre  les  hom* 
mes.  Parce  qneles  Rois  Fubfillenc 
en  l'amour  d^-  leurs  penples  j  &  bé- 
nignité adoucit  la  iuie^Stion^  B^- 
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nigiiité  non  fans  raifon ,  gardienne 
des  Sceptres  ;  allaiibnnt  di-  le,  celle 
grand'  pullFance  ,  autrement  inro- 
lerable  aux  hommes  ,  autrement 
infupportable  à  elle  mcfme-  Auiù 
ceux  qui  enfeigneni  la  medecmc 
commencent  par  la  connoilîànce 
du  corps  humani  ^  Puis  luic  la  dic- 
te pour  Tentretenir  ,  ou  le  remet- 
tre. Le  fer ,  ôc  le  feu  viennent  tout 
au  dernier,  inftruments  créez  des 
accidens  ,  que  les  mconvenients 
ont  adioulié  a  l'art ,  que  Imtempe- 
rie&  la  corruption  a  rendu  necef^ 
faites.  Adiouftez  ici  ,  que  David 
fçavoit  trefbien  ,  que  les  Rois  ne 
régnent  pas  des  bras  ^  mais  de  la 
tefte  j  de  la  violence  ,  mais  de  la 
vertu.  Mais  bien  plus,  que  Dieu 
ne  leur  dira  pas  .>  quand  il  ies  appel- 
lera à  conte  de  leurs  charges  j  Vous 
yiaL  8i.  M  3vez  pas  efté  alFez  hazardeux, 
afTez  vaillans  j  Ains  pluftoft,  nous 
a  dicfc  ce  grand  Roi  j  Vous  n'avez 
point  iug  •  draitement  j  vous  qui 
cftiez  olSciers  de  mon  Roiaume.» 
Vous  a  ayez,  pas  faid;  bemgnité  à 
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Taftligé ,  &  à  la  vefve. 

Le  vulgaire  penfe  ces  vertus  con- 
traires. Et  Cl  elle.*:  Teftoient  ,  elles 
ne  feroienrpasen  Dieu.  Or  eft-il 
que  toutes  ?ès  œuvres  font  mife- 
ricorde  ôc  îuftice  :  ôc  auffi  peu  es 
Rois.  Or  eft  il  5,  qu'ils  font  appel-  Pro-  »^- 
lez  Pères  &  iuges;  &  que  celui  qui 
a  dit  y  Le  Throne  eft  eftabli'par  P^ov.20. 
luftice  ,  nous  a  dit  ailleurs  3  que  le 
Roi  fouftieiit  Ton  Throne  par  clé- 
mence. Et  non  plus  certes  en  tous 
•  autres  hommes  jdefquels  il  eft  didtj 
les  iuftes  font  mifericordieux  j  ôc 
de  leurs  mifcricordes ,  que  ce  font 
iuftices.  Elles  ne  feroient  pas  mef. 
me  vertus ,  ains  l'une  ou  l'autre,  vi- 
ce :  veu  que  nulle  vertu  n'eft  con- 
traire à  vertu  j  ains  feulement  au 
vice.  Elles  donques  ne  s'entrede- 
ftruifent  point , ains  s'entre  inftrui- 
fent  -,  elles  ne  s'entrechaflènt  point, 
ains  s'entrcfuivenr»  En  Dieu  elles 
viennent  de  cefte  mefme  éternelle 
fource  ,  que  nous  difons  bonté, 
qu'il  départ  aux  uns  d'une  façon, 
Se  aux  autres  d  autie  ;  qui  félon  di- 
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vers  Cukéks  ,  prend  divers  noms. 
La  bonté  de  Dieu  delîiis  ks  liens, 
s^appelle  clémence  ,  bcnignitc, . 
niilericorde  :  dclliis  les  melchans, 
elle  change  de  nom  i  c'eft  feverité, 
iugement  ,  &  luftice.  L'un ôc  lau- 
tie  bon ,  foit pour  bcnir ,  (bit pour 
punir  i  bon  pour  la  gloire  de  Dieu, 
ôc  pour  Tordre  du  monde  j  bon 
pour  la  focieté  des  hommes^  bon 
pour  ceux  à  qui  elles  s  adrellent. 
Les  urs  provoquez  par  bcnedt- 
dionsàle  fervir  ;  les  autre-s  ,  def- 
meusiJe  lofFenfer  par  Tes  punitions. 
En  mefme  efgard  ,  à  l'Hternel  Tes 
jjiifericordes  Ibnt  lufticesj  Tes  iufti- 
ces  font  milericordes.  Sa  iuftice  fur 
Adam  ,  une  infinie  mifericordej 
quand  fur  le  bord  d'une  abifme 
iMe retient-,  quand  il  lui  donne  ôc 
aux  fiens  fon  propre  Fils  pour  le 
fauverde  moi  t.  Ecceftemiièiicor- 
de  abifme  de  iuftice  *,  quand  fur 
Ton  Fils  Eternel,  il  charge  les  pé- 
chez des  hommes i  quand  il  veut 
en  fon  unique  eftre  paie  exacbe- 
mtnt  de  ;ios  debtes,  ôc  iniquitez. 
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Les  Princes  images  vives  de  Dieu 
en  ccfte  terre  ,  fè  refouviennciic 
de  ceci..  Ils  nepciiveiir  pas  ks  ba- 
lancer h  droictcmeiir  :  mais  qu'ils 
fe  gai  dent  auiîi  de  les  entiecho- 
qiier,  de  les  affronter  Time  à  laii- 
tre.  Qu'ils  croient  au  conrcairc 
que  celle  eft  la  plus  vraie  bénigni- 
té qui  tient  le  plus  de  la  milice  i  cel- 
le-là plus  vraie  iuftice  ,  qui  tient 
plus  de  la  bénignité-  Ainfi  bénigni- 
té &iuftice  en  un  Prince  ôc  ions 
un  Prince  ouvrent  Se  efclairent  ks 
•yeux  l'une  à  l'autre  :  bénignité  en 
reiglant  les  animolitez  de  la  iu- 
ftice  -,  car  ce  font  elles  qui  la  for- 
cent :  luftice ,  en  modérant  ks  afîe- 
dticns  qui  lafcbent  trop  la  béni- 
gnité \  car  ce  font  elles  qui  laveu- 
glcnt ,  qui  la  font  tober  fur  les  meC- 
chansi  elle,  née  pour  les  bons  :1a 
rigueur  aiilîi  fur  les  meilleurs  , 
qui  t(ï  crée  pour  les  mefchans; 
David  do:ic  nous  chante  ici  les 
deux,  il  les  nous  accorde  fur  fa  har- 
pe; lUes  réduit  chacune  à  fon  ton. 
Elles  qui  de  laid  tendent  à  melmc 
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fin  ,  ôc  font  inefmes  efFeds.  Car, 
did  Salomon  ,  mifericordc  ôc  in- 

ProY»ii»  gcnienr  font  plus  plaifants  à  Dieu 
que  faciificcs.  Elles  rendent  donc 
les  Rois  plaifàns  à  Dieu.  Er  ail- 
leurs j  Qiii  fuit  iuftice  ôc  mifencor- 
de  ,  trouvera  vie  ôc  gloire.  Elles 
les  meinent  donc  en  mefme  lieu; 
gloire  en  ce  monde  j  en  l'autre ,  vie 
éternelle.  Mais  pour  les  trouver,& 
pour  les  fuivre,  les  meilleurs  Rois 
ont  befoin  de  guide  :  celui  feul  qui 

PfaU  7i.^o"^^  d'eftre  Roi  ,  donne  de  bien 

'  régner.  O  Dieu^dit  David,  le  priant 

pour  Salomonjdonnetesiugemens 

au  Roi  i  ta  iuft:ce  au  fils  du  Roi, 

afin  que  iuftementil  iugetonpeu« 

Rois.  j.  P^^>^  equitabjement,  tes  affligez  O 

.Seigneur, dit 5'alomon  lui  mefiiie, 

le  ne  fçai  ni  fortir  ni  entrer  ;  ton 

ferviceur  eft  fur  ce  grand  peuple: 

donne  lui  un  cœur  pour  le  iuger, 

pour  difcerner  le  bien  du  mal  j^au- 

tremeut ,  qui  le  peut  gouverner/' 

Belles  ôc  grandes  dodrines  nous 

découlent  de  ce  peu  de  mots.  Ces 

vertus  dont  nous  avons  parlé,  ont 
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leur  racine  en  la  bonté  ;  ôc  bonté 
naturellement  ie  communique.  Il 
faut  donc  que  ces  vertus  Roiales 
iettcnt  leurs  rameaux    iufquaux 
bouts  du  Roiaume;  l'une  s'eilen- 
dant  en  nerfs  ^  po  ur  tenir  le  peuple 
en  Ton  devoir  j  l'autre  s'efpandanc 
£n  veines  ,  pour  l'an oufèr  douce- 
ment de  la  faveur  du  Prince.  C'eft 
ce  bien  commun  ôc  gênerai ,  qu'il 
doit  à  tous  fuiets ,  iufticejpaix&r 
protedion, (ans différence:  en  ce- 
la fe  conformant  à  Dieu  fon  fou- 
verainj  qui  faid:  luire  fbn  Soleil, 
tomber  Tes  pluies ,  indifféremment 
fur  les  bons  &  mauvais  :  qu'il  d  oit 
aux  petits ,  aux  affligez,  plus  enco- 
res  qu'aux  autres  ^  parce  que  béni- 
gnité en  fa  nature  ,  s'approche  de 
qui  en  a  befoin-,  indice  pareillement 
de  qui  plus  eft  ouvert  à  violence^ 
iuivant  ce  qui  nousefldid:.  Ouvre 
ta  bouche  pour  le  muet  j  pour  le 
droid:deceuxqui  font  perduz.En  Provc.  j, 
cela  fe  conformant  aulîi  à  Dieu,     '   ' 
qui  baifle  fon  chef  pour  efcouter 
l'humilié ,  qui  fe  tient  près  du  cœur  veT  iV« 
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aBligi,  qui  veille  fur  la  moflfon  de 
rorphcliii  ,  la  borne  de  la  veufve. 
Mais  à  ceux  qai  (ont  connus  pour 
gens  de  bien,  dcpirié  ,dniregiité, 
autre  benignicé  ,  autre  iufticc  c(i 
deue.'c'eil:  de  leur  monftrer  une  ami 
tié ,  une  faveur  parriculierei  chérir, 
reconnoillie,  &  honnorer  ce  que 
Dieu  y  a  misjpour  les  difcerner  évi- 
demment de  ceux  qui  ne  font  tels. 
Honorer  les  gens  de  bien ,  c'elt  les 
fémer  au  monde,  c'cil:  donner  envie 
à  tous  &:  de  le  contieraire ,  &  de  le 
devenir.  Les  laiiPer  envelop.:>ez  en 
la  conFu^ion  ôc  en  la  malle  ,  c'eft 
rendre  vice  ôc  vertu  indifferens; 
mefmes  concre  la  vertu  fortiherle 
yicQ  :  vice  qui  n'eft  que  trop  fort 
de  nombre  entre  les  hommes  ,  qui 
mchiies  en  chacun  de  nous  ne  feft 
que  trop ,  par  les  intelligences  qu'il 
a  en  nollre  nature  corrompue.  Et 
aulîîvoions  nous  ce  fécond  dcg:é 
en  la  bonté  de  Dieu  envers  les  honi- 
mesjq  landillesfaitfesenfans  ,  ics 
bien  aimez,  fcs  héritiers  ^ leur  re- 
Icrve  fcs  trefors,leur diftribue  (es 
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grâces.  Gratuitement ,  parce  qii  ih 
lie  font  nez  tels   :,mais  adoptez  ôc 
faits;Lcs  Rois  par  dv^rvoir  &  par  in- 
ftice,  de  qui  mcfmes  n'y  peuvent 
manquer  lans  iniUilice^  puis  qu'il 
apicLi  à  leur  fouverain  les  faire  tels. 
Et  de  ce  fcconddegié  nous  venons 
au  troifiefmejc'efl:  qu'entre  ces  gens 
de  bien,  ceux  que  Dieu  auradoué 
de  quelque  grâce  rpeciule  ,  pour  le 
maniment  des  affaires  publics  ,  &c 
pour  tout  autre  bien  la  iuflice  veut 
que  la  bénignité  du  Prmce  les  pré- 
fère :  non  certes  pour  la  confidcra- 
tionde  i'eftat  feulement  ,  pour  la 
bonne  adminiihation    duquel    il 
doit  choifîr  les  plus  capables  :  mais 
pour  Tordre,  la  proportion  «Se  la  re- 
lation que  le   Souverain  a  eftabli 
es  cholesjqui  a  ordonné  la  charge  à 
la  capacité,  la  dignité  à  la  vertu  :,  le 
loier  au  labeur  :  qui  en  coîloquant 
des  quahtez  en  quelques  uns  qui 
.font    proprement  (icntus   j  veut 
qu'elles  y  ioient  connues  Ôc  tecùn- 
nues-,  veut  jdiie  /que  les  eftoiiles 
(bientlogécs  es  cieuxCôme  au  con 
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traire ,  fraftrer  leur  capacité  &  leur 
lumière  -,  c'cft  difoic  le  Philolbphe: 
fruftrer  le  particulier  de  fou  meri- 
tCjle  public  de  fon  utilité  j  le  Créa- 
teur ,  qui  plus  eft  ,  entant  qu'en 
nous  feroit ,  de  Ton  intention ,  en 
la  création    des   chgfes.   Et  voila 
comme  bénignité  fe  régit  par  iufti- 
ce.  Mais  voici  Ton  tour  qui  lui 
vient  maintenant.  Car  aufli  béni- 
gnité gouvernera  iuftice.  Bénigni- 
té vraie  interprète  de  la   Loi  i  la 
Loi ,  règle  proprement  &  leçon  de 
iuftice.  Il  a  tué ,  dit  la  loi  :  Mais, 
dira  benîgité',  fans  y  penferjcnfe 
défendant  j  celui  qui  a  tué  Ton  père. 
La  bénignité  retiendra  ,  comme 
en  lair  le  glaive  de  iuftice  j  autre- 
ment tout  preft  d'exécuter  ce  dur 
arreft;  Qui  aura  tué  ,  mourra  de 
mort.  Vne  ieune  Romaine,  vient 
nourrir  ion  père  en  la  prifon,  de  fa 
propre  mammellc.  Et  îarreft vou- 
loir ,  qu'il  y  mouruft  de  faim.  La 
bénignité  aufli  en  ce  procés,contre 
la  loi ,  faidt  droid  à  la  naturexon- 
vertit  cefte  rigueur  en  grâce  ,  ce 

crime 
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crime ,  en  verru  «Se  en  louange.  De 
me(me  ,  il  n  eft  permis  en  la  loi, 
qu'aux  Sacrificateurs  de  m'ànger  les 
pains  de  propofition.Il  efl:  comma- 
mandé  auffi  i-orr  rigoureufement  de 
chommer  le  fabbarh.Mais  il  eilque- 
{lion  de  nourrir  l'atfamé  ;  David, 
l'oingr  de  Dieu ,  bani  de  la  face  de 
Saul  miuftemcnt,  fo ulager  fon  pro- 
chain ,  défendre  (à  parne.  Ici  dere- 
chef, bénignité  piend  la  caufe  de 
charitéjconcre  la  lettre  de  la  loi;  ici 
mefmc lautheur de  bénignité ôc de 
iiiftice  nous  prononce,  que  la  loi  fa- 
ce place  à  la  charité ,  le  vray  but  de 
laloi^quelcprocham  en  ce  cas  foit 
proféré ,  mefme  au  (abbath. 
Aplufieurs  femblera  que  nous  n'e- 
ftendons  pas  alTez  les  franges  de  clé- 
mence, en  ce  que  nous  la  rendons 
interprète  de  iu(l:icei&  voudroit- 
on ,  que  nous  la  fi/îîons  partie.  Et  là 
delFusonnousdit^Le  Roi  donc  ne 
fera  point  de  grâces  ?  Et  les  autres, 
le  Roi  dôc  n'ellevera  il  pas  ^  ne  crée- 
ra il  pas  5  qui  bon  lui  femblecaî  Ains 
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pluftoft  leur  difons  nous .  il  ne  fera 
que  giMces,vraiemêr  guaces^car  elles 
feront  civilcs,(^cie  lulticcMais  tous 
ombre  leclcmécCjnofcieRoi  ne  fera 
pas  une  iniuilice.Car  cleméce  nelui 
f.rvira  Limais  de  mafquc,ne  lui  prê- 
tera lamais  fa  robbe  à  fi  mauvaife 
fin.  Pour  quelque  tendrelfe  de 
cœur  ,  moins  pour  1  n-i-iporruni:é 
d'uncouitiran,il  n'abolua  iamais  un 
crime  énorme  j  un  afîafmat,  un  guet 
à  pens,un  rapt  :  ains  en  cfcoutant  la 
femme  du  criminel ,  il  orra  le  cri  de 
roiphelin  j  il  Te  remettra  deva  it  les 
ycuxjles larmes  delà veufve:en pen- 
fant  à  la  douleur  particulière ,  H  pe- 
ferarintercft  public , l'impunité ,  la 
confequence.  Autant ,  dit  le  Sage, 
veTijr  eftabommable  à  FEteinel,  abfou- 
dre  le  mefchant ,  que  condamner  le 
iufte.  Mais  ravreft  de  Dieu,pronon- 
ce  contre  un  Roi  ,  vraiement  en 
robbe  rouge^eft  redoutable  :  Par- ce 
î.Rotro  ditrEternel;,qiietu  as  fauve  celui, 
^*^'*  '^'  que  i'avois  mis  en  interdit ,'  ton  a- 
me'  rcfpondra  pour  fon  ame  ,  ton 
peuple  mefmes  pour  fon  peuple  A- 
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l>oluions  de  plain  pouvoir  ^  de  pro* 
pre  mouvement ,  ce  font  cas  leièr- 
vcz,quc  leRoi  fouverain  rcticnr  par 
d^'vcis  loi,  ne  transfère  à  peiToiine. 
Hn  ufei^c'cft  attenter  far  Dieu,  hlcC- 
ler  Ta  Maiefté,  violer  ia  iuftije ,  en- 
treprendre {'ir  fa  mifericorde.  Lui^ 
melines  mi  (encorde  (Scpuallance  in* 
fi-nie  ,  quand  il  a  voulu  abolir  le  pè- 
che n'en  a  ufé  ainfi  il  a  vouîu,il  a  or» 
donné,qu'cn  (on  unique, (fecret  ad- 
mirable de  fa  grace^il  fuft  farisfait  à 
fa  iuftice^  c'efl  à  dire ,  â  proprement 
parler ,  que  fa  mifericorde  fur  nous 
devinftiuftice  Auili  peu  i'c  diipenfe- 
rale  Prince,  (bus  quelque  ombre 
de  benignité,d'eflever  rindigne,aax 
dignitez,de  créer  es  Magifcrats  per- 
fonnes  incapables.  Cieer  propre- 
ment ,  c'eft  cilever  de  rien. Et  les  fla- 
teurs  font  accroire  aux  Prin:es,que 
c'eft  approcher  de  la  grandeur,  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  d'avoir  des  créa- 
tures.  que  moins  u.n  homme  a  en 
ioi,pour  eitre  en  dignité  ,  plus  ce 
leur  feraadle  deRoiauté,de  les  met- 
tre biéhaucCi'éer  ed  une  proprieto 
O  2. 
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deDieUjincommunicable  aux  hom- 
mes, ôc  aux  Rois ,  incommunicable 
à  coures aeatures.  Dieu  mefme, la 
loi  de  toutes  choies,  poiii*  monftier 
aux  Rois  l'exemple  de  fà  grâce ,  n'en 
ufe  iamais  que  iuftement.  Si  d  une 
motte  d'argillc  il  crée  un  hommes,  il 
y  Ibufile  de  TEiprit,  du  iugement3(3c 
de  la  vie^il  y  met  tout  ce  qu'il  eft  be- 
foin  pour  faire  un  homme.  Si  auiîî 
d^ine  cabane  ilprend  un  Prince ,  il 
lui  donne  fonEfprit  pour  le  con- 
duite, illuiverfe  iur  la  tefte  abon- 
damment ce  qu'il  lui  faut  pour  eflre 
Prince.  Ainfi  ne  defdaignent  point 
les  beftes  d'obcir  à  l'homme  j  ainfî 
ne  refufent  point  les  hommes  dho-* 
noter  ce  Prince.  Les  Rois  certes 
quand  de  gens  de  rien  ils  font  des 
Magiftrats ,  n'y  don  net  que  le  nom, 
moins  mefmes  qu'un  peintre  à  fon 
image.  Ils  n'y  changent  ni  la  qualité, 
ni  la  fubftance  ;  ils  ne  lui  peuvent 
changer  la  tefte,  adioufter  ^  ni  chan- 
ger un  cheveu. 

Or,  dit  donc  noftre  David-,  Eterr 
nel,  te  te  Us  fjalmodterau    le  ne  les 
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cKâterai  point  aux  hôracsile  n^excr- 
cerai  point  iufticc,<Sc  benignitépour 
leur  complaire,  ôc  aufli  peu  cfainte 
de  leur  deiplairc:mais  eu  efgaid  leu- 
lement  àtoi^parce  que  le  veux  vivre 
Ôc  régner  &  à  toi  &  pour  toi. Car  de 
fuitsiiidiceiôc  bénignité  ,  qui  le  font 
'à  l'occafîon  des  hommes ,  ce  font  a» 
duIationSjhypocriiîeSjidolatries;  6<: 
d'icelles  ditoit  le  Seigneur ,  elles  ont 
leur  falaire ,  le  gré ,  l'honneur  Ja  cé- 
rémonie des  hommes ,  puis  qu'elles 
font  faic)-es  pour  les  hommes.  luRi- 
ce  ôc  bénignité ,  qui  ont  Dieu  pour 
obiedt,  qui  fe  rapportent  à  fa  gloire, 
qui  fe  le  propolcnt ,  fpedlateur  d^s 
adions  ,  ôc  Icrutateur  des  cœursj 
elles  l'ont  pour  rémunérateur  ÔC 
pourloier,  lui  qui  ell  fidèle  j  elles 
trouvcntjdit  le  Sage,  pour  falaire,& 
gloire,  ôc  vie.  Vn  Prmce  donc  fait  e- 
xecuter  un  mefchant  iuftemenc. 
Mais  il  eft  meu  danimolité  plus 
que  du  fait.  L'œuvre  eft  iufte  en  foi. 
Celuiquilefait,inii]ffceneantmoins. 
Pour  (on  regard,  il  cft  homicide-  Ce 
n'eft,di-ic,plus  unciimincl,qu'il  fait 
O  5 
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exécuter ,  c'eft  ion  ennemi,  Cç(ï  Ton 
prochain  qu'il  tue.  Vu  autre ic-rpand 
iagrace,  liir  perionne  idoine.  L'a~ 
<5bion  ôc  l'homme  le  méritent.  Mais 
peur-eftrc meu de vicieufe  aficclio. 
Ici  la  perionne  ôc  Tadtion  ne  vien- 
nent plus  en  conte.  .-Va  bénignité 
devient  corruption.  Celle  venu  lui 
fera  un  vice.  Tant  vewt  la  vertu  c- 
ilre  chérie  de  par  foi-mefmcs,  on 
phiftofl: ,  tant  ttt  Dieu ,  vr.iie  lource 
de  vertu  ,  ialoux  de  fon  honneur, 
iaiouxde  noilre  amour, qu'il  veut 
qae  tout  bien  pour  cftre  bien,  com- 
me il  eil  pris  de  lui  y  ie  rapporte  a 
lui  meimes.  Le  Prince  en  iomme 
doit  proprement  approuver  Tes  a- 
*  étions  à  Dieu,  puis  qu'il  n'eft  point 
iugc  pnr  les  hommes ,  puis  qu'en  la 
puitîànce  où  il  cfl:  efiabli ,  il  n  a  que 
Dieu  pour  iuge.  Dont  il  efl  vraie- 
mentditpat  le  Sage,  que  là  où  eftla 
parole  du  Roi, là  ef>  ik  puiiTâcc.Que 
nul  ne  lui  demande  le  conte  de  ce 
qu'il  fait.  Mais  auiîi  prononce-il  en 
autrelieu,  QueceH-e  puiflànce  lui 
eft  donnée  de  par  le  Souverain  ,  du- 
quel il  ellniiniftrcjqui  fera  cnquefte 
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Sq  fa  vie.  qui  foudera  iurqn'à  fe^  pé- 
jfces  Grades  chofes  donqlonrcom- 
priles  fous  ces  deux  mors  de  Bcni- 
gnirc.  &  deIuPdce,rabregeçle  laie- 
pondes  Rgis.  Erpuis  qu'elles  vont 
il  loirjjatceignent  fi proFond.ce  n'tfb 
pas  un  loin  léger  que  d'eftre  Roij  ce 
n'eft  un  meftier  bien  foll  appns  que 
de  régner.  Et  c'eft  pourquoi  David 
nous  dit  conlequemmenc. 
remerjdai  a  U  voie  entière,  tif/^nes  a 
ce  que  tit  viennes  a  mou  le  chemine  rai 
en  Finteffriiè de  mon  cœur ,  an  dedans 
de  ma.  maïfon. 

David  a  faict  vœu  ci  devant  de  Bé- 
nignité &  de  luftice,  mais  il  eft  mal- 
.ai(e  de  les  mettre  à  effe6t  j  qui  n'eft 
bénin  &  iufte.  Il  dit  donq  mainte- 
nant qu'il  s'eftudieàl'eftre,  c'eft  à 
dire ,  que  pour  eftre  bon  Prince  3  il 
commencera  par  eftre  homme  de 
bien,  par  régler  fa  perConne  6c  fa  vie 
privée.  Leçon  fort  contraire  aux 
Cours  de  noftre  temps,  qui  ont  paf- 
fé  en  article  de  couftume  ce  prover- 
be, De  mauvais  homme ,  bon  Prin- 
cccomme  ainfi  foit  toutesfois  ,que 
la  crainte  de  Dieu ,  qui  fait  Thom- 

o  4 
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pro  8 1;.  jjit  de  bien ,  foit  le  commcntement 
d'un  Prince ,  piùrque  les  Piinces.dit 
le  Sage ,  régnent  par  fapience  ;  puis 
auflî,qué  de  cefte  (àpiêce ,  la  crainte 
?ro5)-To  de  Dieueftle  commencement,  c'eft 
à  dire  Je  commencement  d'unPrin- 
ce.  Celtes ,  le  Prince  eil  le  guide  de 
jfes  fubie<5ts.  Il  faut  donq,  qu'il  Tache 
lechemin^ou  qu'il  rapprenne.  Il  efl: 
l'exemplaire  de  leurs  mœurs.  Il  faut 
donc  au  {fi  qu'il  compofe  les  fîennes, 
Maisjdit  ce  mef  me  Sage ,  il  y  a  voie 
l>royi4r  qni  fcmble  droidc  à  i'homme  ,  ôc 
veri.:i.    J'^(J^ç  d'icelle  icd  à  la  mort. Le  Prin- 
ce donq,  Se  pour  lui  6c  pour  nous^a 
bien  occafion  d'y  prendre  garde.  Et 
Prov  IX  d'ailleurs,  La  voie  du  fol,  dit-il^eft 
ycrf,  i;,  droide  devant  Ces  yeux-  Ce  n  eft  pas 
donq  Ton  opinion  qu'il  en  doit  croi- 
re, ôc  auiîî  peu  de  tous  les  hommes: 
veu  que  tous  ne  fommes  rien  qu'ob- 
fcuritCjle  monde  que  tencbres.Nos 
pas  donq  ,  autant  d'achoppemens^ 
Pr9v.  f.  autant  d'aheurs.  Nos  pas  neant- 
vcrf.  ji.  moins,  que  Dieu  balance  ,  ôc  exa- 
mine ,  que  l'Eternel  a  tonfiours  de- 
vant Tes  yeux.  Certes  il  faut  donq 
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que  le  Roi  die  avec  David,  Eternel  pral.i. 
fai  moi  connoiftre  tes  voies,  tes  ^^^'^^•^* 
comniandemens^atin  que  mes  yeux 
voicnc  Ta  parole  ioir  pour  lam- 
pe a  mon  pied,  pour  lumière  à  ma 
îence.  Mais  bien  plus.  Affermîmes  Pr^Ui^, 
pieds  enta  parole,  &conduimes  "^•*^^" 
pas.  Ne  permets  qu  aucune  pa^fîun 
ait  le  deiîus  de  moi.   Or  la  loi  de 
Dieu  eft  celle  voie^  voie ,  dit-il,  qui  PfiM*i5>. 
reftaure lame, voie  qui  donne  là- 
pience  au  iimple  ,  voie  de  berger 
qu'il  eftoit,qui  le  rendit  plus  enten- 
du^que  tous  les  anciens,  plus  pru- 
dent ,  que  ceux  qui  Tavoient  tnCd- 
gnë.  Car ,  dit-il.  Tes  tefmoignJiges 
eftoientmes  plaifirs  y  tes  ftatuts ,  les 
gens  de  mon  confeil.    Aulîî  ellu-  p^^^  ^^ 
dioit  il  en  ce  livre,  que  Dieu  a  don-  Gjmei& 
né  pour  inftitution  auPrince^quand  ^1^]]^^, 
il  lui  commande  ^  dés  qu'il  fera  aflîs 
fur  le  Throne ,  qu'il  ait  à  s  efcrire  u- 
ne  copie  de  fa  loi  en  un  livre,  pour  y 
lire  tous  ks  iours  de  fa  vie  ;  afiii.dir- 
il,  qu'il  apprenne  a  craindre  Dieu, 
à-executer  fa  loi,  à  ne  s'ellever  poin*' 
«îi'infûiexive  fur  fes  frètes  ^  afinqW' 
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la  crainte  de  Dieu  le  retienne  en  ion 
devoir,  es  bornes  de  bénignité  & 
de  iiiihcc ,  (ans  en  décliner  a  droidc 
ni  d  gaach?.  A  gauchcjComme  ceux 
qui  font  meftier  de  rigutur  &  de 
i  tidcilé-pour  acquérir  aux deipesde 
quelque  miterable  ,  reputatioli  de 
granis  uilliciers.  Aak]U£is  dit  ic  ô'a- 

e^cri-:  ^^ç^  jv^Tç  {q\ç2.  par  trop  Julles.Car  qui 
es  tu^  6  homme,  qui  vueilles  teuir  la 
balance  pîiisdroiC"t:e  queDieui'Diea 
qui  a  fait  tour  en  poids  ,  nombre  ds: 
mefure:  A  droi<^ie5Comme  ceux  qui 
aux  defpcns  delufticc  .  veulent  faire 
Lcsniifencordieux  :  aisfqucis  dit  le 

T^ov  10,  ;^e£ne ,  Beaucoup  prefchent  mife- 
ricorde,  mais  ou  (e  trouvera  Miom- 
mc'fidderMais  qui  es  eu  anfli,  6  ho- 
me^ qui  encreprennes  d'eftre  plus 
bénin,  plus  doux  ,  que  Dieu  f  Dieu, 
qui  eif  i'inhnic  fourcc  de  m.'.fericor', 
dej  Pieii,jqjii  tn  ce  lie  infinie  mi  fe  ri- 
corde  feukiiiérjt'a  fait,  t'entretient, 
ôct^  foiiflientr£r  n?  faut  que  la  pru- 
dence humaine  ici  fe  glorifie  contre 
lanoftre  ,cr»nimeii  elle  y  enten^oit 
qyielquc-iTiyftere  d'avantage.    LqHz 
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Rois  régnent  de  par  Dieu ,  &  pour- 
tant mieux  régneront  ceux-là  qui 
bien  le  fervent.  Ils  proiperent  par- 
la benedidioni  6c  fa  benedidion  eit 
(ur  ceux  qui  le  craignent.  Mais  di- 
rons cncores  plus.  Lartlepiuscef- 
ram  de  bien  régner  >c'eft  crainte  de 
Dieu^integnte^droidure.  L'ombre  enfe^pL 
feule  de  ces  qualitcz  fit  régner  les  litiq^ies. 
Payens.  Or  qu'en  feradonqfetfe6t 
fie  )a  lubllance  /  Et  (1  par  les  contre- 
faire, ils  font  aimez  tz  craints  de 
leurs  (ubiccfls  j  qui  doutera  donq, 
que  le  bon  Prince  ne  \qs  acquiere,éc 
ne  les  polfede,  ne.foit  révéré,  &  ad- 
miré en  les  fai&nti' 
,.  répudierai  donq  .  d.t-il ,  cefte  le- 
«çoDiattendantque  tu  viennes  ,  que 
tu  t'approches  de  moi, pour  me  ren- 
di  e  paifiblejafîn  que  venât  en  plaine 
,aiithoriré,ie  me  trouve  capablcjaiîn 
aufii,  que  IQS  benedidions  crgif. 
fent  fur  moij  comme  ta  crainte  en 
moi^que  toi, 6'eigneur  Dieu  ,com- 
jnencement  >  milieu  &fin  de  tou- 
rtes chofes  j  qui  m'as  donne  d'eftre 
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Roi,  me  donnes  de  i  cgncrj  mais  fur 
toutd  eftre  bonRoi,de  legncL'  fain- 
demét. Certes  oavid, depuis  qu'il  fut 
oingt  pour  eftre  Roijne  fur  pas  (ans 
traverl'es.  Il  eut  &  les  Phiiilhns ,  ôc 
Ilracl  fur  luijles  eftrangers,&les  do- 
meftiques.  Mais  il  s  attendoir  aux 
promeilès  de  Dieu,  attendoir  &  fou 
temps. &ron  heuie,travaillant  tous- 
jours  à  fa  vocationimais  fur  tour  cu- 
rieux de  fa  gloire.  A  un  Roi  Chre- 
ftien^c'eft  promefTedeDieu  d'eftre 
né  R  oi,d  eftre  legitimemét  venu  àla 
Couronne.  Et  pourtant  fe  doit  il  af- 
feurer ,  qu'il  viédra  à  Ton  heure^que 
leprotedeiH*  des  loix ,  &  des  Rois, 
nelui  manquerapoint.Maisil  veut, 
pourluihafterlepas,  quele  Prince 
Tinvoque.  Et  la  piusvraie  invocatiô, 
<ju'ilpuilîè  rendre  ,  ceft  de  le  faire 
invoquer  par  fesTubietts.  Il  le  veuc 
trouver  lors  qu'il  viendra,  mefna- 
géant  fa  mairon,veiliant  fur  fa  famil- 
le .comme  cç  bon  feiviteur  en  l'E- 
vangile, que  le  maiftreaufli  autho^ 
rifa  (iir  tous  fes biens.  Cei-tes ,  ceux 
qui  fe  voient  fermes  en  leur  Thro- 
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ne  5  reconnus  fans  contradidion  de 
leurs  iliiets ,  n  elt  merveilles  en  la 
vanitc  des  hommes  ,  s'ils  s'efcou- 
lent,  s'ils  cuidcnt  enleiirprofpenré 
n'avoir  beroin  de  Dieu  ,  cuidans  la 
tenii- de  leurs  anceitres    Vn  Prince 
qui  tout  evidemmentreft  de  grâce 
de  Dieu,  qui  l'apar  la  main  retiré  de 
l'abyllne,  qui  s'en  voit  encor  def- 
fus  le  bord,finô  qu'il  le  retient,  doit 
avoir  tout  autre  mouvement,  tout 
autre  pouls.    Il  ploira  les  genoux 
de  Ion  ame  j  II  ellevera  Ton  cœur  a 
Dieu  en  les  afflidions  y  appréhen- 
dera en  fes  péchez  l'ire  de  Dieu  ,  la 
douleur  de  (on  peuple;  Peuple  qu^ii 
fçaura  fouvent  eftre  battu  pour  (es 
fuperieius.  Il  dira>  Seigneur, que 
tardes-tu  ?  lufques  à  quand  fera-cer' 
Ains  pluftoft  ,  pour  hafterle  iS'ei- 
gneur,ia  bénignité  fur  lui  ik  fur  fou 
peuple,  reftudirai,. dira-il ,  ta  Loi, 
iufquesàcequetu  viennes.  Tarde, 
Seigneur ,  tanr  qu'il  te  plaira.-  ie  fuis 
tefolu  denetourvoierpoint.  Cer- 
tes ,  car  c'eft  en  vain  autrement  que 
'fîou$j[;tousatteûdoiisà2iû6  aimdes* 
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&  à  nos  armes.  Le  cheval^  nous  dit 
le  Sage,  eft  préparé  pour  la  bacaillc.. 
mai^  contre  i  ire  de  DieUjn'y  acou- 

^'°^- ''^'  leil  m  Force  la  délivrance  eil  de  l'£- 
terncl5&  non  d'ailleurs.  Auili  peu  à 
nos  ncgoriations^d  nos  traictcz.Car 

Prov.  17.  ^çjy  j  qm  fjQii5  g^  ^j^^  Qaad  la  voie  de 

riiomme  plaift  àDicu, il  lui  conver- 
tir Tes  ennemis  en  paix.no us  a  cnfei-. 
gné  con(è<|uemment ,  li  elle  lui  de{^ 
pjaift.qu'il  cltpuilîanrpour  les  en- 
durcir en  une  guerre  j  puiilantmei^ 
mes  de  lui  revoiter,comme  àDavid, 
fcs  amisj^cfes  enfans  en  pleine  paix. 
Et  c'eft  pourquoi  il  adiourte^/f  che- 
minerai  en limeariiéde mocœun  c'eft 
à  dire^ie  ne  cônoiftrai  pas  (cule  ment 
la  voie  entière,  mais  ielaluivrai  de 
cœur  enrieiiEt  y  cheminerai  ds  fait; 
car  i'y  l^rai  tous  les  iours  que  Ique 
pas  en  avâr^i  y  profiterai 5i'y  gagnerai 
pied  à  piedj  fur  moi,  mes  aftections, 
mes  pallions.  Car  ne  Fcvancer  point 
en  la  voie  du  Seigneur^c'eft  reculer, 
c  eft  tarder  Tes  aftaires;  A vâcer ,  c'cft- 
s^approcker  de  hùjc'eft  lui  venir  en- 
-£ontie,c't{laelicniiixer  c'eit  eilabiir- 
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fcment  auquel  David  arpirtipour  le- 
quel liveur  que  Dieu  dcfcende  à  lui 
Cil  Icsbcnignitez  ,  &  tlices  grâces. 
Mais  il  vtutaulîi  monter  àDitu^par 
les  dcgrez  qu'il  veur.par  laintes  afie- 
d  ion  s.  par  bonnes  aâions.  El  pour- 
rant  adiaufte-il  ces  mots ,  an  dedans 
de  ma  maifo/iyCcd  à  dire,  le  donnerai 
im  cichantillon  démon  règne  ave- 
nir en  maperfonnedc  en  ma  vie  pri- 
vée- It  ferai  voir  dedans  ma  m.ailonj 
que  ic  ferai  en  la  maifon  de  Dieu ,  ôc 
quel  en  mon  cfcat.    Mes  chambres^ 
mes  cabinecsA'iTies  recoings  ne  fer- 
viront  point  d'abri  «Se  de  renaiâ:  au 
vice.  Les  feneitres ,  au  contraire ,  de 
rnavie^feront  ouvertes  à  tous  venâs: 
parce  que  i'ô  n'y  aura  à  voir^que  pie- 
té,que  verru,que  fuilice:  Parce  aufîi, 
qu'au  plus  (ecret  de  mes  ténèbres,  le 
fcài  >  queie  vis  devant  \ç.%  yeux  de 
Dicu<5\r  de  mon  pet='p^c*Dieu,auque! 
ténèbres  sôtiumierci  Peuple  auquel 
iedois  iervir  de  lumière  moimelnies» 
Peuple  auflî ,  pat  la  multjitudc  de  fês 
yeux,  quipenctre  lufqu'aux  plus  efl 
^sais.dc  nies,  caillettes  ^  iuiqu'au  plus 
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profond  des  vices  de  Ton  Prince, 
Mais  aulli^quâd  Ic^Seigneur  de  tous, 
celui  e|Lie  i  appeilccScauquciie  m'ac- 
tens^reviendra  de  conquefle,  5ervi- 
teur ,  me  dira -il,  in  as  elle  fidèle  en 
peu  de  cho(e,aie  maintenat  puiiîan- 
ce  fur  dix  villes. TU  as  fceu  meliiager 
tamaitoii,prcn  charge  de  la  mienne. 
En  ce  peu  d  authorué,&  de  grâdeur 
que  le  t  ai  mis  en  main ,  tu  t'es  porté 
comme  tu  devois.  Teftablirai  donq 
ton  Throne  à  perpétuité- le  mettrai 
tes  ennemis  delfouz  tes  pieds.  Vœu 
difHcile  à  un  Prince^duquel  la  vola. 
té  eft  tentée  de  la  puilïance ,  b  puif^ 
fance,  dune  liberté ,  qui  palFe  en  li- 
cence doucement:  Auquel,au refte, 
le  mal  fe  vient  prefenter  ,  pout  i'af- 
fronter^en  mijle  guiles.Mais  David 
contre  ces  rufes  là,  fait  les  defaictes. 

le  ne  mettra  pvnt^  dit-il ,  devant 
mes  yeux  chofe  /ne/chante,  le  h  ai  les^ 
a6les  des  dabanche'^  rien  ne  s  en  mta- 
€hera  à  moi. 

David  a  fait  ci  devant  un  vœa 
1res  folemnel  de  garder -fc^icœu£^ 
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entier  à  Dieu.  Er  ceux  qui  ont  une 
place  en  garde  pour  tenir  toujours 
lennerni  loing,  veillét  aux  aveniies. 
Pour  garder  aufli  nos  cœurs  àDieu, 
prenôs  garde  à  nos  yeux,  eftouppôs 
nos  oreilles.Grand  prife  a  le  vice  fur 
les  hommes  par  Toreille^par  les  pro- 
pos dilîolius  qui  corrompent  nos 
mœurs  Grand'  entrée  aufîî  a  le  vice 
en  nos  cœurs  à  travers  les  fencftres 
quâd  Tênemi  a  gaigné  nos  fentinel- 
les,quand  la  volupté  nous  a  charme 
les  yeux.AÏnd  furent  nos  premiers 
parens  pris  par  Toreille ,  au  feul  iif- 
flement  de  ce  ferpent  mâliji^qui  em- 
poisôna  par  fcs  propos  leurs  cœurs, 
ôc  leurs  efprits  .entiers  toutcsfoisa- 
lors,  &  impoUus ,  non  encor  afTuie^ 
élis  aux  appetits,ni  au  difcours  mô- 
dains.  Hé  que  pourra  don  eSatan  par 
nos  oreiliesxôtre  yn  cfprit  lenfueL 
un  cœur  de  chair  ,  une  raifon  corn- 
batuc  des  fens ,  une  volonté  des  ap- 
pétits charnels  /■  Auili  voions  nous 
commeDavid  eft  pris^rhomme  tou» 
tesfois  félon  le  cœur  de  Dieu.  Il  n  a 
pas  Cl  tolj  entt'ouvert  la  fencftre. 
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que  le  lairô  y  entrejlc  vice^qui  ne  fait 
rien,qu'en  taftonnanr,  de  par  fuipn- 
fc.Pai"  les  yeuXjil  lui  (iirpiéd  le  cœur, 
illuidefroberai-ne.Dc  Roi  débon- 
naire Ôi  de  Prophète , lefair  tout  en 
un  moment  adultère ,  Se  meurtrier. 
Mais  pal  la  melme  feneftre  entre  Ti- 
re de  Dieujadesbauchedu  fils  la  ré- 
volte du  peuple ,  fuite  accoulhimée 
de  nos  enormitez.Tant  eft  noflre  in- 
firmité puilîànte  à  mal ,  noîlre  pui(- 
fance  foible .'  L  œilgaignc  comman- 
de à  la  raifon ,  faidl  violence  à  lame. 
L'œil  gngné  ^  nodre  place  fe  rend, 
elle  n'eft  plus  renable.  Et  pourtant 
nous  dit  ici  David  -,  le  veux  fermer 
mes  yeuxj  &  noftre  Seigneur.  Arra- 
che l'œiljS'il  fait  perdre  ton  ame  :  Au 
lieu  que  les  Princes^pour  s'abandon- 
ner à  corps  perdu^au  mal,pour  n'ap- 
prehéder  les  mefchefs,  qui  le  fuivér, 
ouvrent  bien  fouvet  tous  leurs  cinq 
fens  aux  voluptezjaux  peines,  &  aux 
calamitez^ferment  les  yeux.N^appli- 
quer  ks  yeux  au  mal^c'eftlcfuu'jC'cft 
en  fuir  les  occa(îons ,  c'clt  arrefter  le 
péché  à  U  barrière  j  le  tenir  au  plus 
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loin  de  îa  porte.  A-iltoiiresfois  gagné 
iufques  à  i  œilnie  perdons  pas  coiira- 
g  Dieu  nous  a  pourveu  de  bons  rc- 
iranchemen5,Nous  avons  divers  cc- 
barsenceftephiccj  Contre  la  furpn- 
fj  de  nos  ycuxj  bairiqiions  nous  fur 
ia r?iron;,contrc IcfFort de  nos  appé- 
tits Faiibns  tefte  de  la  volonté  ,  forri- 
ficede(3parolc.  Acefle  loi  de  nos 
membres^jOppofons  la  loi  de  Dieu, la 
force  de  TElprir^les  puiir^'Hces  de  la- 
me.  Et  lors^ne  doutons  que  Dieu  ne 
nousaiïiile  5  qu'il  ne  vienne  garenrii: 
Ôc  vcndiquer  le  iH:n.  Ccft  le  combat 
'  du{bldat5ainsdu  Prince  Chreftien 
contre  la  volupté.  Non  pas  nous  laif- 
fer  dcfbarater  de  plain  abord ,  de 
quitter  à  l'abandon  aux  ennemis  ,  & 
le  cœur,  Se  la  place  ;  d  autant  plus 
que  ccftui-ci  trainc  après  foij&Ie 
fac,  de  le  feu  ,  Tire  de  maledidion  de 
Dieu,  qui  le  fu ivent  de  près ,  qui deA 
bordent  bien  fouvent  du  Prince  fur 
le  peuple  j  de  Ton  cabinet ,  fur  fon  E- 
llar.  Or  voila  comme  le  Prince  doit 
garder  Ton  cœur  à  Dieu  contre  fes 
\eux.cVilàdire.côcrcla  corruption 
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Ôc  trahyfon  des  Cens,  Mais  par  le  de- 
hors encor' d'autres  gens  fe  prefen- 
tent  5  qui  lui  amènent  la  volupté, 
la  lui  baillent  en  main  :  Pelles  ordi- 
naires es  maifons  des  Princes ,  em- 
poiionneurs  des  fources  publiques, 
dont  tant  de  millions  d'hommes 
ont  à  boire.  De  ceux-là  David  fe 
veut  garder  j  ôc  advertir  les  autres. 
C'eft  pourquoi  il  dit  confequem- 
inent,qu  il  hait  les  ades  des  desbaif- 
cîiez.que  rien  n'en  adhérera  à  lui.  Il 
hair:>ditil,Ies  ades^il  ne  hait  pour  ce- 
la les  perfonnes.  li  en  hait  la  pefte  & 
la  contagion,  llnehaitpaslespefti- 
ferez,  ni  les  lépreux ,  qu'il  voudroit 
au  contraire  guaris ,  ramenez  Ôc  ra- 
dreflezau  bon  chemin.  Maispuif- 
que  le  vice  eft  un  venin  contagieux, 
qui  rend  les  perfonnes ,  qui  en  font 
atteintes  ,  non  moins  dangereufes 
pour  autrui  que  pour  eux  mcfmesi 
il  proteftc^qu'il  ne  les  foufFrira point 
auprès  de  lui.qif  il  les  logera  dehors 
du  camp,comme  peftiferez^comme 
lepreux^quc  rien  qui  les  ait  touchez 
n'approchera  de  lui-  Loingdonq  tel- 
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les  gens  des  cabinets  ,  des  clum- 
bre«  desRois  queDavid  nous  lèque- 
ftreli  loin,  que  rien  qitijes  ait  tou- 
chez ne  s  y  attache.  Leur  Rg:rd  Se 
leur  halcinej<3<:  leur  hab.t  nous  foiêc 
fulpctlsdelaconragion  j  ains  d'un 
venin  trop  plus  pcnetrant^tiopplus 
prefentjqui  palle  du  corps  au  cœur, 
du  cœur  à  lame ,  va  multipliant  fa 
-force  à  la  proportion  du  lieu  où  il 
[s'attache  ,  fe  refpand  confequem- 
ment  d  un  valet  fur  unRoi,d  unRoi 
fur  {es  fubiedts^du  fîecle  prefent  fur 
la  pofterité.Tant  Icait  une  infirmité 
fe  prévaloir  de  noftre  force iTant  ell 
le  vice ,  puiifant  par  une  authorité, 
par  un  puiilant  exemple îfoible  tou- 
tesfois ,  mal  né  qu'il  eft ,  honteux  ôc 
couard  de  fa  nature. 

Ici  nous  diront  les  courti{âns,que 
nous  dépeignons  un  moine ,  &  non 
un  Prince  i  la  vie  d'un  Convent,non 
d'une  Cour  •  qu'il  faut  que  les  Rois 
aient  leurs  plaifirs,que  iamais  on  ne 
vid  autrement-Et  de  fait  qui  ne  void 
clairement  que  les  amertumes  des 
couronnes  ont  befoin  d  ellre  confir- 
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tes  en  plailiis/'tant  de  chagrins^»:  de 
contre-cœius5d  eftie  détrempez  de 
quelque  loic?  Certes,  ils  ne  pi-rdent 
pas  pour  eftre  Rois  d'eftre  hom- 
mes, comme  nous ,  ainsils  le  font 
tant  plus.  Il  n'eft  pas  beioin  auili 
pour  eftre  Rois  ^  qu'ils  (oient  fru- 
lirez  d'honneftesplaidis.  Mais  ou- 
tre ces  plaidrs  là ,  qu'ils  ont  comme 
tous  hômesie  veux  qu  ils  aient  des 
plaifirs  de  haut  parage,ie  veux  qu'ils 
aiêtdcsplaifiLS  vraiement  de  Rois, 
le  veux  davantage  que  ces  plaiiirs-la 
Icurfoient  fi  grands  ,  qu'ils  en  ou- 
bhent  les  autres ,  que  les  autres  en 
comparaifon  deviennent  defplaillrs, 
Penfez  quelle  volupté  récent  Da- 
vidjvolupré  profonde  dans  Ion  ame 
quand  il  eut  ,  malgré  les  Philiftins, 
conduit  l'arche  de  Dieu  en  la  citcj 
qu'on  void  prefqu^  oublier  fa  digni- 
té, perdre  (a  contenance,  qu'on  voit 
treiraillir,  bondir ,  tout  hors  de  foi. 
iSalomon  Ton  fils  parcillementquâd 
il  voit  le  temple  mis  à  chef  >  qu'il  y 
voitlefervicede  Dieu  logé  ôc  efta- 
bli,  qu'il  lui  rend  Ci  ioiennellement 
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gr.ices  de  cefte  grâce.  Qui  pour- 
rûic  comprendre  dans  Ion  cœur  la 
ioie  qu'il  en  receur  ?  Ou  qui  la  vou- 
dioit  conrrepefer  des  vanirczjqu'on 
appelé  plaifiis  ?  Or  tels  furent  les 
piaiiu's  d'un  Conftanrin^d'unThco- 
dorc,  ôc  d'un  Chaules  le  Grand  ;  tels 
;deces  grands  Rois  de  Empereurs, 
■  victorieux  des  Paiens  ,  procectcurs 
del'Eglife;  mcfmesde  noflre  aage, 
ce  grand  Roi  François  tant  rcnoni- 
méj  en  tous  Tes  plaiiirs ,  n'a  rie  gai- 
gné  y  que  de  fe  perdre  ,  de  ^y  coniu- 
mer,  de  s'y  pourir.  De  ce  peu  qu'il  a 
donné  à  la  vertUjil  vit  encor,  &  fur- 
vivraies  (lecles.  La  moindre  heure 
de  (a vie  biê  emploie ,  à  mieux  valu 
que  ics  annéesjluy  a  donné  le  (urno, 
de  Grand,  annoblit  ion  règne  &  ta 
mémoire.  Mais  voici  la  Chrétienté 
depuis  tant  dans ,  agitée  de  difFerêts 
en  la  religionjes  eftats  toublez  fous 
ce  prétexte  ,  les  peuples  bartuz  «Se 
ruinez  To"  foufpuas  Ibus  le  faix  de 
lacalamitCjtous  refpirâs  après  quel- 
que icformation,  quelque  meilleur 
ertat.PcTez  quel  amour  acquerroitce 
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Roi-là  envers  (on  Tiecle  ,  quelle 
gloue  à  la  podentc ,  qu'elle  ioi^  en 
loiiaiii;:^  d'avoir  rebafti  le  temple 
du   Seig'ij  ir  ,  redrelîé  fès  autels, 
repurgé  (on  (ervice^d'avoir  par  mef- 
me  uijun  ibudé  les  (chirmes  ,  les 
dividonSjlesparrialirez  en  l'Eglife, 
enI'E(lat?SoubftraitauxbnganSj& 
auxrirans  tous  les  fubiets  des  con- 
spirations 5  des  monopoles  f  donné 
respiration  à  tant  de  millions,  à  tant 
de  pcuplcs/eureté  auxbiens^  liberté 
au  corps,  repos  aux  âmes  j  tire  de 
deilbus  un  chaos  (i  confus ,  un  bon 
reglementjun  ordre  certain,  une  lu- 
mière ?  Certes ,  ie  croi  que  les  peu- 
ples à  Tenvi  baifans  Tes  veftemës.  Ce 
pafmeroie  nt  de  ioic.  le  croi  que  ce 
Prince-là ,  à  tant  d  applaudiiFemens 
de  benedi6l:iôs,rortiroit  ôc  du  corps, 
ôc  des  fens  ,  deviendroit  tout  efpric 
ôc  toutame  :  tant  s'en  faut  ,  qu'il  fe 
peult  fouvenir ,  ou  faire  cas  de  nos 
plailîrs.  Ce  font  les  plaifirs  de  Roi, 
que  ie  veux  à  mon  Roii  plaifîi  s  purs 
de  defplaifir  ôc  de  regret  ,  dont  le 
fouvenir  eftplein  d'honneur ,  d'uti- 
lité, de 
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lité^de  ioiejdont  k  voIupté&  la  dou- 
ceur, ne  feiiirannenr  point.  Plaifîrs 
pai-  lefqiiels  il  apjproche  de  t>ieu, 
monte  âii  defllis  de  l'homme  ;  Non 
ces  vicieux^  qui  rampent  contre  ter- 
re,quireduirétlc  Prmce  à  Ihomme 
piivc,  l'homme  àlabefte.  De  ceux- 
là, mon  Roi  dira  avecDavid- le  fuirai 
les  dclbauchez  &  ks  deibauches, 
,Rien  dû  leur  ne  m'aprochera  point» 

Mais,  David  a  fait  vœu  de  deux 
poin6l:s  j  d'eftre  droid  en  tous  (es 
jugemens ,  net  en  [es  mœurs  ;  L'un 
envers  ai>trui,  l'autre  en  roi-mefme. 
Er  pour  eftrc  garenti  de  l'un ,  il  fuit 
l'occafion ,  &  la  contagion,concient 
(es  yeux ,  s'abftient  des  vicieux. S  en- 
fuit maintenant  pour  conferver  l'in- 
tégrité de  fa  railon,  Sc  de  fts  iuge- 
mensj  fa  dioidure  tant  à  fcs  pro- 
chains qu'à  fes  fubieds,  qu'il  pradi- 
quelemefmes.  Etpourtant  adiou- 
fte-il 

Le  cœur  pervers  Je  retirera  d'auprès 
de  mot.  le  nadvoHeraï  point  le  malin. 

Le  cœur  pervers ,  c'eft  à  dire ,  qui 
haitladioiârevoie^que  David  seft 
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piopofé  de  fui  vie.  Et  la  raifon  eu 
eft  en  5al^mon,Qui  chemine,  dit-il, 
en  droidure ,  révère  rEtcinel,  mais 
celui  qui  va  de  traiieis  en  fon  train, 
le  mefprile.Or  qui  ie  voudtoit  pren^ 
die  à  la  rigueur  ,  depuis  la  corru- 
ption du  premier  homme,  noftie 
droidure  de  toas,efttellemétfaur- 
fée,  que  nul  ne  (e  pourroit  dire  que 
pervers.  Mais  il  appelé  pervers  ici, 
ceux  qui  Te  plaifent  en  la  perveifité, 
qui  s'y  plai(entdi-ie,tellemenr  qu'ils 
veulent  en  leur  perverfitépeivetrir 
toutes  chofes  j  melmcs  les  mœurs 
&lesloix,  qui  font  faites  pour  les 
redrefler:  au  lieu  que  les  gens  àc 
pral.fi.;;  I^i^n  connoiflàns  leur  impeiledion, 
ploient  aux  Loix ,  ôc  foubs  hs  loix. 
Se  félon  icelles  s'efforcent  de  refor- 
mer Se  leur  cœur  &  leur  viej  II  a  dit, 
1  eftudierai  en  la  droite  voie.  Arrière 
dôc.ceux  qui  pervertiffentles  leurs, 
qui  ont  inclination  5  dit-il  aillieurs, 
aux  voies  tortues,  il  a  dit,  qu'il  fera, 
droit  iugemcnt.  Arrière  donc ,  ceux 
qui  pervertiiïèntlcs  iugemens ,  def- 
qucls  ii  eft  efcrit  en  la  Loi ,  Maudit 
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^ciui  qui  faid  fourvoier  j  Maudic 
qui  pervertir  le  dioit.  Et  maudits 
doublement ,  par  ce  qu'ils  pcrverîif- 
fent  àc  les  Rois,  &  ks  peuples ,  ren- 
dent maudits  de  Dieu  les  peuples 
«Se  les  Rois. Car,  dit-il^envers  le  per- 
verSjtu  es  pervers.  Toi  ^  dit-il ,  Sei- 
gneur ,  duquel  la  voie  ordinaire  e(l 
bonté,  6j clémence 5  fourvoies  au- 
cunemét  de  ton  chemin,  pour  exer- 
cer Tire  de  ta  iuflice^rut  les  pervers. 
Certes. lame  des  meilleurs  eft  de 
loi  (i  infirme  ,  fiploiable  ,  foie  en 
volonté ,  foir  en  entendement,  qu'il 
ne  lui  faut  point  ni  d'aides  ,  ni  d'ob- 
ieds  pour  tenter  fa  droicl:ure  :  mais 
bien  lui  faut-il  des  efchalats,des  arc- 
bouiâs,  pour  l'y  entretenir.  Vn  mor 
peruerti  chàge  une  loi,unG  circoftâ- 
ce  defguifee  une  attiô  j  une  obliqui- 
téjune  Sophifterie  un  ingement.  Ec 
de/alesfauxarrefts  des  Rois  &des 
Eftats:  quand  Achab  accufe  Elied Sa- 
voir troublé  Teftatjles  Pharifiens^ 
noftre  Seigneur  de  violer  la  Loi; 
Elie,  qui  ne  proteftoit  que  reforma- 
tions Chrift^venu  pour  accomplir  la 
P  2 
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Loi  en  rapeifonnc.  Et  poLirrant,clit- 
iljCts  cœun  pervers  s'esloignerot  àe  moi. 
Ils  liront  II  ciairemenr  en  monvi- 
fage  y  que  ie  ne  veux  point  de  leur 
fervice  ,  que  l'ombre  de  mon  regard 
les  fera  retirer,  les  fera  elvanouïr  de 
devant  moi.  Amfi  la  lumière  du  So^ 
leil ,  fans  qu'il  s'en  efchauife  davan- 
tage ,  efcarre  les  brouïllats  <5^  les 
fumées.  ErdifoitleSage,  le  Prmce 
'feanten  fon  lid  de  iufticc  ,  diiîipe 
roiit  mal  par  fô  regard.  Qo^un  Prin- 
ce, ie  dis,  telmoigne  par  un  mor,par 
un  clin  d'œil,qu'il  hait  le  mal,il  eften 
route.  Tant  cil:  le  vice  definature 
un  animal  couard,  bien  qu'infolent! 
Tant  eft  naturel  à  la  vertu  pour  foi- 
ble  quelle  foit.de  gourmander  le  vi- 
ce /  Les  Princes  le  plus  fouvent  ne 
connoilîenr  pas  la  force  deiuftice, 
re6Rcace ,  que  Dieu  leur  a  gravé  fur 
le  front, pour  chader  les  melchans. 
On  les  accouftume  à  pallier  le  mal,à 
pallir  devant  lui:  Il  leur  femble  bien 
avoir  prou  fait ,  s'ils  ne  le  font  eux- 
mefmes.  David  qui  fe  fenr  authorifé 
de  Dieu,  «^  Dieu  en  lui  parle  d'une 
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autre  forte-  M(fmes  diil ,  terie  les  ad- 
voirai powt^  c  eft  à  dire  en  bô  Fran- 
çois ^ie  ne  les  tiendrai  point  pour 
inicns  \  Ils  n'amenderont  en  rien  de 
moi.  Il  diicit  des  desbauchez  3  Rien 
deux  ne  marouchera^  le  ne  veux 
rien  du  leur,  à  fçavoir  ^afin  qu'ils  ne 
me  corrompenr  point  II  dit  àts  per- 
vers, de  ces  âmes  noires  de  tortues, 
I:s  ne  toucheront  à  rien  du  mien,  ils 
n'auront  aucune  part  en  moi ,.  à  fça- 
voir ,  afin  qu'ils  n'en  abufent  point: 
ccft  à  dire,  qu'il  ne  leur  communi- 
quera point  fbn  authorité ,  fa  digni- 
té ,  fa  force ,  qu'il  ne  leur  départira, 
tant  qu'il  pourra,  ni  charges  ni  hon- 
neurs. Car  ii  eft  certain,que  qui  ho- 
nore les  pervers  ,  les  multiplie  en 
eux,  &  en  autrui.  E  n  eux ,  parce  que 
le  mal  y  croift  d'efficace,  &  de  forcer 
en  autruijparce  qu'il  excire^par  mef- 
mes  elperances  le  germe  malin ,  qui 
eft  es  hommes, pour  fe  prouvignei 
par  ccft  exemple.  Tel  homme  mahn 
ne  pouvoir  rien jll  ne  pouvoir  nuire 
qu'a  foi-mefmes.  Et, peut  tÇiït.Çoïi 
venin,  pour  ne  fe  pouvoir  évaporer, 

p  5 
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Teufl  eilouffé.Fai-le  Magiftrar;Ia  m- 
ftice  efl:  perdue  ;  Ôc  félon  que  tu  Yci"-^ 
îeveras^à  la  proporrion^en  une  vilie, 
en  unpaYs,en  un  eftat.Mais  mers  lui 
fur  tout  le  glaive  en  main  ,  ce  n'eft 
querage,infolence;,extor(ion,force- 
nerie.  Les  Rois  penfent  s'en  laver 
les  mains ,  quand  ils  en  font  marris: 
ôc  ne  côfidcrenr  pas  qu'ils  en  feront 
côrables.Que  de  ces  énormes  coups 
qui  tombent  fur  leurs  peuples,  ils. 
font  les  motifs  Ôc  les  autheurs^ôc  les 
refTors.  Ces  officiers  qui  font  plus 
de  bruit.n*en  font  ou  que  les  baftôs, 
ou  que  les  mains.  Qui  donc  au  mef- 
chant  rau6i-oricé,advoue  le  mal,aide 
à  le  faire^  &C  le  fait  mefmes.  En  ces  a-* 
Plions  qui  dépendent  de  nous,  n'y  a 
difFeréce  entre  foufFrir  &  faire  Mel^ 
mes  le  fouffrir  femble  plus  vicieux. 
Celui  qui  le  fait,  eft  meu  d'utilité,  f  n 
reçoit  avantage.  Et  plus  y  a  de  ren- 
ration,  moins  de  pechc.  Celui  qui  ler 
foufFre.en  reçoit  du  domage,en  foii 
honneur ,  en  fes  fiiiets ,  en  fbn  eftat. 
S'il n*eftoit qu'indiffèrent,  autant  à 
bien  qu'à  mal  ^  il  eft  certain  qu'il  ne 
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voadroirccmal,  il  ne  le  fouifriroit, 
conioint  à  ion  dommage.  Le  louf- 
franr^jCen'eftpius  paiiion;  c'cft  pis 
que  i  action  II  y  prend  Ton  pLiiiir. 
Belle  leçon  aux  Prmces ,  qui  veulent 
avoir  i'honneur  ôc  le  profit  des  vi- 
<5toires,  où  leurs  Capitaines  auront 
combatruj  des  conqueiles ,  ou  leurs 
Lieutenans  au r  ont  peiné  ;  E  t  f e  font 
accroire  qu'ils  ne  participent  pas  au 
blafme  de  leurs  Magiftrats^qaand  ils 
fontinuiftice  ^  de  leurs  courtifàns, 
quand  ils  font  violence  y  de  leurs  fi- 
nanciers 3  s'ils  font  extotHon.  A  qui, 
dit  la  Loi ,  eil  le  profit,  à  lui  la  pei- 
ne Scie  dommage. La befongne  aullî 
du  Te.  vireur^eft  a  Ton  maiflre,  bié  ou 
mal  qu'iUa  face.  Qm  veut  diimerian* 
duftrie,  &  le  labeur  ,&  la  valeur  de 
tous ,  à  Ton  plaifir,  à  Ton  profit ,  à  fa 
louangejpeniè  avoir  auili  lamefme 
portion -au  vitupère  ,  à  la  maledw 
Clionj&  à  la  peine-  Cell:  a  dire, 
quede'plufieurs  vies,  Le  Roi  tirç 
uneviâone,  ôcdc  plufieursbouv- 
fesun  tîirefor,  qu'il  na  point  fai- 
tes. Et  donc  certes,  «Se  à  plus  forte 
P   4 
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laiion , piiiique c'eft Ton (dcfaiit ,  ou 
«le  fonfaitjde  plu  fleurs  iniuftices/ai- 
tes  par  ceux  qu'il  a  cftabli  noncha- 
lamment 5  une  iufte  condamnation. 
Or  des  aètions  confequemmenc 
David  vient  aux  paroles  ^  du  cœur, 
mouvement  des  actions ,  à  la  langue 
inftrumenc  du  parler.  La  langue jdic 
laqj.Y.fe  5.  iaqneSjquilouille  tout  un  corps 
qui  enflamme  mefme  tout  le  mon- 
de ;  mais  en  fin,dit-iî,  eft  enflammée 
deiagei:cnne.  Il  y  va  donc  de  beau - 
coapjde  reftreindre  ce  feu,  qui  nous 
iette  en  un  feu.  Et  pourtant  dit  Da- 
vid, 

Ceim  ^hI  enficret  blejfefon  prochain  "^ 
de  la  UrtgHe^ie  le  retrancherai. 

Puis  au  mefme  verfct,  venant  àts 
paroles  aux  penfécs.* 
Celui  qui  a  les  yeux  eJleveT^y^  le  cœur 
gros,  ie  ne  les  fourrai  porter. 

Entre  les  benedidions ,  que  lob 
promet  à  ceux  qui  craignent  Dieu, 
Il  te  garentira  :,  dit-il,  de  l'effort  de 
Tefpée  ,  il  te  cachera  du  fléau  de  la 
langue.  C*eft  donc  à  dire ,  car  l'orai- 
*  *^'"'  fon  croift  ,  que  la  langue  neftpas 


SVR  LE    Ps  AL.   C  i.  345 

moins  dangeieufe,  que  refpée:au 
contraire^  lès  coups,comme  ils  font 
plus  (ea*ecs(?cdeliobe25  ainfifont- 
ils  pins  difficiles  à  parer.  MaiSjC  ert: 
auprès  des  Princes  ^  qu^elle  faid  Tes 
grands  coups.  Grands ,  parce  qu'elle 
incite  &  irrite  à  mal  une  grade  puit- 
fâcej&  qui  a,dit  le  Sage  ^  ins  le  bord 
des  levreSjla  mort  ou  la  vie.  Grands, 
derechef ,  parce  qu'elle  y  fçait  pre- 
occuper5&  prévenir  une  oreille  Fort 
occupée^plus  capable  par  confequet 
de  tout  croire ,  que  de  tout  digérer. 
Deux  ou  trois  courtiiâs ,  difoit  Dio* 
cletian  Prince  prudent,  faifillènc l'o- 
reille d'nn  Prince.  Par  ceux-là  il  en- 
tend routes  chofesi  ils  les  lui  fôtvoir 
de  tel  biais  ^  ôc  de  tel  iour  qu'ils  veu- 
lent. Combien  donc  importe~il  que 
ces  langues  foient  nettes  r*  Combien 
qu'elles  foient  exemptes  de  venim? 
qui  de  Toieille  gliflera  au  cœur^^&du 
cœur  au  cerveau ,  ôc  puis  aux  mains 
du  Prince  /*  Mains ,  foit  à  bien  Toit  à 
mal ,  qui  s'eftendent  bien  loin ,  aux 
bouts  d'un  grand  Empire.-mains  dot 
les  coups  font  pefancs ,  à  k  propoi- 
P  V 
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tion  du  Prince,  poulîées  routcsfok 
d'uitcLingne légère,  de  qui  puis  a- 
pres  ne  les  peur  plus  ni  reci«-er,ni  re- 
parer. Mais  iiies  mauvaifes  langues, 
îbnc  dommageables  aux  ierviceurs, 
plus  beaucoup  à  un  Roi,  scelles  l  ap- 
prochent i  duquel .  par  la  calomnie, 
&  medifànce^  elles  brouillent  Teilar} 
duquelparlafiatteriCj  elles  aveuglée 
les  yeux.  Par  la  medifance,  en  degui- 
fanr  les  adions  des  bons,  &  des  plus 
généreux,  défquels  la  bonté  eft  d  au- 
tant plus  ouverte  aux  calomnies, 
que  leur  procédure  eft  moins  cou- 
verte. Or  ou  la  calomnie  void  la 
chair  nue  ,c'efllà,  qu'elle  prend  & 
qu  elle  picque.  Defquels  auflî  la  ge- 
nerolicé  eft  naturellement  plus  Icn- 
/iblei  &  parconlequentj  ou  s'ofTen-»- 
fcjôc  refent  vivement ,  ou  Te  rend  aii 
moins, de  de(e(poir,inurileaupublic'. 
Et  d-e  la  tant  de  defpits,tant  de  iuftes 
douleurs,qui  ontrouvent  dérobé  le 
iervice  des  bôsàleur  patri'î,quelque 
fois  outré  ces  cœurs  plus  généreux 
iufques  à  roftcnfer.  l^ar  la  flatterie 
cncor  plus  dangereurement,  en  def- 
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guirât  le  Prince  a  (bi-mermef  5(1  fub- 
tilcmcnc,  qu'il  ne  iè  connoift  plus; 
iuL  transFormâc  (on  vice  en  veitu/a 
cruauté  en  iultice/a  latcheté  en  clé- 
mence ;  lui  prefc liant  que  (es  voix 
font  oracles ,  les  loix  au  dcilus  de  la 
railon^dc  la  nature  :  lui  non  officier, 
mais  compagnon  de  Dieu.  Biellures 
fccretes  ëc  mortelles  :  car  ces  adula- 
tions ,  ces  adorations ,  par  Miiftoire 
de  tous  les  fiecles ,  ont  mené  tout 
doucement  les  plus  g.rands  Princes, 
comme  boetifs  courônez ,  à  la  mort, 
Côtraires  aux  plaies  des  Chirurgiés, 
qui  guanffenc  en  bltirant^<Sc  ces  lan- 
gues, tuent  en  chatouillant.  Dont 
au  Ûi,  difoit  David  ailleurs ,  Les  re-  pfai,  41^ 
prehenllonsduiafte ,  (es  blciîcures 
melmes ,  me  font  \m  balme  excel- 
lent. Et  Salomon  après  lui ,  Mieux 
vaut  le  tancer  du  Sage ,  que  la  chan- 
fondufol.  Et  mieux  donc  la  fran-  ^ccle.tfi 
chiiedu  bô  rcrvireur,que  l  enchâte- 
raét  des  dateurs. De  ces  gés  les  iages 
Princes  ont  eu  peine  de  tout  téps  de 
fe  garder. Ec  le  lit  de  pkilkLU-3,q.çta4- 
.  gnâs.,qu Daî'jeleur.de  guilail jes  ch^?= 
lèsjis  kcIefg'uCnét.  eu:im;  (ui  ■  s|^o  uH 
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entêdre  du  cômun,ce  qu'ils  ne  pou- 
voient de  leurs  piivez.Bonne inten- 
tion i  mais  mal  conduite.  Car  que 
pouvoient-ils  apprendre  que  des 
voix  de  ville  /'aulîi  promptes  à  blaf- 
mer  le  bien,  qu'à  accufer  le  malf  Les 
Sages  pratiqueront  un  autre  expé- 
dient- llsfechoi/îront  des  gens  de 
bien,  près  d'euxyouvriront  en  toute 
liberté  k  bouche  aux  moins  pafiiô- 
nez,auxp]us  capables-,  recevront  en 
bône  part  leurs  advcrrilTemés  JeuTs 
accufatiôs  contre  leurs  ad:icns ,  cô- 
E-  1 16  ^^^  ^^"^  propre  vie.  Car^,  dit  le  Sage, 
'  l'ami  fidèle  efl  une  médecine  de  vie: 
elle  purge  les  affe^ionsjes  actions. 
Et  ceiui^adioufte-il ,  qui  craindra  le 
Seigneur,  le  trouvera.  Leçon  aux 
Princes,qui  au  lieu  de  leur  ouvrir  la 
bouche^Ieur  ferment  ks  oreillcs^au 
lieu  de  leur  defcouvrir  le  cœur,  fe 
dérobent  de  leurs  yeux  ,  ôc  pen- 
fenc avoir  fait  un  beau  coup  quâd  il 
s'efchappent  deux-  Il  s  eftveu  quel- 
ques Prmces  blelîèz  ,qui  ont  demâ- 
dé  d'eftre  penfez ,  corne  loldats  pri- 
vez fans  migrrardife,  Ôc  lans  refpedt: 
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connoiilans  bié  que  les  guaiir  &  les 
flatter, (eroient incôparibles.  Com- 
bien plus  de  (e  rendre  privez  à  quel- 
ques gens  de  bien, pour  guarir  de 
leurs  vices/Mais  nous  tédons  volon- 
tiers le  pouls  au  Médecin  :,  ôc  au  bar- 
bier la  plaie.  Nos  vices, nos imper- 
feâ:iôs,nous  ne  les  delcouvrons  qu'à 
ceux  qui  les  fomentent.  Nous  ne 
foufFrons  qu'on  y  touche,  que  pour 
les  chaiouilier.  ÎSJô  que  ie  loi  de  l'ad- 
visdeceuxqui  voudroient  à  routes 
jieurtes  indilcretemét  redarguer les 
grands.  Nathan  Prophète  de  Dieu, 
n'y  procedaainii.il  fît  Ion  entrée  par 
circuics,par  paraboles. De  là  defcend 
doucement  à  raccufation^&aux  me- 
naces. Tant  de  revcréce  &  d'ai  r,que 
vous  voudrez ,  moiennant  qu'on  les 
penfe,  qu'on  leur  face  fentir  la  dou' 
Jeur,c6prendrele  dâger,qu'ô  coup- 
pe  le  cours  aux  accidents,  à  la  gâgre- 
ne.  Amli  ne  lailla  Nathan ,  d'en  net- 
loier  ôc  d'en  prelTer  le  pus,  la  confef- 
fion  &  la  contririon,&  la  côyerhon, 
baignées  de  larmes.  Ce  grand  Roi 
l'en  embiaiTa,  l'en  aima  davantage. 
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Vn  flatteur  leufl  lailFc  là ,  (ouille  dé- 
dans  (bn  fàn'j  veaiicré  dans  Ton  or- 
durejbatru  de  la  maledidtiô  de  Dieu, 
de  laiiaintîde  les  (uicts.  Ainli  don:; 
bieilènt  les  tiacceiirs  fecrctemeit, 
Ôc  la  perronne..&  ladignité  des  Rois, 
en  transformant  ieuis  vices.  Non 
moins,  peut  eftre,  les  familiers  des 
Rois,  en  ie  taifanr.  S^ilence  eft  un  au- 
ne crime  de  la  lingue,patce  que  Ton 
propre  eft  de  parler  à  temps-  Non 
moins  trahift  une  villcjUne  fentinel- 
le  qui  fe  taift,  qu'un  efpion^on  qu'ua 
traiftre ,  qui  paele»  Autant  eft  coul- 
pable  eiavers  ie  Prince,  dit  la  loi, qui 
taift  le  mal  i  que  qui  le  fait.  Tu 
crains  d'offenfer  l'oreille  ,  Se  tn 
offenfes  lame.  Tu  bleifes  fà  Ma*- 
iefté  &  Ton  Eftat.  Tu  1  advertirois 
foigneufement  d'une  embufcade- 
Tu  le  tireroiSjÔc  ru<lement,de  quel- 
que endroitjOÙ  il  feroit  trop  veu,ou 
on  le  peuft  tirer. Et  tu  craindras  dôq, 
<ie  lui  môftrer  un  précipice/^  Ici,  Tire 
de  Dieu'teregarde i entes  déborde- 
ment^. Ici  pleu'vent  ^s  harqaebu- 
làdesj  ^  fes  foudres ,  les  calamitez. 
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les  nialedidions-  Ici  Je  le  voi  tomber 
en  {a fureur, (iir  toi,<SCiUr  rô  peuple, 
Fiancs,que  tunepeux  ni  oftei  ,  ni 
bourchevicielqu-eisilny  ani  mante- 
let ,  ni  gabion,  cpi  couvre  :  de  Dieu, 
di-ie^-  de  Ton  iie,  (c  ell  pour  y  pcn- 
fer,)  qui  rient  les  principaurez  du 
monde  en  (a  main  j  qui  y  elleve^poui- 
un  rempSj  celui  qu'il  void  utile  jqui 
ks  transiere  de  peuple  en  peuple,  de 
race  en race:pour  ks  iiiiquirez,^our 
ks  dillblurions,  pour  les  ouciages. 
Certes ,  qui  n'ufe  de  fa franehife ,  en 
ces  points  là^navre  fecretement  :  no 
pour  un  refpeâ:  de  n'ofFéfer  Ton  mai- 
11  re  ;  mais  par  un  amour  de  foi,&:  de 
Ton  interefti  pour  ne  faire  tort  à  fa 
faveur,à  fa  fortune.  Et  tant  plus  fait- 
il  de  malj  qu'il  veut  fembkr  homme 
de  bien  :  parce  que  fe  taifant,le  Prin- 
ce s'y  flate  davantage  ;  eftimanr, 
puis  qu'il  n'en  parle  point  ,  que 
ce  n'eft  pas  grand  choie  ;  ^^ue  ce 
que  les  yeux  des  gens  de  biea. 
peuvent  foufrrir,  ne  doit  pas  eftre 
fi  dangereux  qu'on  le  faid  croire- 
Cependant  le  feu  fe  mec  aux  plaies^ 
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l'ire  de  Dieu  s'embrafe  Ijir  nos  pe- 
cheziLaute  d'une  ùicifion^d'unc  vive 
parole.  Accidens  rurvieniienr  la  dcf- 
iiisi  tevokes  de  peuple.sRois  depcf- 
fedez.Eftats  fubveicis.  Ces  bons  cô- 
feiilersibnt  efperdus.  Qui  les  auroit 
creus,difent.ilslorsjtoucsaiporte- 
roir  mieux.  Ojin'cn  fud  venu  à  ce 
deiordre.  Djgnes,  fur  le  point  de  ce 
dcH^ris,  de  rencontrer  ce  Roi  ruiné, 
qiieditPlutarque  .fuianr l'abord  de 
ics  ennemis,  le  murmure  de  Tes  fub- 
kdsy  un  de  Ces  courtifans  muets  lui 
viét  à  diiej  le  prevoioi'  touiîouis  ce 
malheur.-Traiftre^ditce  Prince,  &  le 
poignardc^Situlevoiois  ,  tu  ie  de- 
vois  donq  dire^nô  pas  avoir  attendu 
à  m'en  parler  hors  d  heure,  &  de  re» 
mede.De  ce  crime  certes,ie  ne  fai(<5c 
regarde  par  tout)  qui  n'efl  coulpa- 
ble.  Et  Dieu  le  nous  vueille  félon  Tes 
grâdesmifcricordes  pardôner  à  tous. 
Ceux  qui  pèchent  par  pai  ]er,trop  au 
plaifir  des  Princes,  ceft  pour  quel- 
que bie  qu'ils  en  attendét.  Ceux  qui 
parfilencedifîîmulent  le  mal  qu'ils 
prevoiéc  ,pechéc  donq  plus  griefve- 
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rnenr.Du  parler  au  moins,cenx-  la  ti- 
rent ou  bien ,  bien  qu'apparent  :  Et 
ceux-ci  n'ont  que  du  mal,  ôc  vraie-' 
ment  malade  leur  filence.Des  uns  ôc 
des  autres  dit  donq  à  bon  droit  Da- 
vid Je  les  retrancherai.  Gés  inutiles, 
ains  nuifibles,  aux  Rois,&  à  leur  pa- 
trie ;&:  àeuxmefmes.  Plantes,  qui 
n'ont  point  de  fruiâ; ,  qui  n'ont  que 
l'ombre.  Ombre  dangereufè ,  &qui 
cnteftej  dignes  d'eftre  iettées  dans  le 
/cu^mais  dedans  celui  qui  iamais  ne 
s'efteint. 

Mais  comme  nous  avons  dit,il  viét 
iufqu'aiixpenrces;  Lesyenx  ejlevez» 
dit-il,  le  cœur  enflé- lenelesfouffrirai 
point.  Ici  n'allons  point  cercher  \q% 
reigles/oit  de  phiâonomie,  foit  d'a- 
naiomie.  Les  yeux  certes  font  les  fe- 
neftresdel'ame-,  en  nos  yeux  l'ame 
fe  mire^ôc  fe  fait  voir.  Les  yeux  efle- 
vez  j  ce  font  àts  yeux  qui  fortent  de 
leurs  cernesiveux  de  prefomption  Ôe^ 
d  arrogance^  eflevez  iion  pas  à  Dieu, 
(car  ils  «'humilieroient,)mais  en  eux 
mefmes:qui  en  fomme  ne  voiét  rien, 
qu'ils  ne  pcnfét  leur  eilre  deu ,  qu'ils 
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n'eftimcnt  basaiideilbuz  d'eux.  Et 
Ces  yeux  prefiippolcnt  un  cœur  de 
mt  {iTie,un  cœur  qui  ne  peur  tenir  en 
fa poidnne,  une  volôcc,  qui  ne  veut 
Loi^ni  merure,ni  borne*,  qui  a  rous 
fes  mouvemens  ,  à  la  proportion, 
dcfieglez,  ourrecuidez ,  <Sc  violens. 
Ceitenpeu  de  mors  la  deicriprion 
des  orgueilleux,  que  l'Efcri tu re  ap- 
pelle, contre  lefquels  elle  crie  fi  haut 
&dSrouvent.  Infuportables  à  Dieu, 
&  pourtant  eft-il  dit;  Le  Seigneur 
met  bas  de  leurs  Throfnesles  lùper- 
bes.Il  arrache  les  racines  des  nations 
£ccl  10.  orgueilleufes.  Il  plante  ôc  aiïied  avec 
verr.i  jhonaeur  les  débonnaires    en  leur 
place.  Infu portables  à  plus  forte 
raifon  aux'  hommes  ;  ôc  pourtant  efl: 
il  dit,  que  lorgueil  eft  odieux  à  tou^^ 
pouifuivi    de    maledidion    publi- 
que.  Mais  moins fupportable,  pâl- 
ies-Rois,  ôc  près  des  Rois ,  qu'en  au- 
tre lieu  quelconque.  Et  pourtant^ 
nous  dit  ce  Saga  Roi,  que  fept  cho-= 
Tes  lui  l'ont  en  abomination  ,  Se  h 
première  qu'il  nomme,  ce  font  ces 
Tco.tf.17  l'egards  hautains,ces  fburcils  cdcvez- 
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Ceux  ci  5  quand  ils  font  auprès  des 
Princes Jeur  fôc cioii*e,qu'il  n  y  a  ni 
Loi.  ni  Roi  au  delFus  d'euxj  que  tout 
ce  qui  leur  plaira  leur  eft  ioifrbleip^^^^,^, 
tout  ce  qu'ils  peuvent  par  violence,  ver.  li, 
droit  de  lufte.  C'eft,qu  ils  veulent  a- 
buler  de  leur  grandeur  ,  félon  leurs 
paiTions  :  &  pour  eftre  petits  dieux 
auprès  des  Princes  qu'ils  gouver- 
nent .  leur  font  mefprifer  ce  grand 
Dieu  Eternel  qui  les  a  eftablis  j  les 
exemptent  >  entant  qu'en  eux  eft, 
de  fa  fubiedion ,  de  fon  hommage. 
Dangereux  aux  peuples,  car  ce  font 
cesConfeillers  qui  dient  àRoboam, 
Ton  père  les  a  foiicttez  de  verges; 
toi  qui  as  les  reins  plus  forts ,  fangle 
les  defcorgées.  Inftrumens  de  ty- 
rannie contre  les  peuples ,  &  de  ré- 
volte confequemment  contre  les 
Princes.  Mais  pernicieux  fur  tout, 
auprès  des  plus  grands  Rois.  Car 
pourceft  orgueil  eft  il  efcrit  ,  Que 
Dieu  defceint  les  Rois  de  leur  bau- 
drier ,  les  prive  &  defpouiUe  de  fon 
fief ,  à  faute  de  riiommage.    Or 
fbnt-ce  ceux-ci  auiîi  le  plusfouvent 
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qui  perdent  &  Icseitats ,  Ôc  les  ar- 
méesi  qui  confeillent  les  guerres  in- 
iuftes.  fondéesfui  Jafeule  ambition, 
la  feule  bien-reance,&  les    mènent 
plusinmftemenr.  Dont  advjenr  ce 
que  nous  dit  le  Sage,  L'humilité  va 
devant  la  gloires  mais  I  orgueil  n'cft 
Prov,  n.  P'''  ^  ^?^  ^^"^^^  q^^e  voici,  l'ignomi- 
T.Z.13.IJ.  ^ie>&  ia  vergongne.  Dieu  certes  n  a 
peu  foufFrir  ks  orgueilleux  fervir  au 
ciel  .moins  lesRois  ks  doive:  ils  fouz 
eux  fhirc  régner  en  terre.  Leçom- 
mencement  de  ceil  orgueil,  nous  dit 
'  ^«^-  H.  ieSage,ce  fut  une  apoftafie  dcriiom. 
me ,  une  révolte  contre  le  i'eigneur, 
qui  lavoir  fait.  La  fin  certes  de  1  or  ' 
gueildes  fcrviteurs  desPrinces.apres 
avoir  dominé  fouz  eux,  c'eftde  ré- 
gner fur  eux,&en  leur  place.Et  nous 
n  en  voions  que  trop  de  tels  :  Ils  ou- 
blient toute  proportion.toute  mefu, 
re.  Le  plus  haut  degré  de  leur  fervi- 
ce  ,  leur  ellle  premier  à  dominer,  à 
monter  furie  throfne.Tout  ce  qu'ils 
voient  au  defïbuz  de  à  cofté ,  ne  leur 
cft  rien  David  donq ,  Ôc  noftre  Roi, 
ne  leur  fouffiiront  point  violer  leur 
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grandeur  à  violenter  leur  peuple. Ils 
ne  leur  mettront  point  en  depoft, 

*  niIeuraiithorité,ni  leurpuiflancei 
moins  encore  leurs  volonrez,  ou 
leurs  faveurs,  ou  leurs  fecrets.  Ceux 
que  le  Seigneur  aura  bannis ,  le  vaf- 
lai  ne  les  peut  recevoir  ,  c'efl  félon-      .    ' 

I  nie.  Ces  gens.que  Dieu  abomine,  3c  ^^P'^"-^* 
qu'il  excludde  fa  maifon,  les  Rois 
vallauxde  ce  fouverain  Empire  ,  ne 
les  peuvent  retirer ,  ni  receler  chez 
eux,  ne  leur  peuvent  iuridiquemenc 
ouvrir  la  porte.Ce  (eroitcruvie  con- 
tre fa  Maiefté  ,  trahifon  de  foi-mef- 
mes.  Ces  cœurs  cflevez ,  ces  kngues 
légères,  ces  mains  violentes  :  ne  doi- 
vent entrer  en  la  maifon  des  Rois 
bénits  de  Dieu.  Et  le  monde  cepen- 
dant n'honore  que  ceux-là.  Hé,  qui 
auront  ils  donq?  Certes  ceux  entre- 
ront en  leurs  cabinets  ,  non  qu'eu 
leurs  chambres ,  que  Dieu  laille  en- 
trer chez  luy,&:  qu'il  reçoit  des  fiés. 

,  Ceux ,  dit  le  Pfalmifte ,  qui  chemi-  pro^^é^Vj 

I  lient  en  intégrité  ,  qui  ne  nuifcnt 

Ï>oint  de  leur  langue.  Ceux  qui  ont 
evres  de  iuftice ,  aux  yeux  dcfqueb 
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les  mefchaiis  font  contemptibles; 
honorables  ,  au  contiairc  ceux  qui 
craignent l'Eteinel^jen quelque  con- 
dirion  qu'ils  foient.  Et  ne  pcn(ènc 
paur  ceia  les  Pdnoes  eftre  moins 
bu-:;  hivis.  Lei;  plus  fagcs  encie les 
Pâyensonttoufiours  reconnu  que 
rien  ne  va  lî  àcoicl;  aux  dangers  ,  ôc 
rieu  n*y  dure  tanr^qu'une  ame  droi- 
te. Quelagencrolitéeft:  naturelle 
aux  gracieux  jaux  fupcrbcs,  ballarde 
Se  empruntée. Mais  nous,  qui  fom- 
mes  nourris  en  Veicolc  dcDieUfpaf- 
fons  plus  outre.  Dieu  benic  les  a- 
â:ions^&  les  œuvres  des  bons  •  Dieu 
s*ell  rouliouis  ri  des  orgueilleux,  <3c 
a  eu  foing  des  humbles. 

Voila  pour  la  vie  privée  de  noftre 
Roi.  Mais  il  ne  fuffit  qu'en  foi  il  foit 
iufle  ôc  bénin  ;  que  fa  maiion  foit 
ouverte  au  gens  de  bien  ,  clofe  aux 
tnerchans.  Bien  que  l'exemple  du 
Prince  aitgrâdpouvoir^il  nous  faut 
autre  choie.  C'eft  bien  à  la  Yznié 
côme  un  premier  mobile ,  qui  iem  - 
ble  ravir  à  foi  par  fa  roideur  tous  ks 
.  infcdeurs.  Mais/i  ont-ils  tous.cha- 
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cun  à  ^art  leur  train  ..  leur  mouve- 
menriloit  diveis,(oit  coniraii  e^donc 
fe  voient  au  ciel,  tant  de  coi:  figura- 
tionSjtmt  d  afpedts  diiïerens^^d'bien 
fouvent  mortels.  Il  a  donq  befoin 
d'cftre  luivi,d'e{lrc  fcrvi  de  iouSji.|ui 
veut  régner  pour  tous.  11  faut  que 
cefte  bôté  enclofe  en  raperronne.,a- 
bonde  en  ia  maifon,  rcdonde  en  ion 
Roiaunie^que  de  celle  (burcc  de  bé- 
nignité A  àc  iuftice,  les  canaux,  par 
^un  ordre  certain,  s'efpadent  aux  ex- 
tremitezjpnr  les  officiers  qu'il  c  hoi- 
fira  en  Ton  Eflat ,  diftributeur  de  fa 
vertu^correfpôdans  à  la  bonté,  non 
moins  que  participans  de  fa  puillàn- 
ce.Et  pourtât  nous  aiioufte  David, 
M.es yeux (eror2t  fitr  les  gens  de  bien 
diipais^aftn  (jH'ilsjoie?ît  aj^is  avec  mou 
Celui  cjui  chemine  en  la  voie  entière 
me  fervira. 

Voici,  en  ce  peu  demotslefta- 
bliiïement ,  &  de  TEftat  &c  du  Con- 
(eil  du  Prince,  Aux  autres  hom- 
me s^  pour  eftre  iufte  &  benin,il  fuf^ 
fit  qu'ils  foient  bénins  &c  iuftes.  Vn 
Roi,  poiir iufte  &  bénin qu^ilfoit 
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en  foi,  n'crt  iuile  ni  bénin  ,15'il  Teft 
toutfeiil.  Il  faut  qu'il  foit  aflifté  de 
Conlçillers  &cl'Oiîiciers  ,  qui  lui 
re(èmblent.  Le Roi,di-ie ,  quipour 
(eurement  régner,  veut  eftre  feul  ne 
peut  toutesf-ois  régner  tout  leul. 
CeiteSjDieu,  Roi  Ibuverain,  Patron 
des  Rois ,  leur  a  fait  une  leçon  nota- 
ble fur  ce  point.  Le  mal  de  toute  la 
créature  enferable  ,  ne  pouvoit  ni 
empefcher  ^  ni  retarder  (on  bien: 
veu  qu'il  ell  tout  bon ,  pour  le  vou- 
loir; (âge  ,  pour  le  bien  conduire  ;  & 
puilfant ,  pour  le  faire:veu  auiîi  que 
toute  créature,  n'avoit  ellre  ni  mou- 
vemét,  que  de  par  lai  -,  puiiïànt  pour 
r'ellreindre  &  referrer  le  mal  ,  s'il 
s'efchappoit  ;  fage ,  poui  le  tordre  &z 
redieiîer au bien^quand il  voudroit. 
Si  voions-nous  toutesfois  en  la  créa 
tion  des  chofes ,  ces  mots  répétez  à 
chafque  iour,  6t  T>iet4,  vît  qm  cela  f- 
fioltho7t'.ACç3Lvon'  parce  que  le  Créa- 
teur 5  duquel  la  parole  eft  la  nature 
&i*eflrence  des  chofes ,  qui  les  peut 
toutes  faire  Se  deffaire  en  un  mo- 
ment, fans  s'aider  d  uae  feule  d'icel- 

les 
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. .  i ,  afin  que  le  bien  ne  rcncontiafk 
aucun  achoppement  ,  voulue  qu'el- 
les fuirent  coûtes  bonnes  :  Lui  tou- 
tesfoiSj  toute  bonté ,  toute  lumiè- 
re, devaixt  qui,  le  mal  pour  mal  qu  il 
ibir  ,  sevanouit  comme  tcnebrcs. 
Les  Prmces^quc  diront-ils  ici? Car 
ils  font  hommes.  Et  ce  mot  com- 
prend perverfité, imprudence  ^  Se 
foibleilè.  Quand  ils  créent  es  Ma- 
gidf  ats  5  pour  faire  bien  ;>.  des  gens 
pervers  *,pour  bien  gouverner  ,  des 
ignoransjpour  piliers  de  leur  autho. 
ritéjdes  faineants,des  efclaves  de  vi- 
ce. Certes,  il  eftdiiîicile  que  la  bote 
duPrince,pour  grade  qu'elle  toir^ra- 
drelTeceseledlions  à  bien.  Pluftoil: 
Temporterôt  elles  lui&fôeflatd  ma  ly 
ôc  a  pcrditiôjveu  la  force  qu  a  le  mal 
en  toutes  chofes.  Car  le  Prince  pour 
roidir  contre  le  mal,  &pour  tirer  au 
bien ,  n'a  befoin  de  s  a/îiftcr  de  gens 
qu'il  entraine  avec  foi,  qu'il  enlevé 
de  force  .♦  c'eft  fe  pourchalTer  pour 
fon  plaifir  ëc  des  fardeaux,  &  des 
achoppemens.  Il  a  befoin  au  con- 
rraire,de  perlbnnes^qui  présent  l'eu 

Q 
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paulc,  6<  le  coi  ^  comme  lui ,  qui  fé- 
condent (es  intentions,  ôc  foulagcnc 
Tes  peines  j  fermes  contre  la  corrup- 
tion 5  hniquité  ,  la  violence.  En- 
cor  iera-ce  bien  befoiené,  s'ils  en 
viennent  à  bout.  Tant  la  -peiite  eft 
jiaLurcile  à  mal ,  es  hommes  ,  ôc  es 
chofes  /  Ses  yeux  donq  feront  fur 
les  plus  gens  de  bien ,  pour  les  créer 
es  charges.  Une  les  donnera  point 
à  rapctir,nides  plus  favoiis,nides 
plus  grands.Ce  feroit  créer  partis  en 
Ion  Eftat  j  des  Oi^iciers  pour  eux., 
ôc  non  pour  lui  Auili  peu  â  Timpor- 
tunité,  &àla  brigue.  Ceux  qui  les 
aftedteront ,  lui  foient  toujours  fuf- 
pcds.Qui  trop  inftammenr  prétend 
à  une  charge  ,  a  fait  deiïèin  delFus: 
Il  l'affede  pour  commodité ,  ôc  non 
pour  charge  :  Moins  encor  les  ven- 
dra-iljfouz  couleur  que  ce  foit.Qui 
achepte,  ell  incité  ,  eftdifpenfé  de 
vendre.  Si  c  eft  finaces,de  defrober; 
il  iuftice^de  prédre  prefensjfi  milice, 
fî  gouvernement,  fî  p.irtie  de  TEftat, 
il  va  plus  loing.  Telles  gens  peuvent 
vendre  un  Eftat,  ils  le  peuvet  livrer. 
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Par  ces  brèches  e(l  cntué  le  mal  en  ce 
RoiaumcjSans  que  i'adioure  un  (ëul 
rnorjiious  nV  fçavons  que  trop.No- 
ftre  Roirechejchera  dss  yeux  tous 
les  coings  du  Roiaume.  Il  aura  pour 
yeux  des  gens  de  bien  par  tour  pour 
s'informer^  fçaura  en  chaque  villes 
les  gens  de  mérite  &  de  fetvizç>  i'en- 
tçns  ôc  de  confcience ,  6c  de  icience^ 
en  aura  la  lifte  en  main, pour  lespour 
voir  chacun  en  fa  profelîion ,  en  ion 
degré.  Viet  quelque  charge  à  vaquer 
il  les  ira  c-ercher ,  pour  bien  cachez 
qu'ils  foiêt^en  leur  iardin,à  leur  cha- 
mejCnleur  mefnagejDelà^tirera  des 
financiers , (ans  flaude  -,  Confeillers, 
fànspalïïon;  &  Gouverneurs  ^fans 
fadion.  Tour  leur  butferadeiufli- 
fierpar  leurs  efFedslebonchoixde 
leur  Roi.-  Quand  ores  ils  ne  merire- 
roient ,  ils  voudront  meriterjla  voix 
des  plus  gens  de  bien ,  la  grâce  de 
leur  Prince  Et  c'eft  pourquoi,  celui 
x\m  a  dit ,  Le  Sage  Roi  eft  la  ferme- 
té du  peuple,  àditauilîj  La  multiru^ 
de  des  Sages  eft  le  falur  du  Roiv&  la 
'fxnté  du  monde.  Et  adioufle  eonfe- 
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quemmcnt,  qu'elle  cft  celle  fagcfle; 
La  crainte  de  Dieu ,  di-il ,  plénitude 
Se  couronne,  commencement  ôc  fin 
de  fapience.  Par  ce ,  certes  ,  qu'à  qui 
a cefte crainte.  Dieu,  Tuffifance  de 
toutes  chofeSjfur  adioufte  les  grâces 
fuffiiantes  pour  (à  vocation^  lupplc'e 
par  fa  bénédiction  tous  Tes  défauts^ 
fait  plus  valoir  fafimplicité  ,  que  la 
fubtilitéjfa  frâchife,que  la  dillimula- 
tioni  fon  infirmité,  que  la  force  d'un 
autre.  Dont  s'enfuit  bien  fouvent, 
que  le  maiftre  florit  au  ferviteur, 
Laban  enlacob  ^  Pharao  en  lofeph, 
&:  tout  un  peuple  enconfequence. 
Suivant  ce  que  dit  le  .S'age  ,  Quand 
leiufte  eft  avancé  ,  le  peuple  feref- 
jouit  y  il  gémit  quand  le  mefchant 
domine.  Il  importe  donq  infiniment 
d'y  eftablir  perfônes  dignes.  Et  pour 
les  y  eftablir,  il  les  faut  bien  connoi- 
ftrej  Or  la  première  6c  plus  certai- 
ne marque ,  c'eft  la  crainte  de^  Dieu, 
fans  laquelle  toute  prudence  dege- 
nereaifcment  enaftuce,  valeur  en 
violance,  iuftice  en  vengeâce,Policc 
en  monopoles^  Sans  laquelle  ce  que 
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Dieu  nous  a  donné  de  meilleur ,  eli 
inllrumcntde  pis;  les  aiteâ:ionsde 
paiîioni  larailon  de  cavilîation  ^  de 
n  ôperie.  Partie  toiitcsrois  la  moins 
recerchce  de  la  plurparr  des  Princes, 
Ôc  qui  en  releCtion  des  ierviteurs 
trouve  aufli  peu  de  heu.  On  leurdif, 
ôc  c'eft  une  doctrine  commune^  que 
ces  2;és  ne  font  point  de  tervice,  que 
les  Rois  font  allez  grands  pour  élire 
(ervis  ff  uls  -,  que  tout  ce  qui  eft  don- 
né à  DieUjeft  rabatu  de  leur  iervice. 
Qiie  ceux  qui  font  attachez  à  la  cô- 
fcience,  à  la  raifon^  aux loixj  ne  font  ' 
pas  idoines  ierviteurs  des  Princes^ 
que  leur  flarerie  loge  au  dellus  des 
LoiXjàrégalde  Dieu,  au  deifus  de 
Nature.  Certes,  dit  F  Autheur  de  ve^ 
rite.  Nul  ne  peut  bien  fervir  â  deux 
Maiftres.  Si  dit- il  auffi  ailleurs,Crai- 
gnez  Dieu  &  honorez  le  Roi.  Ces 
deux  maiftres  donq  ne  font  incôpa- 
îibleSjauiripeu îeins fcrvices  côtrai-: 
res.Ains  ils  font  côfecutifs.  Ils  vien- 
ne t  en  leur  ordre.  Le  valFal  pour  fer- 
vir Ton  Seigneur,  n'eil:  rebelle  à  fon 
Prince.    Le  vailal  ne  le  (ert  iamais 
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mieux  que  quand  il  fert  Ton  Roi,  Là 
pîufpartdes  ferviteurs,  c'eft  chofe 
clairCjne  fervêr  qu'à  rœil,cn  prefen- 
ce  des  Maiftres.  Ceft  pourquoi  les 
Rois  font  mallervis  au  loingjiot  tra- 
his en  fecrer.Ceux  qui  fervans  à  leur 
Roi,  péféntrervir  à  Dieu.vonr  tous- 
îours  d'une  forte.  Ils  fervent  pour 
contenter  leur  confciencc,  &  non 
la  veuë  du  maiftre.   Ils  propofcnc 
Dieu  devait,  leurs  yeux,   fpeda- 
teur  de  leurs  faits  ^  fcrutatcur  de 
kurs  cœurs.  Ils  attendent  le  loier  ôc» 
la  grâce  de  lui,  alTeurez  de  recom- 
penfedefapart  ,  quand  mefmes  ils 
ferviroientMaiftres ingrats.  De  ces 
arbres  donc,  &non  d'ailleurs^  les 
Roischoifîront  les  greffes  de  bons 
officiers,  de  bons  fubieds  ;  Mais  fur 
tour, nous  dit  ici  David,  de  bons 
Confeillersd'Eftar ,  qu'ils  auront  a 
faire  allèoir  près  d'cux,à  rendre  par- 
ticipans  dcleur  authorité  ,  de  leur 
puiiïrnce.  Car  pour  tenir  celle  bar- 
que droicSte  contre  tous  les  vents  ex- 
terieurs,inteiieurs,  il  faut  des  hom- 
mes droits.  Qj.ù  "^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^    f 
route  entière,  ne  la  peut  faire  tenir     j 
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ni adrtfler  aux  aunes  ,  moins  aux 
peuples  qu'il  a  d  côduiie,  moins  aux 
Rois  (  hommes  qu'ils  font)  qu'il  a 
fo-ivenc  à  ramener  Auconcraire^dic 
David. 

Ceiii!  qm  iifera  de  falLice  ,re  d-  mcii - 
rera point  en  ma  matfon.Celai  qui  fro-* 
fere  menfonge ,  ne  fera  peint  t^ffermi  de 
vant  moi. 

Lts  bons,dir-il, entreront  en  Ton 
cabinet ,  les  mefchans  feront^exclus 
de  fa  mailon  ,  de  la  balPc  cour  mef- 
mes.  Les  bons  feront  honorable- 
ment feans  en  ion  Confeil  \  les  mef- 
chans ne  pourront  pas  feulement 
fubfifterj  à  peine  eîlre  debout  devat 
ià face.  Et  ces  melehans  font quali- 
iîezparcesdeuxmots  defiîIUcey  de 
menfonge  ,  c\ii  il  oppofe  àcefte  voie 
enriere-  Fallace ,  qui  n'eit  autre  cho- 
.fc,qu'unc  obliquité  en  ractiô,co  m- 
mc  menfonge  en  la  parolticontraire 
l'une  &:  l'autre  à  ladroidure  de  nos- 
mains,  Se  de  nos  lèvres .  &  tcfmonis 
de  l'obliquité  de  nos  cntendemens 
&  volonrezjde  la  perverfité  en  fom- 
me  de  nos  âmes  .'  Mais  non  moins 
CL4 
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contraires  auili ,  à cefle  vraie  ùgci- 
fè^qui  fe  reccrclie  es  confcils  des 
EccJciif.  ^^^^^  Car.dir  le  5'age ,  Les  mefchans 
ne  l'ont  point  veiie.  Elle  fe  tient 
loing  d  orgueil  >  &  de  fraude.  Lçs 
menteurs  n'auront  point  mémoire 
d'elle.  Ce  n'eft  donc  pas  aflicz  de  Gcr- 
cher  le  bien ,  il  faut  fuir  le  mal  :  n'y 
de  fuir  le  maljcarille  fautehailèi5& 
ciiaiîcv> il  vivement ^  qu'il  ne  fe  puii^ 
fe  recueillir  j  fi  loing ,  qu'il  ne  puilTè 
incommoder  n'y  traverfer  le  bien. 
Vn  particulier  ièmblera  excufàble, 
quand  il  fe  côrenterade  s'abilenir  de 
mal ,  quand  mefmes  il  y  conniverii 
aucunement  :  parce  qu'il  n'a  pas  de- 
quoi  le  reprimer ,  parce  que  le  niâl 
auflieft  plus  puillànt  que  lui.  Au 
Prince,cefte  neutralité  nepeut  trou- 
ver d'excufe  j  eftabli  de  l'Eternel 
pour  le  punir  5  fortifié  de  Ton  bras 
pour  le  contraindre  ;  en  la  face  êz  au 
lourcil  duquel  Dieu  a  gravé  fa  Ma- 
jefté,pour  l'eftonner  Ôc  pour  le  met- 
tre en  routerfuivant  ce  qu'à  pronôcé 
ceRoiquil'avoitefprouvé.  Le  Roi 
feant  en  Ton  throne  de  iuftice ,  diiîi- 
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pe  tout  ma:  par  fon  regard.  Grand  Provio, 
conrort  aux  légitimes  Rois j  pour  ne 
craindre  à  punir  les  melchans,  quel- 
que accidét  qu  ô  leur  propofe:  quâd 
ils  (ont  alleurez  que  Dieu  ell:  garent 
de  leurs  iuftices  ,  quand  ils  Te  repre- 
fentent,  qu'ils  exercent  les  iugcmés 
du  Souverain  ,  &  non  ks  leurs.  Au- 
conrraire,  il  n'y  a  rien  li  commun  en 
toutes  Cours  5  que  conniver  au  mal-, 
qui  de  connivence  ^  paire  en  fouf- 
france.de  (buffrance  ^  en  liberté,  de 
liberté ,  en  prefcription ,  en  vfurpa- 
tion  5  en  tirannie:  Comme  un  ku 
gregeoiS;,  qu'on  peur  eftouffer  à  Ton 
commencement:, d'une  poignée  de 
pouiîierej  négligé,  embrafe  les  mai- 
ions5&  les  villes  entières  j  ne  trouve 
plus  eau  ni  liqueur  qui  l'efteigne, 
prend  mefmes  dans  les  eftangs ,  dans 
les  rivières:  allavoir,  par  ce  que  la 
nature  du  mal  eft  telle^par  lavâtage, . 
qu'il  trouve  en  la  corruptiô  de  tou-» 
tes  chores,&  humaines  ôc  eleraen- 
raires,  qu'un  grain  peur  fur  l'oncesôc- 
fur  la  livre ,  &  fur  toute  une  malîè; 
mae  gpute  de  venia,  fur  un  tonneau^ , 
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(ur  tin  grand  corps  j  un  homme  ma» 
licieiix .  kir  un  confeil ,  fur  unciîat: 
<^  homme  (ouvcnr  de  peu  ^  en  tou- 
tes quahtez.iur  tels,qui  les  ont  meil^ 
leur  es  &  plus  grandes  :  Aucontraire 
on  ne  void  point  ci  bas  i  tant  la  v^ei- 
tueftcukivée  ncgligément^  que  le 
bien  opère  en  oarciile  proportion. 
Lebicncombatu  de  nos  humeurs, 
^  de  nos  mœurs  j  le  bien  mefmes  es. 
plus  gens  de  biCjOutre  les  ctfoirs  ex- 
térieurs .rabacu  par  eux  &  dedans 
eux.  Il  importe  donc  que  pour  le  ré- 
primer, les  Rois  lui  hacent  ttfte.  Us 
le  font;,s'ils  font  comme  David ,  s'ils, 
conftituétenauthorité  le  bien  de f- 
fus  le  mal, les  bons  iiir  les  mefchans. 
Carie  mal  alors,  auili  honteux  de 
foiy  qiî'infoient  de  par  nous ,  Te  banic 
de  loi-  mermes.  Is  le  Font ,  fi  en  leurs 
actions^  en  leurs  pi  opos ,  ils  le  dece- 
ilttjlîleur  front eft  remarque  d  une 
ve.rtu,d'uneiuftice  Car  les  ténèbres 
fans  conreftarion  fuient  devant  la  lu- 
niiere-Le  mal,qui  n'eftque  pi  i  varia 
du  bien, où  le  bien  efl: ,  ne  peut  tenu: 
fa  place  y  ou  il  entre  ne  peut  s  atter- 
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mirniliibfifter.  Mais  fur  tout  fi  un 
Pnnce  cil  venu  à  un  Eftar ,  à  un  /ie- 
c/c  il  cori'onipu,qu'il  ne  le  puilfe  ex- 
terminer il  toil  \  aumoins  qu'il  advi-' 
fe  de  ne  le  lailFer  tomber  ts:  diftiller 
delïiis  les  pairies  nobles  :  qu'il  ie  re- 
ierre  aux  extreinicez ,  comme  nature 
enfei^nc  ,  pour  neftre  partie  ni  de 
Ton  lenS;,ni  de  fa  vie^moins  certes  de 
Ton  elprir^moins  de  ion  ame.i'entés, 
qu'il  ne  les  admette  auprès  de  foi ,  à 
fesafFaiies  jquil  ne  leur  commette 
nifbn  confeil^ni  ion  Eftat.  Grand 
œuvre  à  un  Prince ,  &  trcfgrand  au 
noftre.plôgétoutà  coup  en  la  cor- 
ruption de  ce  Roiaume.comme  une 
ame  for  tant  de  la  main  du  Cxeateuri 
qui  entre  en  ce  corps  tout  pîain 
d'impureté  ,  qui  y  trouve  t%iis  Tes 
mouvemenss&tous  (es  fensjrous  (t% 
app-^ns ,  &  (es  inftincls  ^ia  volonté 
•meime  <S<r  iaraifon,  qui  le  tirent  a^ 
mat.  Mais  grand  triomphe  auifi  de 
vaincre  tout  cela,  gaignât  petit  à  pe- 
$it  fur  foi/ur  (a  maiibn,  fur  fon  con- 
îeil,  d:  fur  fcn  peuple;  provignant  le 
h\^\x.  fongue.iilvmciit  ^  ^L  t^rradjaut 
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le  mal.  Car  aulîi  nolUe  David  venat 
à  la  Couronne ,  en  fut  de  mefmc,  & 
jie  perdit  courage.  C'eftoit  après  rat 
de  guerres  edrâgeres^  ciuiJes,  ôc  do- 
meibques,  qu'il  reperoit  fi  (ouvenr, 
qu'il  ne  voioit  que  mal  j  mais  aufli 
nous^  apprend-il  ici  noflre  remède: 

le  retrancherai,  dit-il,  de  bon  matin 
tous  les  mefchans  du  pajs ,  afin  à'exter" 
miner  delà  Cité  de  L'Eternel  tous  on^ 
vriers  dinte^mte, 

C'eft  à  dire ,  ie  ne  différerai  point 
de  iour  à  iourjni  à  compofer  ma  vie; 
ni  par  mon  exemple  ,  à  amender 
mon  peuple.  AuHG  peu.  entant  que 
ie  pourrai  ,  remettrai-ie  à  longs 
iours  la  reformation  de  mon  Eftar^ 
cftonné  comme plufieurs,  de  lap- 
prehéfffion,  de  la  difficulté  de  labe- 
fbigne  Au  contraire  ie  m'en  lèverai 
tant  plus  matin  ,  pour  y  mettre  la 
main.  Désqucleîblcileftné.voirc 
avant  qu'il  foit  né,  il  chaiïè  les  ténè- 
bres- Dés  que  ie  viendrai  auffi  à  la 
courône,  ie  raffermirai  le  throne  de 
iuftice,ie  leflablirai  la  pieté  -,  ie  ren- 
drai la  place  à  lavertu,<S<:  bannirai  le 
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vice.  Encrepi  lie  grande  en  ceft  eftar, 
où  le  vice  a  triôphé^ou  encore  il  do- 
mine. Mais  aulîi  le  ioni  eft  lôg,a  qui 
commence  d'heure.  Les  raions  d'un 
Prin:e  vertueux  fans  s'elchauiier  efi 
chaufFent  un  pays  ,  font  germer  la 
vertu ,  amorniTentle  wicc-  Il  n  apas 
fourni  fon  Zodiaq. qu'on  void  plâté 
de  biensjil  n'elt  pas  au  milieu  de  ion 
aage  ,  qu'on  void  tout  changé  en 
mieux  en  fonRoiaume^lcs  plaies  re- 
fermées 5  mcfines  ians  cicatrice  j  ks 
maux  afloupisj^:  prelques  fans  me*- 
moire.  Non  qu'il  faille  imprudem- 
ment coupper ,  brufler ,  courir  aux 
changemens.  La  maffe  du  fang ,  tel 
corps  y  a/era  fi  corrôpue  ,  que  pre- 
mier que  de  trouver  le  bon  ^  on  en 
tireroit,&  i'ame  &  la  dernière  gout- 
te enfemble.Mais  en  ces  corrnptiôs 
un  Médecin  expert  uie  d'une  Epi- 
cra(e.  Il  n'en  tire  ,  &  adiveifes  fois, 
qu'autant  qu'il  eft  befoin ,  pour  dcC- 
charger  nature.  Elle  defchargée^re- 
prend  rigueur^  force,  évapore  par 
lueurs  le  reftc  du  venin  ,  purge  en 
fommc!,  4k bonifie  parcelle  douce 
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iecraionjla'mallc  de  Ion  fang.  Lo 
Pnnce  en  ccite  cacochymie ,  tacc  de 
niclmes.Telic  maligne  iniiuence  y  a 
il quclquefai^.que  qui  voudioit  net 
toiei"  le  mal  en  un  Eltat^giicures,  pe- 
fles ,  ôc  famines  n'y  futhroient  pa?i 
rcfprit  s'eniroit  avec  le  fang,  la ^ie, 
avec  la  Foixe.Mais  il  oftera  la  domi- 
nation aux  vicieux^  aux  mefchaHS-, 
ilreleverales  gens  de  bien  defTouz 
leurs  ioiig ,  leur  departira^e  [es  au- 
îhorirez.  de  (es  faveurs  En  peu  de 
temps  par  cefte  difcretion  il  le  verra 
une  converfion  fans  mouvemêr,  un 
règne  nouveau/ans  nouveauté.iàns 
ichangemenr  Ainii  liions  nous  de  la 
^efDeliennej,  qu'elle  dura  pluiieurs 
iiecles  fans  renouveilerpar  ce  que  (î 
toft  qu'une  cheviile,ou  une  planche 
clioit  endommagée^on  y  pourvoioit 
foigneultmenr  d'une  aune.  Le  Roi 
pour  refaire  un  eftac  deperi  ^.proce- 
dcra  de  mefme.  A  mefure  qu'une  di- 
gnité^ un  eO-at  vaquera  ^  s'il  eil:  cu- 
rieux de  lesrempjir  de  gens  de  bien^ 
&z  fuffifanSjen  moins  de  dix  ans  (ans 
imiovcr  j  ille  rendra CQiLt.Jicaf,  Pat 
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un  inlcniîble  accroilIcmér,ii  remet- 
tra iapktc  Se  iajultiajrtngtndrcra 
la  \  ^itu.kpiud  hcn.mie.  ialoiauré 
es  cœurs  de  les  ir.icdsrchacun  prin- 
cipale imnt  en  ta  Pi  ovince  y  en  ion 
Coilcge,«Sc  en  la  viiie.ccmme  liauia 
eftc  bien  choiti  du  Prince ,  y  cippor- 
tant  melnie  afledicn  ,  y  beloignant 
dt  meime  foire.  S'il  donne  au  con- 
naueà  un  me{cbanr,un  luccelleur 
de  mci'me,  s'il  pouvoir  au  fou  ,  au 
plus  ofFi  ant  ^  à  1  urjpcrtunité.à  la  fa- 
veur, il  n'y  a  plus  que  dire  Ce  qui  le 
faid  en  neuf- mois ,. en  rrois  iours  k 
côfô  me.  VuEitar^imbaftimér  pour- 
lit  en  moins  de  iours,  qu'a  le  baftir> 
qu'à  rtftiibllr,il  n  a  fallu  d'années. 

Noftre  Roi  donq,  puis  qu'un  fie- 
clc  il  malin  lui  ei^  etllieu,  commen- 
cera des  le  matin  Ion  œuvre.  MaiSs 
c  omme  David.pour  repuiger^poui: 
reformer  lacké  de  (on  Dieu  ,  non 
tant  pour  regneridit-  il,paifiblement 
ÔCA  iô  aife,que  pour  faire  régner  TE» 
ternel  en  fonEftat.pour  le  faire  iàin- 
â.emeni  feivir  en  ion  Egliie.  Car  il 
^ftcertam  fl^^e„Pfn4i.JLa  ^^^i?  ^.^^^^^^ 
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aimée  eterneileméc  devât  tous  Cic- 
cles^  Dieu  aroi^rc  d-iouiitnu  ceil- 
univcrsjpoLurEgl.fe  il  a  (auvé  ks 
JVionarchies^IesRepdbliquesJiofte- 
leiies  piuftoll  que  logis  deTEgliIe 
gallanre  j  coqueSjiniuiles  auircmét, 
linon  entant  quelles  convient  de 
kuu  efpeireiiL-Je  fruid  precieux^que 
.Dieu  a  mis  dedans.  Celle  Eglifene- 
antmoins  foufferte  &  Ibiîftenue  de 
Dieu  pour  fô  feul  Fils^qui  a  foufferc 
pour  elle,  Chrift  noftre  Seigneur, 
les  Roi  des  Rois/ous  lequel  par  cô- 
fequentilfautqueles  Rois  ploient, 
pour  lequel  aufli  il  faut  qu  ils  ré- 
gnent, iettans  aux  pieds  de  fa  croix 
leursDiademes&  leurs  fceptres/s^iis 
veulent  régner  en  benediâ:ion  fur 
lelirs  fubicds  en  terre,  s'ils  veulent 
un  iour  pour  toute  etetnité  régner 
es  deux. 

Noftre  Roi  donq, pour  conciarre 
avec  David,  compoPera  Ton  ame  à 
bcnianite,&  à  luftice.  Defaperfon- 
3îe,clies  decouletôt  en  fa  maifon,  en 
(on  confeil  jde  là  s'efpandiont  fur 
ïous  les  mébres  der£itat,.iufqu3U*. 
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bouts  ôc  aux  extremitez  de  lonRoi- 
aume.  Toutes  Tes  voies,^!  un  mor, 
à  i  exemple  du  ^'ouvcraîn/eront  iu- 
gement^  feront  clémence. Mais  par- 
ce que  ce  corps  cft  fait  pour  i'Egiile, 
il  s'cftudiera  à  vérité  de  tout  fon 
cœuro  il  lera  loigneux  du  fervice  de 
Dieu,i!  apportera  tour  cequ  il  autour 
ce  qu'il  eil.pour  la  deféCc  ôc  tuition, 
pour  la  rcftauration,  la  reformation 
de  fon  Eglile  D  i  e  VjQuias  fait  nai- 
ftrc  noftre  Roi  en  fie.:le  fi  fafcheux; 
ou  rEftateftdechii.é  d?faâ:ions,OLi 
l'Eglife  efl  travaillée  de  Schifme,  ou 
]es  plus  prudens  ne  voient  rien  que 
tenebres,quenul  œilj&nul  difcours 
ne  peut  percer^redouble  en  ces  dou- 
bles maux  j  ton  Ondtion ,  ta  fain(5le 
grace>verfefurfon  chef  l'efp  rit  de 
ton  David,  ton  faind  Hfprit  au  dou- 
ble. Que  fous  lui  nous  pui (lions  voir 
ceft  Eftat  raffermi,  TÊglife  reiinier 
que  fous  toi,  tous  d'un  accord,puir- 
fioiis  chanter  comme  tes  Angesj 
Gloire  foit  à  Dieu  ,  es  heux  très- 
hauts  ôc  en  terre  paix  envers  les 
hommes   bonne  volonté.  Et  que 
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piiilTe  -  ie    diia   alors  ,  fuft  -  ce 

demainXaiire,Seigneur.,{elon 

ta  parole  ,  aller  ton  fer- 

vueurenpaix,  pm/l 

c|iie  mes  yeux  ont 

veu  tonfalur, 

-A  MhN. 
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Sur  le  Tfalme  i^o. 

E  I  G  N  E  V  R  i  ie  me  fuis  ^n  l'an 
mis  à  coniîderer  profon-  ^  ^  ^  * 
dcmenrce  iiecle^  la  con- 
dition des  tiens  en  iceîui. 
le  n'y  voi  que  précipices  ou  abilm^es 
fepulchres  &  morts  de  tous  coftez» 
Les  orages  des  advcrfitez  un  temps, 
cous  ont  monté  iufcues  à  l'ame  j  les 
vêts  auiourdliui  de  ces  profperitez, 
nous  menacent  dadverlicez  :  Vna- 
bifme  convie  l'autre  à  nouspaflèr 
delfus,  à  nous  deftiuire.  Mon  Ame» 
ai  ie  dit,  en  mes  e^rremitez  ,  Que 
feros  nous?  Ceux  qui  nous  aimoient 
font  affadis  ,  ont  h  nte  de  nous 
voir.Ceux  qui  nous  haioientj&  fans 
fuiect ,  croiilênr  de  fiel,  d'authorité, 
de  nombre.  Mon  Ame^refoluons 
nous  encesanKietcz.  Nous  aurons 
recours  à  l'Eternel  aiiTourpuiirâr, 
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ie!T'^*  li  mené  feiil  au  lepiilchre  ,  &  en  ra^ 
Eia' 44.7  mene.ll dir au  goufîle.  Sois adechc^ 
GcHt.jy  j^  il  tant.  Du  iôd  de  la  Folïe  mefme, 
ou  nos  deùiaturez  frères  nous  au- 
ront iettez,  ncus  crierons  à  l'Eter- 
nel j  Il  accourra  à  point  nomme. 
Nous  crierons  j  il  nous  exaucera^ 
nous  fuicitera  pluftofl iufqu  aux  IC- 
maéliresrpoui  nous  racheter  de  leur 
argent,  nous  tirer  de  la  folfe.Crains 
tu  que  ces  defloiaux  .  qui  font  neât- 
moins  en  me(me  Nef ,  facent  re- 
tomber le  fort  fur  toi,  fut  la  religion 
pour  appaifer  la  Mer;  pour  côplai- 
re  à  la  paillarde  infâme:  La  Paillarde, 
dit.S'.Iean,afïire  en  maintes  eaux:Ne 
perds  point  cœur  pourtant  j  C  eft 
pour  trois  iours  à  faire.  Crie^comme 
lonaSjàrEternel  :  du  ventre  du  fe- 
pulchre  j  du  cœur  de  la  Mer^  des  ra- 
cines des  monts  ;  du  profont  plu- 
floft.mon  Amende  ton  AmeTon  cri 
parviendra  iufques  à  lui^auPalais  de 
ia  gloire.  Ce  Monftre  des  eaux  que 
tu  as  creu  eftre  pour  t  engloutu %qui 
défia  t'englouftitjte  rendra  fur  l'are- 
ne.  Ces  Tcmpeftes  t'auront  fai(5t 
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tant  mieux  furgir  au  Port  ;  tant  plu- 
ftoftprédre  teireifi  tu  crains  vraie- 
ment  ie  Dieu  des  Cieux  ,  qui  a  faic5b 
Mer  Ôc  Sec:Ce  Dieu  Eternel^  laJoux 
de  ion  honneur-,  intercilé  en  ton  fa- 
1  ut  -,  en  leur  ruine  :  ofFtnfé  par  leurs 
blalpliemes  ordinaires  j  quand  ils 
dient  en  gaudiiîànt ,  ôc  de  lui  ^  ôc  de 
nousjOù  cft  leuvDieurQu'il  hs  faîi  » 
ve  s'il  peut.  Deshonoré  par  leurs  fu- 
peritirionsjquand  ils  crient  chacun 
d  eux^comme  ces  Mariniers  de  lop- 
pe,  vers  leurs  pretenduz  Dieux.  E- 
terneljdirai-iedonq,  aies  pitié  de 
nioi  j  pren  (oin  de  ton  Eghfe. 

£fir;2^/ j  dirai-ie  avec  David^  le  t'ai 
invoque  desltenx  profond'^ 

Du  profond,  Seigneur  ^  de  ces 
perplexitez  ,  i'ai  cné  j  i'ai  appel- 
le aux  abifmes  de  ta  providence  i  de 
tes  iugemens  fur  les  mefchans^de 
tes  grades  milericordes  flir  les  tiens. 
Du  profond5Seigneur,de  mes  mife- 
res,  appelle  àla  hauteur  de  tesri- 
chefles  :  RichelTes  de  ta  benignitgi 
.Richeiresdetagvace.Mais5'eigneur, 
ici  fuis-ie  confuz-  Je  m  adreflè ,  &  ie  Êph  ifyt 
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le  fcai  y  à  un  Dieu  Toacpuiirant,  \\n 
Dieu  Tout  bon.  Ennemi  donc  du 
Pcché,iufte  iugeduVice.Moi  plon- 
gé ,  moi  abifnié  dans  lePeçhé,le  Pé- 
ché meihies.  Le  Péché  ,  die  le  Pro- 
phcte^qui  metbarre,&  fairdivifîon 
-  entre  toi  &:  les  hommes  ;  Qui  lailîè 

Luc    u,  ^^--L      ~ 

i6.  nieime  entre  ïqs  hommes  un  chaosj 
un  abifme  entr'ouvert ,  (elon  qu'ils 
font,  ouciliangers,  ou  tiens  ^ei- 
gneur,mais  cefte  Abifme  làjcft-il  pas 
rempli  pour  moi, qui  fuis  flùd  tien? 
Et  n'as  tu  pas  comblé  un  chemin  de 
l'homme  à  toiMu  péché  à  ta  grâce/* 
Certes  ta  m'as  faid  connoiftre  ton 

Eph  5.8.  cher  Fils,  Voie,  Vérité,  &  vie.  Tu 
m'as  fait  comprendre  avec  tes  (ainrs 
la  longueur  6l  la  largeur,  la  profon- 
deur,  <^  la  hauteur  de  la  dile6lion. 
Permetzdonq  ici,monDieu,  que  ic 
reprenne  cœur  :  Que  ic  die  confi- 
demment  avec  ce  grani  Apoftre:  j 
Hauteirc  ni  profondeur  ne  me  peut  I 
feparer  de  ta  diledion  j  non  la  hau-   ^ 
tefîe  de  ta  lu  (lice  ,  nô  la  profondeur 
demonPcché.  Et  non  certes, tou- 
tesfoisjde  la  diledion  que  ie  te  por- 


Rom,8, 
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rc  ;  Car  tu  nous  as  aimez  ^  iS'eigncui-, 
<3,r  non  nous  toi:  Mais  de  celle  Sei- 
gneur, que  tu  nous  as  monftrce  en  ^^^^ 
ton  Vnique  ,  en  laquelle  nous  te 
crions  tout  haut,  Abba^Pere^  en  la- 
quelle ie  t'ofcdiie  maintcnât  en  ef-  Rom.s. 
prit  d'Adopriô^non  pPde  6'ervicudej  Ji*  ^     ^^ 

Seigneur, 8 JcoHte  ma  volx^es  oreiU 
tes  (oient  ententives  d  U  voix  de  mes 
re^jt^eftesy 

Ma  voix  5  Seigneur  ,  c'eft  mon 
Orailon  •■,  Oraifon  ,  la  vraie  voix  de 
h.  foi,  <3c  ma  Foi eftpetitej elle  eft 
.  bien  foible  j  Foible  donc  ôc  petite  fa 
voix^Balfe  ôz  debilç  ion  Oraifon. 
Si  faut-ii  ,  Seigneur  ,  qu'elle  par- 
vienne à  toiiBaiilè  tonChcf,encline 
moi  l'oreille.  Dei'cé  de  taMaiedé  en 
tabenignicé,de  r^-i  gloire  en  ta  grâce. 
Mais  d'ailleurs ,  double  moi  ton  E- 
fprit:  Augmente  moi  la  Foi.  Donne 
moi  cefte  grand'  foi  que  tu  daignas 
loiier,la  foi  de  cefte  féme,  qui  cnoic, 
r'importunoit,  en  fafclioir  tes  Apo- 
.ftres.  Lors  ie  m'efcrirai  ,  de  forte  Mat  if, 
voixjFilzde  David.aies  pitié  de  moi.  '^• 

^    n  •       c    •  1        Marc  10: 

Celte  VOIX  j  Seigneur,  pénétrera  les  47. 
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Cieiix  ,  percera  tes  entrailles.  Que 
peax-ta  nous  refiifei- au  Nom  Ja 
Filz,  quand  ta  donnes  ton  FiUrQjLiç 
peux  ta  plas  efpargaer ,  qai  n'efpar- 
gnas  Ton  fàngr*  Qoj  pour  nos  pe-. 
chez,  pour noas pèche ai's  ^le char- 
geas de  nialedidion ,  le  Uvras  â  la 
mort?  Oreil-ceaufiiîen  cefle con- 
fiance qae  ie  te  dis ,  Tes  oreilles  me 
roient  attentives.  Car ,  5'eigneur  •  Es 
tu  pas  iuge ,  &  le  iafte  iuge  ,  a-il  pas 
deux  oreilles.  Oir-ilpas  les  deux  par 
ties  egalemêt?Etfi  tu  cfcouftes  mon 
Acculateur,  Satâ  cotre  moi, ou  fera 
ma  repliqac?Et  où  mes  reprocheSjlî 
tu  ois  mon  ame ,  fi  tu  prens  ma  Cô- 
{cience  à  tefmoin  contre  moi  ?  Et 
qu'attendrai-ie  donc  par  ton  Aircft^ 
que  condemnation  f  que  l'Enfer 

pour  fupplicef  Mais  Seigneur  ,  i  oi 
Rom/ 8.  U,       n  ^^     •  1-     /^    •• 
^i.         lApoltre  qui  dit  5  Qui  intentera  ac- 

cufation  contre  les  Efleuz  de  Dieu? 
Dieu  eft  celui  qui  iuftiiîe.  Qui  fera 
<:elui  qui  le  condemncra  ?  Chrift  eft 
mortXhrifteft  rellufcité  ,Chnft  eft 
requérant  à  Dieu  pour  eux. le  te  di- 
rai donq,  5c  hardiment ,  Ouvre  tes 

oreilles 
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oreilles  à  ma  voix  ^  rendz  Jes  à  ma 
prière  Si  tu  ouvres  l'oreille  de  mi(è- 
rkorde ,  tu  orras  ma  confefîion  ^  la 
confeiîîon  mclmes  de  mon  peché:r  ^^^^  j^^ 
de  mon  enormité.  Or  as-tu  dit;Si  tu  5. 
confelfes  le  Seigneur  Iefus<ie  bou- 
che. Cl  ru  crois  de  cœur  que  Dieu  la 
relîufcité  desmorts.ru  es  fluivé.Si  tu 
confelPesaulîîtes  péchez,  Dicni  eft  ,  i^au 
fidèle  (5c  iufte ,  pour  ks  te  pardon-  ^' 
ner,  pour  te  nettoier  de  toute  ini- 
quité. Que  fî  tu  ouvres  mefmes  celle 
de  iullice ,  ie  n'en  tremblerai  pomt. 
^u  orras  maiuftificatiori.GarCroiât 
'en  ton  Chrift  relfufcité  pour  noftre 
iuftice,  ie  fuis  iuftifié  en  cède  foi. 
Pour  ceux-là ,  dit  ton  Apoftre ,  plus 
nV  a  de  condemnation,  plus  de  fup- 
plice  :  Ains  Propitiation  en  lefus^ 
Chrift,  Accord  &  Paix.  éAins  Salur,  »     . 
Repos,  V  le  Eternelle.  Autrement  le 
t'eufTèdit,(S'eigneur, Ferme  tes  oreil^ 
les  à  ma  voix  ,  mefme  à  mô  oraifbn. 
Carqu'eft-ceque  de  l'homme  ians 
leFilsde  l'homme  .^  Qujeft-cedela 
cendre,  ô  Dieu ,  qu  elle  te  parle  ?  Ou  • 
pluftoft, ferme  tes  yeux  à  monini- 

R 
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qmté  i'  fermc-lcs  à  ma  yie,Car, 

O  Etçrrîcl ,  Si-  tu  prends  garde  aux 
%ïîiqnlîc7^  Sei^rieti^^  ci^h^firie^  ^Hkijib' 

Qui  peut  demeurer  ferme  ?  Si  çu 
as  mefi-ues  efgard  à  nos  ia(lices> 
coiumeuc  rapporteront  elles  ta  lu- 
^^^'^4-^ftice?  veuqueles  iufticcide  ton  If^ 
raci  font  comparées  au  drap  fouillé? 
Veume:mcs  que  ton  (èrviteur  la- 
cobconfe(îe,QLfileftmferieur  à  la 
moindre  de  tes  mifericordes  ?  c  cft  à 
dire, incapable  de  louftenir,  mefmcs 
tes  miiencordesfOr  où  eO:  donc  ced: 
orgueil^qui  nou  faid:iu(tes?Er  d  ou 
celte  voix,  ilnon  de  .Satan , qui  nous 
faid:  lèmblables  au  Tresha.  t?Lt  qui 
produirons  nous  enfin  pour  i^atrôs, 
pour  Aiboirtansde  cefte  luftice.que 
.  des  Confelj^urs  d'miutlices  r  Q^and 
Moyie  après  tant  de  Muacles  ,  qu'il 
voit  de  fes  yeuxii-aitde  (a  main  nous 
publie  fonincredlité  y('',s  deffiâccs? 
£t  comment  eiift-il  porté  la  flamme 
de  ton  Jre,que  non  pas  la  lueur  de  ta 
face  ?  c^ui  ne  pouvoit  fouftenir  fes 
propres  .mains  pour  tlnvoquer/ 
CitiandDavidj  l'homme  ielon  ton 
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cœar;  recouvré 'dé  cendres  devant 
toi, toalvôurs  oii  en i  armes  po.ir  te 
•dt'mâ.fider  pardon  de  Tes  pecHei'i  où 
•cri "loie  tjn ktHo  dd grâces ,  dé  T-avoir 
-obtenu  f  Q^und  tous  tes  Prophètes 
commencent  leurs  Oraifons ,  par  h 
conFefliôade  leurs  fautes ,  p.vria 
contufion  de  leurs  propres  âmes.  Et 
depuis  le^  SriCriu^ateurs  iuiqu  auk 
i-hoindrts  du  peuple  ^  Tes  Apoftres 
mefmes, (ontenieignezparla  Ven- 
té, quand  ils  prieront,  de  té  direaf- 
fidieilemcnr,  Remetznous  nospe-  iob4t« 
-chezi^Qiiand  en  fin  dit  ton  fer  vite  ûr  ^'^  '^' 
lob.  Les  Ciéuxne  le  tro;  vent  pas 
purs  devant  toi  .''Non  pas  t'es  Anges 
^celeîles,  tes-ûmds  mefïà^érs  devant 
'taface/'- 

'  ;  :  M  îf 5',  Se  igfteii  r,  //  y  a  pardon  vers 

ioiy  nfiti-ejU.'  tk-fets  v^àint^ 

•  -  Il  y  a  pardon,  ^"éigneur,  par  ce  que 

'nous  ne  no  as  fo  amenons  pas  fur 

'nt>si.irti  es.  Cène  font  helas  iqa'i- 

•'jlwqiitez  Mais  fiirtes'grandes  linfe- 

'Xicordjs-   e (ont  là  nos  mentes.  Il  y 

apa  don,parceq  le  nous  noa?  af- 

feurons  fur  ta  6delité.Â:n6nlurno- 

R    z 
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ftte  foi^par  ce  que  tu  as  did.  Si  nous 
avôs  péché.  Et  nous  ravoiionsjQ^iie 
npus  avons  un  A4yocac  vers  toi>  le- 
fus  le  juftç  ,  propitiation  pour  nos 
pechcz:Par-ce  auili  que  tu  a^  did.  Si 
nous  confeifons  avoii  pechc»  eftre 
debteursàta  iuftice  ,  que  tu  nous 
quitteras  nos  debres.  'Et  tu  es.  Sei- 
gneur, Fidèle  <3c  iu.ftc.  En  làperfon- 
nedeceiufle  Advocat  nous  atten- 
drons tcsiuftiGCS,nous  (bufticdrons 

Eran.  ton  courroux  ,  quelque  eniijmmé 
qu'il  Toit.  Çanl  a  chargé  nos  iniqui- 
.tezill  les  a  emportées  au  DeCert  loin 
de  ZQS  yeuxj  11  a  fupporré  pour  nous 
la  fureur  de  tô  ire  :  Il  l'a  mefme  trans 
formée  en  mifericorde.  Quand  tu 
palIcraSjScigneur ,  en  ton  courroux 
de^Ilis  le  Monde  ,  quand  ton  Ange 
deftrudeur^vifitera  lesGens^il  verra 
nos  deux  Poftcaux  arroufez  de  ce 
Sang-,Il  n  a  qu'à  pailer  outre.  Quand 
melmes  ce  iour  viendra  ,  ce  iour 
plein  d'irejl  ne  nous  touche  point. 

101-19.  Ce  nous  eft  ioiej  Car  ie  fçai,  dit  lob, 
que  mon  Rédempteur  vit^QiVii de- 
meurera debout  kdernier  fur  la  ter* 


«T 
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re.  Le  champ  lui  demeurera, la  vi- 
ctoire efl  à  lui.  Sa  vicloite,c'eftde 
rachepteric5  liens  desprif^s  de  Sa- 
tan JonElpoufe  de  fa  tyrannie,  de  la 
mort  éternelle ,  pour  en  triompher 
à  toute  e  i  e  r nité  -,  m ais  av ec  e  lie. 

Parce  don  q ,  qu'il  y  a  pardon  verS 
roi,  Seigneur,nous  ne  craignôs  plus 
ni  Satan,  ni  le  Monde  .Qui  craint  le 
Seigneur  de  tous,n'ariéà  craindre.: 
Qui  ne  craindra  la  rigueur ,  Tue  du 
O'eateur  ,  que  doit  ;1  craindre  des 
CreaturesrQu'a  il  plus  à  redouter,à 
fe  douter  au  monde  f  £t  parce  tou- 
tesFoisqu'ily  apardon  vers  toi,  il 
faut  que  tu  foi  craint.  Car  ïcs  enfans 
re  craignent,  à  caufe  de  ta  bonté ,  de 
ta mifericorde.  Les  Eftrangers,  les 
Efclaves  fe  moquent  de  ta  tardive  té, 
ta  longue  attente  -,  ne  t'aprehendent 
lam.ais ,  fi  tu  n'es  courroucé ,  s'ils  ne 
fentent  ta  verge.  Commf  contraires 
conditions  tirent raifoa3c©,ntraires, 
contraires  concluflons  de  mcfme 
choie.  L'enclave  dit ,,  iai  à  faire  à  un 
Dieu  nonchalant,  une  bonté  ,  mais 
patiente  j  ains  fainçante  <5c  fputdç. 
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l-ai  beau  blaipheiiiei; ,  iai  heaa  po* 
chcrjM  iVy  prendgcti-cic.Mais  qucdic 
i'Apoftre  /  nn  cefte  dureté  il  s'amaf^ 
fe  iie  au  jour  de  i  ire52u  lour  delà  de- 
clarationin  juOe  iugement  de  llE- 
tel nel.  Le  Filz  au  concuaue. Le DiciL 
Eternel  vnoi?  Créateur  yVna  dai'ghé 
regar  der.  Ver  que  le  fuis  j  miierabie 
p^cheur^en  fes  mifericordes  11  a  en- 
voie, il  a  livri-  ion  Filz,Dieu  comme, 
lui/on  Vniqueipour  moL  Certes. ie 
m'empefebecaidé  l'oftenfer ,  tafcbe- 
rai  de  lui  plaire,  Taurai  eh  crainte  û) 
Loi,  en  honneur  là  Parole;  Et  s'il 
m  advient  de  pécher,  (  comme  helas* 
i4-opi'ouvent  )  ie  m^efpandrai  en  lâr4 
mts ,  ieplaitrai-leîgeritouxdc  moît 
dCÈJur;  pvevieildrai  Ton  iugement  par 
peniren  :e5  mon  f^ipplice  par  contri- 
tion.Cefte  crainte engédre  en  nous 
un^e  e^e!i-'a:nce  ^  nous  travciTç  .d'ime* 
extrémité  à-l'aîiîrfe,  de  perplexité  en 
refolûtionjdc  dèffiance  en  foi  i,nous 
fait  dire  avec  David,  au  profond 
des  perilz  >  ^  au  plus  creux  de  nos 
peines, 
Tattens  tEnrnel^monAme  l'a  atten^ 
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dif'i  tm  en  rno'n  autnîc  en  fa  Harole» 

Par  ce  did  le  >^age,  qu'en  ia  ciaia* 
re  de  T  Eternel  il  y  a  ferme  alîeLuan- 
ce,  il  y  a  rerraicle  pour  Tes  tnians- 
PaLceaulii,queiE1piitdeÛieu  qui  i.Tfm»^. 
nous  engendre  cefte  crainte, du  l'A-  '^ 
poftre,n  cft  point  un  Efprit  de  timi- 
dité, ains  de  diiccfbon,  ams  de  force, 
ains  de  (èns  ràiîls.  Et  donq ,  mon  A- 
me,atten  toi  au  Seigneur, Car  bien  fg^''*^"* 
, heureux  ell  qui  s'y  atréd,  de  n'en  fut 
'iamais aucun  confuz.  Atten  roi  à  f à 
Parole, à  Tes  promeiles.  Car  (à  Pa- 
role eft  Vérité  ,  Tes  Pronieiîes  fer- 
inetéi  les  Cieux  palferonc ,  elles  de- 
meurent- LorsmeiineSsditle  Pra- 
phete,qu'il  te  femble  tarder^  ne  pen-  ^•'"''■•-- 
le  pas  qu'il  chomme  :  s'il  tarde  en 
ron  opinion,  en  ta  haftiveté  ,  (on  ef-  z  Pier.j» 
fedvaroufiours.  L'effed  delâgra-^' 
'ce,ou'deron  iugement,  ne  leiour^ 
,nc  &  ne  fommdlk  pcuru:.  Mais^  at- 
ten roi  principalement,  mon  Ame, 
à  cefte  grand  Parole.    Et  qu'tllef 
Non  certes  à  celle  qui  did,  fai  cela:,  i-evît  18» 
!  .&  tu  vivras.  Cefte  eft  la  loi  3  Mini-  ^*  ^  ''"^' 
!    fter^  de  Mort,  Lettre  qui  t'occit^ 
R     4       ' 
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Qui  te  promet  Vie,&  t'exige  iullice, 
te  prononce  malcdicStion  ne  l'ac- 
comphlTànt  point.  Mais  bien  à  celle 
qm  te  dit,  Croi,  ôc  tu  es  fauve,  la  iu- 
rtice  de  foijl'Evangile  de  Grâce ,  au- 
quel nous  eft  exhibte  la  Parole  pro- 
mife  des  l'entrée  desSieclesxeile  qui 
clloit  avant  tous  Siècles,  ce  Verbe 
divin  5  qui  en  Ton  temps  prit  noftrc 
Chair.  Abraham  le  Père  des  Croians 
vid  ce  iour-là,  dit  la  Parole  mefmes, 
(^ccncntioie.  David  s'y  confole  en 
ies  anxictcz,  (Se  sy  attend.  Parce ,  dit 
je  Prophète  5  que  c'eft  le  defîr  des 
luifs;,  i'attcnce  des  Gentils.  Parce 
nicrnic.dit  i'Aportre,que  c  eft  le  lou- 
h.^ir;<S:lefouipir  de  toutes  crcatus- 
xc^  ■  A  plus  fc-î  te  raifon  de  celles  qui 
ont  les  prémices  de  TE  {prit ,  qui  at- 
rendenc  l'adoption, la  rédemption, 
dit  ih  de  ce  corps.  Et  toi  donq,  mon 
Ame,  qui  fçais  que  ce  Salut  eft  venu, 
qu'il  eft  venu  pour  toi  ,  repofe  toi 
tant  plus.  Atten-ie  en  filence,  en  pa- 
tience :  Patience  ,  le  vrai  Silence 
de  la  Foi  j  qui  vit  (ans  murmure  er; 
l^fpoir  de  Ton  Dieu.  Atren-leper» 
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feveiemeenOraifon,en  ardeur  de 
prière  :  Oraifon  vive  voix  de  la  foi, 
qui(e  borne  en  Ton  Dieu ,  en  fa  vo- 
loricé  ftinde  ,  lyi  demande  en  fort 
efprit  abfoluement  fa  gloire  &  ibn 
faîuriniais  en  remet  les  moiens  à  (bri 
bon  piaifir:  L«i  demande  privément 
aufli  tout  ce  qu'elle  a  befoin^mais  en 
route  humilité,  dépendant  de  fa  grâ- 
ce. Et  touliottrs  en  cêftel  réîblution^  Rom.î, 
quoi  qu'elle  tece  ^foUffreiQue  tovi-  *^' 
tes  chofes  aident  enfemble  en  bien  à 
ceux  qui  craignent  Dieu ,  à  ceux  qui 
font  appeliez  félon  Cùtv  Arreft>  Que 
tous  les  manx ,  qui  font  prépare  i  à 
VEghfe  lui  tournent  aSàUïtj  Que  leîs 
meipris  des  Gentils  :,  le$  icandaîes 
des  luifs,  les  monopoles  dçs  Hypo- 
crites .  les  Bravcriesde  PAntechrift, 
de  tous  les  iîens  ,  fe  trôiavent  en  fin 
deftorz  &  radrefTez ,  à  la  gloire  de    . 
DieUjau  règne  de  fon  Chnft.  Vois»- 
tudoq  que  Tire  de  Dieu  tardc/'Qu'il 
femble  dormir ,  ains  applaudir  à  la 
voied^is'mefchansi  à  leur  hypocïi- 
Cvc  f  à  leur  erreur  ?  Di ,  avec  le  Pro-  Aba.^.i, 
phete.  S'il  tarde,  il  ne  tardera  point. 


554  .  /  .M>EPlIT:Xl^IîONjr 
Habac»  li  viendra  à'Ibahcure.Lavengeaee*  i 
**  *'  -  dic  Iç  .S'age^ae  tardera  point,  6C'  ceftei 
VcngeajKc  j,  ceft  ky^r  6ç  le  feu.,* 
M41S  <Ji  plus  i! Cciptete^dii, -pUifir^i 
ficil  applaudiilèment ,  o.u  le.aïQiide; 
jîabuic,  c'eft  de^^  p^'irtie  de  fa  pi^nifri 
f ipn  :  Ec  .iiçon  1^  moindre  ?  Ceft-  fe 
fonds,  du  gi  âdxpurrqjjx  d^^Dieu  fojc; 
k  ig@jKi^«t3M:îé>-CKtH]feikmena.c€i 

't  ^içwps^feçta^^qyiin'^iMpoinc  je-> 
i-TcC ^  i^çulgîijedliiôdeyerjçéi/^^yi^d^eftreî 
'*"        h\ffç2,  k  k  f^ii!(3:iQ0  tiiiniqiiicé,  à» 

pju^  jdàngçfjÇ?iî^,.pQm*  /is:p  I  11  s>  Igr  ^âs[ 
Ros«.  î,  ^çhez  y  que  quand  Dieu  je  Iiyr.e  .i 
Tabandon  de  (es.afFed:ions3au?{,qonb 
^Voitifes  de  rpnçè0*ir.? -quand  U'ii^erc^ 
4xi  Prodigue;  iuylhai-lkfonf^tagefi 
Jie  laiflè  aliqr,-en'.pfti^ii<Qinti^iijt ,  Jqi® 
lue,  1  f,  4ç  f^  veué,  loin  de  fon  cœur  :  tabaiî-v 
donne  à  Tes  derir^ià/e^  pJailvrs,  pburç 
de  là  eftre  reduiiét  i^rqu-au^- fiJiquje^ 
iurqu  a  la  prov.endç-d.es  p,<?i\ir^aft^'^ 
Mais  vois. u. au  c^mmre*iCjsiç  1.4 
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Grâce  de  Dieii,ics  dclivrances^ne  IC:. 
haltenr  pas  à  roii  plailii"  en  h  faveur 
des  lans.Qoe  l'Eglxle  foufFre  plus  ôc 
plus  long  temps  quii  ne  demble  à 
propcs^non  pour  elle^ou  pour  nous^ 
leuiement  j  mais  pour  la  gloi  re  de 
Dieu,pour  leNom  de  fonChrift/'ne 
i<n  eitonne  point,  l'Eternel  jdi cl  le 
Prophète ,  attend  ^  mais  pour  nous  Hfa.jo  g 
faire  grâce.  Le  Seigneur  ^  nous  di6t 
auiîii'Apoftre,  ne  retarde  point  lef-  ^^^"*''' 
fecl  de  la  promeile.  Lors  que  moins 
nous  y  aurons  penfé^fà  grâce  arrive- 
ra, Elle  marche  toufiours.  Son  ter- 
me venujdid  leProphete,eile  n  au-^^  ,, 
ra  pas  raiet  mme  d  accoucher jqu  el- 
le aura  enfanté  ;  Et  enfanté  un  Maf- 
le:Enf'nté.,dit-il,un  pais  en  iiniour.' 
Qui  Touit  onq  Mes  Nations  entiè- 
res: Enfanté,  nous  diéU'Apoftrej  ce 
Filz  vraiement  Malle,  qui  en  laver-  ^ 
ge  oe  ter  doibt  gouverner  les  na- 
tions ,  defconfire  rAnte-Chiiflpar. 
l'Elprit  de  là  bouche  :  Quoi  que  Apo,  ii, 
fa  Merc  fujeau  defert^  mais  pour 
certain  .Ce4nps  :  Quoi  que  la  Pail- 
larde ,  &  le  Dragon  lui  drcireiit 
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nnllc  embuiches.  Ce  qui  te  fembic, 
mon  Airie,irc  fur  les  bons,  Iiigemét 
AirrEgliiè^cVil  une  bonté  en  Dieu 
vHâiement  de  Père ,  c'eft  partie  de  fa 
bénignité  ,lepl.iin  fondz  de  Tes  mi- 
iêncordes.  le  reprensdit  l'Eternel, 
&  chaftie  ceux  que  i  aime ,  le  fài  vo- 
iôricrs  fcniir  la  verge  à  l'enfant  que 
hXiI  i'advouc.  Afin  quilnefe  conforme 
S'  à  ce  Monde  pervers,  afin  qu'il  fe 

convertiile  a  moi ,  qu'il  dépende  de 
moi  :  Parce  queie  le  veux  faire  mon 
heririef,  cohéritier  de  mon  Vnique, 
me  donner  à  lui  en  Héritage.  Vois 
EO^^.    J^  donc  l'orage  prcparcf  Entre  en  tes 
Cabinerz,  Ferme  ton  huis  fur  toi, 
cache  toi  pour  un  peu  ,  pour  un  pe- 
tit moment  ^  Que  celle  ire  fè  paffç. 
Maise(g<iie toi,Eglifeen  cefte  Foi, 
Apoc  II  ^^^^  Efperance  ,  Qoe  le  Diable  efl 
defcendu  vers  toi  en  grand  cour- 
roux :  Mais  dit  le  Seigneur,  Parce 
^u*il    fait    que  cVft   pour  peu  de 
temps  ,Q!25  fon  temps  ôc  fon  cour- 
roux font  mefure:^  de  Dieu, Qu'il  n'a 
déformais  quepsu  à  gouverner ,que 
peu  à  vivre. 
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'hion  j4?n€^donij/ en  attend  an  Set* 
gneur^fliisjoignenfcment  cjue  les  ^uet^ 
tes  du  matin ,  (jHiJont  en  garde  inj^nes 
au  poin5idnionr* 

Et  s'y  attend ,  di-  ie,  patiemment. 
Car  la  niiid  efl  paflTée ,  le  iour  s'ap- 
proche. Plus  de  niiiâ:,  &  plus  d  ob- 
Icunté  il  s'eftpaircesTieciespiecé- 
dens  ^  tant  ténébreux ,  tant  noirciz 
d'ignorancf*,  &  plus  prezeft  le  iour. 
Patiemment  derechef.  Car  il  ne 
•peut  plus  tarder  j  Cefl  la  dernière 
VeilleilarEftoilJe  du  matin.nous  dit 
l'Apoftre ,  la  Racine  de  David  ,  cft  J^''*"-'» 
levée  en  nos  cœurs.  Et  neantmoiiis  Apoc  xt, 
foigneuremenf,en  fobrieté,enOrai-  ^^' 
fon^  travaillant  à  fa  tafche.  Veiilez& 
priez,  dit  le  Seigneur ,  Car  vous  ne 
Içavez  l'heure,  ht  c'eft  fur  le  poindb 
du  iour,  que  le  fommeil  nous  tenrej 
Que  le  plus  fouventaulî!  l'Ennemi   Matt.  a. 
vient.Mais  {iir  tout  en  ferme  foi,  en  ^^•^' 
vivecôfiance.  Veillez  dit  l'Apodre,  i  cor, 
&VOUS  fortifiez  touftours  en  foi»  *^^*^* 
aufli  allèurez,auili  certains  de  la  pro 
che  venue  de  Chnft ,  en  lugement 
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l'Lir  rAntechrift ,  en  grâce  pour  l'E- 
glife,  en  ire  liir  les  mcichans ,  en  fa- 
veur pour  les  iiensi  que  la  lentinel- 
le  eftatrciirée/aianc  veu  tant  de  fois 
que  le  iour  renaiftr a/ans  faillir  a  Ton 
heure ,  encor  qu*ordinairement  le 
Ciel  biuniffejque  les  brouillarz  s'cC- 
paiffifTent  quand  il  vient.  Pat  ce,  dir 
ie'Prophéte,  que  l'Alliaricedu  Sei- 
gneur àveèl'Eglife  j  avec  Tes  fidèles, 
&  inviolable.  Aullipeu  ,  dit-il  ,1a 
pouvez  vous  rompre,  que  celle  que 
l'ai  baftié  avec  le  ionr  &  la  pui^t» 
pour  lésffôire  revenir  chafcun  à  foiï 
taur.  Nortks  melchans  par  leur  ar-^ 
tificejNon méfmes les bôs  parleurs^ 
péchez.  A' AbrahàmDicuâvoitpro- 
mis,  Qu^en  fa  femence  feroient  be-r 
nitcs  toutes  lesNatiôs.OU^neftoit- 
il?  Hors  d  aage  d'engendrer  j  êc  Sara 
de  porter  enfans?  E  t  depuis ,  Qn^en 
Ilaac  feroitcefte  (èmence.  Ou  en  eft 
il  derechef?  quand  par  le  comman- 
dementde  Dieu  ft>n*Vniqueeft  lié.^ 
qii'i-i  à  le  glaive' e'n  laîTiarn  pour  le  fa- 
ctifier.^MaisDicu  fe  iette  entre  deux: 
retient  à  temps  le  coup  :,  fubvient  à 
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fon  SeryiteuVibatu  d  axkté ,  mars  la 
çombaunt  de  vive  foi^ôcla  fuimon- 
^ant  .d'obçilïànce,  Ain  il  dpnq  celle 
promè/Ie!  à  fon  .effçjijt  ;,  Vexecute  à 
Uâveç^i  tou^  les  fîecles>s  acomplic 
cncorçs  tous  les  ioiiis.  A  lofcph  il 
fiKiiK)nftçe  en  viÇpn  ,  Qu^il  ieroit 
gy^ncj  j.QUe fef  fir-e|^.S5>çii:eie^  ôc  pe^ 
5efep^*oilj^iï>«rpic:nt  devant  fa  face» 
QM^4<:be|niii^4p€,re^inT3lç  ^côri-.epijed 
IvM'ft^^  ^^i<^  piédiePieuîQuand  il  êft 
iextçailfopdz  d'un  puits  par  Tenvie 
fejjï%fteres  ^;par  euj;  vendu  ap^ 
^j^.d^a4Ht;e^  ^,par  ceux-  eue  vendu  e^ 
fgy^r^^parlaji^alptïinieeiv ;iîn de  ii 
Mailjtieiîe  n>isen  un  cachor?Maisl^ 
yplojK^  de  Dieu,  contre  Tefforc  liu^ 
Jtpaiii;jne  sjendort  point. Contre  efr 
P^iÇ/.<ï^HilÇiVa]ipJ?îCçs  piifpnsjjes  fer 
¥)if  y.4<^^k  *??^cpere;r^t  à  Ia^<lpminatiô> 
Jp^iiôtcréraj^tttu'.pjne.  Au  lieu  qu'un 
Aman  outteçuidé  >;  Mocqueur  de 
Dieu,  Ennemi  de  l'^Eglife,;  la  yeUle 

Al  p^.yi'ê Maf «iûjGhée^  te  ipurtmel^ 
l^e  jiQu'^ jidelti^îi;,  toute/  rtiglife  à 
WiC »'U  vpid furviyre  :  La  voidpuc 
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à  coup  par  la  bouche  du  Roi,  circô* 
venu  de  lui ,  mais  prévenu  de  Dieu-, 
lecevoirlaiei  delà  fidélité  ,  de  les 
fèrvicés^reprendre  l  authoiir^,të  re- 
fifierrre  en  vigueur  ;  Se  voit  aO-coii- 
traire  conduit  au  giber^  qu'il  lui  fai- 
foit  dreiîer,en  opprobre,  en  maledi- 
élion,&  roules  liens  Egljfe  de  Dieu^ 
povre  Sion  ^  quand  rii  k\s  niencé 
captive  ,  diflipée  entre  les  Chai- 
deens  ,  quieuftiamais  cuidc  qu'au 
bout  des  îeptante  ans  ,  tu  fufles  re- 
tournée en  lerufaiem  ^cufTes^ebaftî 
ton  fécond  Tcmple,poar  y  recevoir 
ton Mélîias, l'honneur d'ifraëJ  ,  là 
lumière  des  Gens  ?  Et  combien  y  en 
deut-il  avoir  qui  fe  moquoientdc 
leremie  ^  quand  il  achepta ,  paia  cô- 
tentjk  champ  deionCoufinparre^ 
rraidlignager^la  veille  de  làprife  d^ 
lerufalem ,  de  la  defolation  de  Ton 
Pais?  Sauf  à  eniouir  lui  ou  les  fiens, 
aui»out  efperé  des  70.  ans  ?  Et  pour 
toute  cautionxéfte  Parole,  Achepte> 
leferaijdit  l'Eternel, retourner  les 
Captifs.  Mais  celui  certes  qui  les 
Toi©it  en  dilTipation  pour  leurs  pe- 
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chez, fclonla  menace  de  l'Ereinel, 
prononcée  par  Moyfe  ^  parlapro- 
medc  de  l'Eternel  les  voioit  recueil- 
iis>lcs  voioir  reflablisjQuand  il  Te  re 
tourncroient  vers  lui ,  de  tout  leur 
cœur  ,ditlà  mefmes  Moyfejquand  Dcut  jo. 
Dieu  le  leur  toucheroitpar  fon  Ef^ 
prit,  pour  laifTer  leurspechez.  Et  de 
fai (51,  voici  qu'au  bout  du  terme  à 
peine  rheureafonné  ,  les  Rois,  les 
Empereurs  à  leurs  defpés  ^  par  leurs 
Edids,  les  y  ramcinent.  Les  Defers, 
dit  le  Prophète  ^pourles  y  porter, 
deviennent  Fleuves  ;  pour  les  des^ 
fraier  en  leur  chemin ,  fe  chargent 
de  tous  biens.  Mais  auffi  fur  ce  mef- 
me  poind  là,nous  trouvons  Daniel 
en  iufne,  en  fac^en  cendre,  plus  cô- 
fuz  en  Tes  péchez ,  qu'en  fes  calami- 
tezjcriant  Mifericorde,  Parce  certes 
queDieu  prend  plaifir  que  nos  priè- 
res fe  rcncontrenr  avec  (es  delivran» 
ces,  noflre  Foi ,  avec  fa  fidehté  ,no^ 
ftreconverfion  avec  Tes  mifericor- 
deS'  De  ces  7o.ans,nous  venons  aux 
70.  Se p me i nés  j  Cr ifes  de  l'Eglifè. 
Vci$  la  fin  d'icelles  devoit  naiftrc 
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h  Roid'irraél  ,  ce  grand  Roi  dc^ 
Rois  Quelle app.iicnce/' Soubz im 
Empei'c.u"  puilUnc,  Vicloneux^un 
fioiuiant  Empire  ,  devant  qui  les 
granisfftatSjConfirnuzd'^  longue* 
mam  ne  poiivoient  1  iibllllcr'  Il  naift 
povremcnt  ,vic  batlêment  ,  meun: 
honreiifemint  j  ou  font  donq  ces 
Empires?  Si  faut  ii  que  la  parole  ait 
lieu,  il  dcif.ucfc  par  cefte  mort  le  pe« 
-ché  6c  laraortjles  puilîànces  duDia- 
,blerPar  le  Martyre  des  liens ,  ildo- 
larrie,  l'Empire  des  faux:  Dieux  :  Au 
Ton  de  (on  Evangile,  fai6b  rédreaux 
.pieds  de  (à  Croix  les  Monarques  du 
Monde.proftei'ner  en  Adoration  de 
ïon  humilité  ce  grand  Empire  mef- 
■nies.Dupafle,mon  Ame  acquérons 
foi  pour  ravenit.LaVoixquitepro^ 
nonça  la  veniie  de  ton  Chriftjdu Sa- 
lut de  l'Eglife;  Et  tuTasveu,  Ceftç 
mefme  voix  ta  prédit  T  Ante-Chrift:.* 
t'a  prefché  fa  révolte  ;  Er  tu  la  vois. 
Tu  le  vois  logé  fur  les/Tept  montz, 
aGisfur  les  grands  eaux  ,  enforce- 
lanr  les  Gens  ,  adore  des  Roiau- 
mes.  QuiTeuftcreu  ,au  milieu  de 
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rEglife/  Et.tuJecip.is  rputesi^oisiv  ar 
lu  ie  yoi^CroiiCaf  c  cû  Jç;  nieime 
DieUjla  rneime  VOIX  quj  parle   Que 
tu  orras  en  tesiours  celle fFiciable 
cii,aln$  plein  de  loie^Biie  eft  ciij;ute  Apo,i4  8 
EUeeft  cheute^Que tu.la  yeri;^  biuf» 
kr  ;^u  feu     pleurer  par  ies  Mar-  ^?^'  ^^* 
chandSjdel'chirer  pii  les  Rois.Paicc 
certes  que  Tes  abcminarions  attei- 
gnent luîqu'au  Ciel,  Ibnt  parvenues 
aUfCoinble;  PajLceaulîlquelesMar-  Apo.  ^. 
lyrs  deChrift  crient  à  Dieu  foubz 
l'autel  i  Et  depuis  combien  dans/ 
lufques  à  quand  fera  ce  ^  Mais  fur 
tout ,  par  ce  qu'il  eft  laloux  de  Ton 
NoniAde  ili  gloire,  foigneux-auiîî  de 
onjfu'Helydt;  fon  Egliiê  i{qui  doibc 
djUâÉ^^fcttJççji^e¥iiavpÇi{îîiyi4; 

'  I/rael  att^n  toi  a  rEter»el',Car  Uy  a 
tn.iJeriçôràie,^ar^ùv.rrsl'Ste?yjeiy  ^  re^ 
demftion  fnabotidanufar  devers  lai, 

Atten  toi ,  Eglife ,  Car  la  maiti 
de  rEtcrnel  n'eft  point  accourcie, 
qu'elle  nepuillefauver  ,  fonorcil-  ^^^^''' 
le  n  eft  point  aiFourdie ,  qu'elle  ne 
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puifle  ouir  &  nos  prières ,  &  leurs 
bJafpliemes.Celuijdilou  David ,  qui 
m'a  délivré  de  la  griffe  du  Lion,de  la 
pacte  de  rOius,me  délivrera aufii  de 
ce  Philiftin-  ci.  Celui  qui  t'a  fçeu  ri  - 
rer  detant  de  Labyrinthes  -,  qui  t'a 
roulédedefliiSj  &  tant  de  fois^,  la 
pierre  du  iepuldirej  qui  ta  délivré 
en  fin  3c  de  Satan,  Se  du  Dragon^cft 
puidant  pour  te  (àuver  de  l'Anre- 
chrift,  t'en  donner  la  vidtoire.  Et  nô 
feulement  il  le  peut  bien ,  mais  il  le 
veut  .-Carilyamifericorde  eri  l^'E- 
ternelj  comme  il  y  aune  puiOance 
infinie  enkii,  ilyaaufliune  infinie 
mifericorde^uneBonté  qui  s'appro* 
che  des  affligez ,  s'abbaifïe  aux  plus 
peticsjune  Bote  pluspromte  à  exauii 
cer,  que  nous  à  invoquerjune  Bon- 
té qui  fe  communique  d'cile-mef- 
me  à  toutes  créatures  ,  iufqu  au» 
moindresi&  fans  eftre  priée ,  Com- 
bien plus  aux  Hommes  ks  Imagesf 
Combien  plus  à  tous  ceux  qui  fin- 
voqucnt?  Combien  plus  à  fes  En- 
fans  qui  crient  ?  Et  ne  te  face  peur  fi, 
luflicc  lufinicj^our  te  rendre  exclu* 
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fe  de  là  mnèricoide,  t'encloire  fouz 
le  pechéafouz  fa.peine  infinie.  Parce 
que  ru  es  ,  &  te  cqnnois  route  cou- 
verte de  péchez  j  tes  puretez  fouil- 
leures.CarauÏÏinell  ce  pas  en  res 
mérites  que  tu  as  à  attendre ,  ou  tes 
delivranceSjOU  its  Giaces-  C'eft  cer- 
tes erviks  promelfes  gratuites;  C  eft 
parce  qu*il  y  a  Redcptionen  abon-  »•  Corin^* 
dance  par  devers  lui.  Rédemption,  '*^*''    ' 
Carie  Fils  Vnique  ta  elle  faid  de 
par  Dieu  Rédemption  afin  que  qui 
je  glorifie ,  fe  glorifie  au  Seigneur; 
S'ell  donné  lui  meimes  enRedemp-  Eph.  j.7 
tion ,  c'eft  à  dire  en  rançon ,  refpan-  co^'A'!) 
danc  Ion  fang  pour  tes  péchez.  Et 
en  abondance  ^  parce  que  là  où  le  ^^^ 
péché  a  abondé,  grâce  a  abondé  en-  10. 
cores  par  dtelFus;  Selon  les  richefles, 
dit  l*Apbftre  ,  de  fa  mifericorde,  l'a- 
bondance de  fa  gra:e ,  l'abondance 
diiDondeluftice.  En  ce  que  non 
feulement  il  nous  quitte  nos  iniufli-  Rom'iJ** 
ces  en  Ton  Vnique  -,  mais  nous  don-  ^7. 
ne  fa  propre  iufticc ,  mais  nous  im- 
pute leloierde  Ton  mérite  j  mais  le 
nous  donne  tout  entier  ,6c  tout  en 
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lui,Conrf  e  râccntation  de  la  Loi,ce  ^  .^ 
iiiiquieftla  vraie  Propitiat'ion  ^  Hè 
feul  but  delà  Ui'jkluilicé  des  Sitî^ 
"cles  i  conrre  k  mort  premicTe  'Se  ie;- 
''ëbnde,  f àlaii  e*:  deabs'  ait  ^pech'é'  ,*  h 
■  vie  vivifiante,  la  vie  éternelle  j^Gôriï- 
tue  les  poites  d  Enfer  ,  celui  qui  â 
vàmca  Satan  ,  qui  le  tient  foui  fes 
pieds.  Aihs  ceiuiqui  a  crée  tout  l'u^ 
niveisj  Et  poiii  lajit  il  eft  pour  nous 
fervifi  com.pcnc  nous  peut  il  nuire? 
Ams  celui  qui  éternellement  règne 
avec  le  Père.  Erpourtant  ne  crai- 
gnons  point  ,  ainis  mcrpiifons  la 
Tctre;  Erp ofurrant  foi ons  certains 
de  triompher,  de  régner  avec  lui  es 
C.ieux des  Cicux  Egliie  donq  ,  cd- 
luiqui  ta  donné  Ton  prqpve  Filz ,  & 
à  la  morcjre  pourra  il  rien  plaindtô? 
'  Sa  mifericoi  de  en  tes  adverfitez  ,  G. 
tu  l'appellesïOu  la  lufl:ice,lî  tu  Tim- 
ploi  es  contre  Tinfolencede  tes  en- 
ne  mis/* de  ces  Ennemis,  qui  (ont  les 
iî^ns?  Ams  tu  lui  cojftcs  tropcher. 
Ton  propre  lang ,  pour  te  laidèr  en 
proie.  Il  les  dciploira  ôc  emploiera 
à  ton  befoin^  pour  toi> 
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Et  lui  mepnes  rachevtera  Ifrael  de 
toutes  Ces  wiqatteX  '  •  ■ 

Il  le^iraclietera  /par  ce  qu'il  Ta 
ax:KetéiI  cherj  paicc  qu  il  la  daigiié 
recirer  d  Egipte  ,  en  (ojii  bras  eilen- 
da  i  delaicrvitudede  '^aranjcflen-  ^ph.»,^. 
du  fur  la  Croix.  \\  le  rachètera 
pour  (on  gL'âiid nom  ,  comme  il  la 
acheté  pour  la  gloiie  de  fa  grâce., 
Etdiroïc  MoyCcpouiquoi  duuient 
les  Egyptiens  ;  Il  Its  a  reniez  en  ^^^^J^» 
mal,  pour  les  tuer  ez  montagnes? 
pour  les  confumei  de  delliis  la  ter- 
re/.Et pourquoi  diioient>>S'eigncur, 
nosadverfaires ,  que  tu  nous  veux 
exterminer ,  parce  que  nous  nous 
fommes  letranchezde  leurs  pollu- 
tio'ïs?  de  leur  faux  lervices  ?  de  leurs 
erreurs  ?  Et  pour  ra:heter  Ton  Ifiaël 
defes  adve.  u  ez,  nous  retirer  de  ces 
Jieux  profonds,  de  ces  abyfmes  ;  i!  le 
rachètera  premièrement  de  Tes  pé- 
chez, des  iniquirez,  di-ie,  qu'il  taicSI:, 
pais  de  celles  qu'il  iouffre.   *l  nous 
côvertiraàluiparIon£fp[it,dnous 
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djaii^^i.'^  ^is  coiifellèr  jde  leconiioi- 
ftie  nos  fautes  ,  d'appréhender  Tes 
iagcmcns-,d  embrairer  Tes  mifericou- 
des  .'  Ec  nous  donnera  tour  cela, 
parce  que  nous  femmes  ficns  parce 
qu'ecernsllement  il  nous  a  aimez, 
nous  a  rachetez  ,  nous  a  lavez  -,  En 
celui quieil , 6c qui  eftoit ,  &c qui ert: 

Apa.^f'  à  venir,  leilis  noilre  Seigneur/a  Pa- 
role Eternelle  ^  Lion  de  luda  pour 
defconfir  fes  Ennemis  ,  mais  pour 
no^  fauve r-,  l'Agneau  de  Dieu, occis, 

^.^f  ^*  &  immole  des  &:  avant  la  fondation 
du  Monde.  A  lui  avec  le  Père  foit 
honneur&  gloire  cz  Siècles  des  fie - 
clés.  Amen. 
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JM  ED  l  T  ylTlOlsl^ 
fur  le  1.  njerf.dti  ij.     • 
chap.de  G  en  eje. 


Ne  crain  point  te  fuis  ton  Tavois ,  ç^ 
ion  Loier  trefgrand.ow  tref- abondant, 

ABRAHAM  y  le  Père  êics 
Croians,àJ.î  voix  de  l'Eternel 
avoir  qiiitré  Ton  païs,  Ôc  Ton  paren- 
tage,Ia  ruperftirion  de  Tes  pères  pour 
riiivrcleiêrvicedu  vrai  Dieu.  Mais 
aufîi  reeeu  tour  enfemble  une  pro- 
melTei  Que  dans  quelques  C\qc\qs  fa 
poftenre  heriteroit  la  teire  de  Ca- 
naan, ou  il  vivoir  comme  étranger. 
Il  y  avoir  neantmoins  peu  de  pio- 
portion  entre  le  commandement  Sc 
la  promelTe  ,  sM  n'euft  percé  plus 
loinj&tant  plus  infigne  Foi  dy  a- 
voir  obéi ,  veu  que  le  commande- 
mentde  tour  quitter  eftoitadrefFe  à 
fa  perfonnej  la  PromelTe  de  po  îTcdci: 
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àlapoilenrCjbicnioindeià  ;  Lcco- 
niûndemenc  lubicd:  à  exécution 
ibudainevrcfFedtdela  promeflé  le-  j 
iiiis,  non  à  longs  ioxirSj  mais  à  longs  1 
îîcj:1esiEc  d'une  pronicire  cncor  fai- 
te à  une  po denté,  qui  palTe  tous  de- 
grez  ;  peu  fenfibje  ,  quand  on  re  la 
voit  pointj  combien  moins  coniidc- 
rablcj  quand  les  aniere-fils  n'y  peu- 
vent atteindiCjains  leurs  arrière- fils 
mefnTcs  ?  Cependant  il  eft  prom- 
pfemé(  ai  rachc  de  Tes  plus  proches, 
transplanté  de  la  patrie  en  un  air  e- 
llrangcr ,  un  peuple  plus  cftrange. 
Qui  doute  ici  que  lachairen  un  ii  a» 
v^litageux  fubjcct  ,  n'argumentaft 
contre l'cfpritila  railon  cotre  la  Foij 
.^than  afîillé  des  deux^contre  le  icr- 
iiteurde  Dieu  agité  en  roi-mefmes? 
fcar^quelui  pouvoit  fervir  ce  Car 
naan  quatre  cens  ans^pres  ?  Moins 
beaucoup  qu'à  ECiu,  à  Tinflant  de  la 
faim,  laiouppe  deléiilles  fEtcobien 
de  maux  à  encourir,  de  biens  a  pe. 
d're  en  luivant  ce  propos?  Ridicule  à 
la cliair, contraire  à  Ja  raifon,  peu 
croiable  à  Ton  ame  /'  De  bies  aucc n-i 
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traire  a  acquérir ,  de  maux  à  éviter 
en  prenant  aurre  train  ?  le  train  bat- 
tu des  fiensje  train  du  monde  ?  Quj 
tcouvoitcnfa  faveur  l'appétit  de  la 
chair  ,  le  discours  de  la  raifon,  la  vo- 
lonté humaine  ?abutes  àmefme  ia- 
rention,  mefme  contention  ,  par 
l'mftinâ:  de  5'arhan  ,  qui  fçait  ef- 
pier  ion  temps  ,&  Tes  ojcafions. 
Et  qu'elle  plus  belle  /que  quand 
le  fîdelc  effc  bandé  en  loi-mediier* 
Dieu  donq  en  cède  perplcx-ité  lui 
apparoift  en  vifîon  ,  rompt  tous 
leurs  argumens,  tous  fesdilcours: 
2\3  craln  point  ^  dir-il ,  A  hram^ \e  fuis 
to}7 pavois  (^  ton  loiertref  grande  Si  tu 
es  en  doute  en  fuivant  ma  vocation 
d'avoir  des  maux ,  ie  fuis  pour  t'en 
couvrir,  i  ai  ou  te  mettre  à  l'ombre. 
Si  tu  crains  de  n'avoir  point  de  biés, 
ie  fuis  le  bie  niefmcs:  Et  ce  bien  tout 
grand  qu'il  eft,  tant  bon  il  efl:  ,  veut 
desbonder,  veut delborder  fur  toi. 

Peu  de  mots ,  mais  qui  compren- 

ilent  tout,  mais  des  abyfmes.  l^e 

crain  point ,  Car  ceft  lakcrainfe  mcf- 

mes  qui  t  afïèure  :  la  crainte  d'Iflnc 

S  z 
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ôc  de  lacob,  feiil  aux  homes  à  crain- 
dre.Tonefpiiteft'ilrété  de  l'appie- 
lienfion^du  (endinenc  des  maux  ?  Te 
voici  un  Pavois.  L  eft-il  de  la  convoi- 
rife  ou  de  la  perte,  de  ce  qu'on  ap-^^e- 
le  biens;  Te  voici  un  Loieril'Erer- 
nel,à  un  homme  mortel, un  vermifl 
feau,  ik  pour  loier ,  ôc  pour  pavois; 
Hors  un  telloicr  que  veux-tu  delî* 
rer  /*  Ouj  fous  un  fi  bon  pavois ,  que 
peux  tu  craindre  ?  Et  ce  qui  ell  dit  à 
Abraham,  çfl  dit  à  fa  femence ,  ài'E- 
glife  en  gênerai ,  légitime  race  d'A- 
braham i  en  particulier  à  tout  Ifrae- 
lite,àtous  ndeles.  Car  vois  tu  les 
Egyptiens  à  tes  troufTes,  ô  Ifrael,les 
monts  à  tes  coftez ,  la  mer  devant 

f xo4,i4,  j.^^  yeuxfîN(£  crairî point^Ainsfaifer* 
me  y  é'  regarde  la  délivrance  e^ue  T>ieti 
te  donne  aHîourd*hiii\  Et  vois- tu  de- 
rechef, le  ciel  efclatter ,  les  monts 

g'îcoij.to.  fumer.  Ne  cram  point  fi' ej}  leSeigneur 
^Ht  te  vea*^  efpreuver  yafin  ^ne  tu  le 
crai^nes^Ç^^ài  tu  feroi'  unVer  devac 
tes  ennemis,  contemptible  à  leurs 

tXx*  41,  y^^^  5  ^^  cond-^mnc  aux  tiens  :  Ne 

^o.ij.14,  crain point  Israël  monfervitturfiarie 
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ftili  avec  toi, Ver  de  lacoh  ,  Car  ie  rai 
raoljeré  y  7^  crain point  ^  petit  trou-  Lucr?.,u 
peaa  ,  car  le  bonplaijlr  de  mon  Père  4$ 
ejlé  de  vous  donner  le  Rciaiinie.  Voiip 
quad  tu  feroiTeduir  a  un  tout  feul; 
Cvftc  parole  «It  adrefice  à  un  cha- 
cuniSe  la  tienne  chacun  pour  dite: 
Car,  dit  David,  pour  tous  Fidcles 
ainspour  chacun  d'eux:  lenecrain-  ll^\^'^Ç^ 
drat  point  les  milters  des  peuples  :  T^on  4  4^^  j» 
toi4t  ce  <jve  puijpf  faire  l'hcmme.Này  Si 
lesmontaignesjerenverfenten  la  mery 
Non  quand  te  chernineroi  en  la  vallée 
d'ombre  de  mort  y  Et  la  raifon  de  ceftc 
forte  confiance  n'eft  pas  moins  for- 
te./^y^/^  totjPavois-yàç.  toi  Abraham, 
&  de  tous  les  tiensjle  pavois  d'Ifrael, 
&  de  rEglifcCar^difoit  Moifej  Bien  Deut  jj* 
hcHreuxestuIJraely  Ou  eftU peuple  ^^' 
fèhlable  k  toi'iq  ni  fiit  gardé  par  l'Eter^ 
nel'y  Bouclier  de  ton  aide ,  l'EJpee  qui  te 
relevée  Et  bien- heureux  donq  chatu 
fidèle,  qui  peut  dire  confidemment  i.'^am, 
SiVCcDawid'Jl efi mon  Bouclier JeB ou-  p^' 
clier  de  mafauveté:! l  couvre  le  iufie  de  ffa.  18, 
fa  bonne  volonte^commed! mie  T{odeU  ^^^^^"^  ** 
le.  Il  efi  le  'B(mclier  de  tous  ceux  qui  f'rov,jo 
Si 
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efperent  en  lui,  ijHi  s'y  retirent. 

Et  derechef, /f//f// ro«  loier  iref^ 
frandy  tref-abondant.Lç.  loier  con(è- 
^iiemmeiit  de  ta  femence,  &  de  l'E  - 
glife,  &  non  loier  Te Liîcmcnt  ,  mais 
héritage :Car  voici  C Alliance  que  t'ai 
mife  avec  toiyC^  avec  les  tiens  i^pres  toi: 
\e ferai  ton  Dieu,  &  tnferM  mon  peit^ 
pleÇToimon  héritage  A'moi  le  rif  nv 
Toi  mon  acquifitîon.moi  loki  loier 
moi  ton  partage.  Et  David  s'appli- 
quât pour  nous  cefte  pf omelTc; l'E-^ 

Pieau  i^,  ternel  efila  Part  de  mon  heriragc\  M.> 
ht  rneflefcheu  en  lien plaiftnt.Ceius- 
parce,  dit  le  Sage,  que,  La  henedifliS 

3^^,  '  *  de  Die  H  efifitr  le  loier  de  velui  qm  lé 
rm;»?r:Ains,ditrApoftre,  parce  que 
Pieté  efl  un  grand  gain ,  elle  a  les  pro^ 
mejfes  de  la  vieprefintey^  de  la  vie  a 
venir.  Ce  loier  cependant  tre(^a^ 
bondantj  fur  abondant  infiniemenc 
nos  certains  démérites,  nos  préten- 
dus mérites ,  entant  qu'il  \\y  a  point 
de  cômunication  du  péché  à  la  iulli- 
ce  de  proportion  de  îliôme  à  Dieu, 
dliRien,au  toutjNidonq  du  mérite 
humain  à  ce  loier,  de' no  lire  dc£iur. 


du  1 5 .  §hap,  de  Gertefs  ^x^ 
noftrc  fecheueflè  extrême ,  à  laiLïHi- 
fànce  infinie,  à  la  lource  etei  ne-le. 

Or,  Necrain^  dûnq^o/Vy.^Jit-  il^v^- 
êraham  :  Ne  craigne  point  liiAtl ,  ni 
quelconque  liraeiite  :  Cai'  ,ditle  Sa,- 

>  .  c  ccî  ''  i8 

ge,  Qju  crdWT Dieu  jort  de  t ont  •■,  Qqj 
cranu  ic  Se  Jgneur  ne  craindra  point: 
Par  ce  que,  le  Stigneiir  eft  s6e;peranc{\  ?  cclefia- 
Orrelperancecfti'antidore  <5v  lere--^^^  *+• 
niede  de  la  crainte  i  remède  ici  bien 
plus  fore  que  le  n-al.  D'un  maUer- 
tninéjUn  remède  infini  ,  de  Tapprc- 
henfion  des  créatures,  i'alleurjnce 
aucreûtcuf.Enceluiquiiesa  toutes 
fàidcs  ,.leul  toutes  «5c  de  rien  :  Et 
donq  atïeuriyKe  auT©ur,«Si  de  Tout 
contre  le  rien.  V^iennentdonq  t«>t]s 
lesElemensà  fe  brouiller  ,  tous  les 
Météores  enfemble  à  s'ariT.er  contre 
nous ,  contre  TEglife.  Difons  avec  pfeau.4.0- 
David,^£f  les  eaux  viennent  abrnurç^' 
Us  mit  s  il  crûulerjes  rHij[eaiK\*  de  la  rU 
vitre  re/i:Juiyot  U  Ctti  oie  Dieu, Lmhr- 
mité  de  balTeflè  de  l'Eglifc  contem- 
pcible  au-^  yeux  des  hommes  vains, 
•un  riiidekt,  au  regard  de  ces  Tori£s 
impétueux,  de  ces  Courans  de  l'O- 
s     4 
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cearij  ne  lairra  point  de  fubiifter,  ne 
lairra  point  de  courre.Le  fidèles  af- 
fermira contre  leurs  mouvemcns, 
ainspluftoittrembiemens  :  Par  ce, 
Fcciefîa,  ^^^ îc^age^quc  Dt€H lui eftun  fonflw 
^4. 1 4       a[leHré:  C ouvert nre  cotre  le  hajlty  Om" 
hre  contre  le  midi  j  Garde  contre  tonte 
rencontre^  y^f phi  contre  tonte  cheutet 
Parce, dit  l'Eternel  niefmes  ,  que 
^'  ^^'  *  QiiandtH  pajferoû^o  f/raelypar  lepro^ 
fcddes  jUnveSy  ils  ne  te  noieroiet point 
par  le  travers  dnfeUyilne  te  hmjleroit 
point  j  Car  ie  fnls  ton  Sauveur,  Sa 
Providence  lui  etl  en  fomme  ,&  un 
ConreiI,&  un  rempart  contre  tous 
Accidens^contre  tous  castpârce  que 
au  regard  de  TEternel,  il  ny  a  poiat 
de  cas.  Viennent  confequemment 
les  Tyrans  du  monde ,  à  s'animer,  à 
forcencrjes  Peuples  à  murmurer,à 
mutiner,  à  efclatter  ;  \cs  Ides  ,  \t^ 
bouts  de  la  terre  à  coniurer  contre 
l'Eglifè,  le  Seigneur  dira  en  i'nme  de 
_-  fon  fer vitcu r,  Ne  crain  vointpour  U 

colère  de  Raz^ini^^  de  Syrie.  Il  ne  s'en 
fera  rien  -,  tEtcrnd  vendange  les 
cœurs  des  Rois  c^  des  Capitaines  des 
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peuples:  quand  ik  comme  il  lui  plaiib 
ToHtti  les  coUres  des  hommes  nelmfot  P^c?^* 
qu  autant  de  matières  de  louanae  :  Les 
nations  côiurenci  Mais,  (quelles pren-  Efa  fi. 
r.èt  cofjfetl  (5*  il/era  dijstpé-,  Qu^eiles  fe  t'ra,8.ù. 
ligLicnc  toutes  enfemble,  6c  elles  lê- 
ront  froilîées  :  feulement  que  nous 
facnfions  aU  Seigneur  des  Armées-, 
Qoenous  lui  reryions3&  qu'il  ibit 
nollre  crainte.  Et  non  pas  la  fureur 
de  ces  homes  mortels,  de  ces  hom- 
mes de  foin ,  dit  le  Prophète;,  q?u  ne  ^  ^  ^''^' 
peut  tenir  contre  celui  quia  tendu 
les  cieux/ondc  la  terre^duquel  nous 
avons  fenti  la  main  en  confolation, 
le  bras  en  délivrance.  &  tant  de  fois,  ^-fa  4î^g, 
Car^dit l'Etemel yOneficr  ^uefi  de- 
Henné  la  fureur  de  ceux  qui  te  prtjjoiefi 
Et  n'as  tu  pas  veules  bouts  de  la  ter- 
re etFraiez,  mon  peuple  cependant 
aller  fon  chemin  en  paix  ?  Et  ne  lés- 
as tu  pas  veu  tomber  devant  ma  fe- 
ce,  devant  mon  efpce^côme  la  pouf- 
iler  e,d£vât  mon  arc  comme  l'eftou- 
ble?  Viennent  mefmes  les  puifîances 
delair^lesPrincipautez  du  monde^ 
les  Gouverneurs  des  ténèbres  de  ce 
S    f 


^flc{r>h 
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licdejes  malices  (piricuelles  ,  avec 
lejc^uellcijàw.  l'Apoftie,  l:s  Jïdelks  ont  a 
^  ,  -  ^  Initter  chaque  iour  :  Nous  rendrons 
nous, perdros  nous  le  courage:  Ains, 
dirons nousJ'Eterncl  cftâvcc  nou?^' 
Que  craindrons  nous?  //  efi  fidèle^ 
H ne:riOHs  l'alrra  point  tenter  en  noji-re 
voCiition^Htreriofireportèi  :  Il  nous  y 
affermira  contre  le  malin-,  il  a  créé 
tout  ce  quieft  en  terre  &  au  c:el,  vi- 
(ihlt  îk  invifible^Jes  Throncs  ,  les 
'  Dominations,  les  Principauccz,<?c 
par]ui,<Sc  pour  lui.  Difons  hardimêr; 
ttdonc]  pour  nous  ^  Et  donq  pouï 
3onEglife:Et  pourtant  oppolons  à 
ces  Piincipaurez  de  l'air  iesThro- 
nés  Jes  dominations  celé ftesj  aux  le- 
^onsdeSathaUjlesArmées  des  An- 
ges -,  à  leurs  maiicieufcs  pratiques, 
leur  fainde  conduitte  :  Des  Anges 
que  Dieu  fait  camper  autour  des 
fiens,  qu'il  fait  affiliera  tous  leurs 
pas.,  aux  plus  gliHans,  afin  qu'ils  ne 
rrcibuchcnr  :  Aux  portes  d'Enfer, 
aux  Diables  .,  qui  ne  peuvent  rien 
contre  la  Foi  de  Chriil  ,  contre  fcs 
membres  y  qui  ne  peuvent  pas  fur 


dttiy  ckap.  de  Ge-nefe,  -  4^ ;> 
les  brebis  i^  iob,  fur  les  pourceaux^, 
Toarrugi(Kins  quiU  font,qu'âurât 
quil  les  dcibruie.  Mais  diibnsde 
plus,&  fans  exccs  :  Ces  Diables  mei- 
mcsnepeiivéttibe  que  pour  nous 
enrât  qu'ils  iôt  pour  Dieu,  leurs raa- 
liccs  tourner  qu  a  Ton  fervîce  ,  elles 
ionr  à  la  folde  ,  6c  donq  au  noftre. 
Car  îi  Sacan  alrlige  lob  ,  en  la  famil- 
ie  ,en  la  perlonne  >  rEterncl  içair, 
diulqucsou.iuiques  à  quand,  cSc  le 
lin  borne  ;la  luitice  &  la  patience  de 
Ton  ferViteur  reluit  tant  plus, fa  con» 
dinonenfîn  s'en  fait  meilleure.  Si 
mcfine  limer  au  cœur  de  ludas  de 
vendre  le  lang  iuRe .  de  livrer  k  Fils 
de  Dieu  ez  mains  des  luifs:  Adorons 
TErcrnel ,  banniirons  toure  .crainte. 
Il  eft  vendu,  mais  bien  loin  de  leur 
intention^  en  rançon  de  nosame,<;->j-il 
cft  livré  pour  la  remiilion  de  nos  pé- 
chez .•  De  CCS  péchez  qui  faifoicnt  la 
querelle  entre  Dieu  &  nou5*,  Te  C;.s 
péchez  dcfquels  fcul  Satan  te, pré- 
valoir, fc  bravcit  contre  nous  j  &t 
pourtant,  à  faconfulion  ,  à  fa  ruine, 
«Se  de  ion  regnerpour  k  ialut  an  cou- 


420       ^Aeâitationfu  rlei,  verf, 
Claire  ,&:  du  monde  ,  &i-  des  hom- 
mes. Ofeions  nous  dire  ,  que  celle 
crainrenous  affèure  mefine  contre 
Dieu ,  contre  fa  iullice ,  contre  Ton 
ire?Et  certes  il  fe  peut,puis  qu'en  ce- 
fte crainte,d'cnfans  d u'e,  nous  fbm- 
mes  faits  enfansde  (es  mifericordes: 
puis  que  nous  lui  pouvons  dire  avec 
^^^  j^^  Y)^vïà'')  R(f€rve,  S eigneurja grandeur 
detapHijfance^z.  efprouver  ta  force, 
Jur  le  Fils  de  la  mort  \  Il  nous  (uffit  de 
ta  clémence  :  parce  qu  il  n'y  a  point 
***"'    *  decondemnation  pour  k  vraie  (è- 
menccd'Abraham:?(?«r^^«.v,ditrA' 
poftre,  cjuifont  en  Chrifi  :  Car  en  ccH 
Jfaac,  en  ceft  Vniqne ,  en  eft  la  vraie 
femence.  Au  contraire  aies  faid  pa- 
^ion  avec  tout  ce  qui  fe  fait  crain- 
dre au  monde  jiàns  cefte  crainte ,  ru 
auras  tout  â  craindre  :  Non  \çs  Ele- 
mcns  en  leur  colère ,  mais  hs  fueil- 
les  mais  la  poudiereiNon  les  Armes 
&  les  Armées,  mais  pour  grand  que 
tu  fois ,  les  moufches,  les  chenilles: 
Non  \cs  principaurez  de  l'air,  non 
\qs  puiiîànces ,  mais  fà  corruption, 
mais  Çq  j  infe^ion ,  mais  fon  aleine« 


d^  \^,  chap.  de  Gencfi,        ^ii 
Ce  qu'il  yauiade  moins  parfait,  de 
moirs  d  etîeâ:  au  monde.  Voire,  dit 
\cSç]oncur.Qn^r/7dtuaHroi6  faiftac-  Efa    z8. 
cord avec  U  mort ^wtelltgecs  avec  le  fe-  '^*  ^ 
fulchre^ds  ne  f'Oarroht  ter?  in  Mofle^n 
Z'i'/7*îr  a  travc  \fryVort4  en  ferez,  fou  Ic7, 
Et  cciix  qui  auront  ierté  ieur^  yeux 
vers  l'Ethiopien;,  qui  aurôt  fait  leur  Efa  lo.y. 
gloire  dulecoursd'fgypte,  feront 
elFraiez  feront  confus.  Biê-heurcux 
au  contraire  qui  auracraintle  Sei- 
gneur ,  qui  i  aura creu  j  Parce  dit  Je  ^^^  ^4.^f 
Plaimifte  que  Les  œuvres  d'w/^mti 
tre?nblet  ou  il  n'y  a  point  d'cjfrar.Mâis  prov,  14, 
en  U  crainte  du  Seigneur  ^  dit  le  ^'ace,  If 
ily  aplaijiryilji  aferme  ccnfiance,uya  j^, 
feure  retraitt  e  pourfcs  en  fans.  Retrait» 
te  pour  Abrahâ  quand  Sara  fa  fem  - 
me»  là  chair  &c  (&s  os ,  eft  à  la  difcre- 
tion,ainii  iiigeoitlachair,dece  Phi- 
Jiftin.  Là, du l'E{criture,//;7j^'y(?/r 
point  de  crainte  de  Diei4-  Et  toutefois 
pour  fon  ferviteurqui  lecraignoir, 
Dieu  s  y  fait  craindre.  Retraitre  àla- 
cob  en  ceile  crainte  cotre  ia  fureur 
d'Efau  :  Dieu  lui  envoie  au  devant 
des  Armées  d'Anges  \  lui  convertis 
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d  abcndclni  ee  cœur  telonj  en  grâce. 
Iniques îà  que  Saulapeiir  de  David, 
ce  grand  Roi  d'un  Ikrger,  parce  ,  dit 
S:im\.\ç\  :,  (\i\z  l' Etrrnel  cfiuit av.c  Un: 
Elizée  au  contraire  alliegé  en  Do- 
thaa  par  un  Roi  de  Syric^au  lieu  d  a- 
vou  pciirja le >^eaux aiuie5j7\J  cra'm 
point, à\i-\\  à  ion  fervitcur,  Ceux  cjkt 
Jorit  aveu' nom  font  vlm  forts  que  acux 
c^mjont  avec  eux  :  Vne  armée  qu'il 
lui  mon  lira-,  Dieu  lui  ouvrant  les 
yeux  à  fa  priere^une  montagne  cou- 
verte de  Oaval  rie  «Scde  Chariots  de 
Fru  ,  pour  fon  fecours ,  invifibles 
paravant  à  ia  foi,  non  qu'à  fes  yeux. 
Et  combien  de  fois  noftre  fecours 
cft  ii  à  la  porte  que  nous  ne  le  voions 
point  f  Et  de  combien  de  dangers 
Dieunousdelivre-ilj  que  nous  ne 
Tentons  point? 

Quoi  donq  r*  M  ai  s  eft-il  en  Thom- 
mcjcn  la  chair,&  au  (âg  de  ne  crairf- 
dre  point  les  créatures.^  Se  fi  puilîàn- 
tesïTant  de  périls  qui  lui  ibnt  créez 
chaque  moment  .''Ains  ia  nadvi-ert- 
ne  :  ains  aulE  peu  que  de  craindre 
Dit\à  mefmes.  Craindre  Dieu ,  n€ 
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craindre  poincles  Créatures  vien- 
nent de  mcfme  fonrcc  j  <Sc  la'  louice 
eftkiilcul.  La  FoidonderEieinel, 
qui  nous  cmpraint  fa  crainte ,  nous 
doit  auirieftàcer  toute  autre  crain- 
te. Et  pourtant  celui  qui  nous  ditj 
Ne cruin p(?z^7,adioultc  qnelqire \ ois 
^l^fc»  c>-o/:Maisqui  plus eftjCeiui  qui 
nouî  dit,  Croi  &c  ne  crain  point  ^  en 
jccoiiimandant  1  opère  en  nous  par 
fa  parole  :  l'arole  puilFante  de  créer 
en  nous  ces  qualitez  qui  n'y  font 
point.  Non  moins  qu'en  diiant^  Qjie 
la iMînierifiiîiQnc  les e^tfxp^ edMijift: î 
ccftcParolcproduitjles  fit  produire, 
■qui  n  cil  oient  point.  Etpourtanr  efl, 
il  ârxiJe<onumdcrai  a  ma  hineduifcn, 
parce  que  fon  dire  eft  un  faire  ;  fon 
bénir  un  bié-laire,  un  eflecfl  certain 
de  Ijien-A'ueillance  envers  les  liens. 
Au  contraire,  Tenvoirai  mafraieur 
devant  vous  pour  vous  efpla- 
ncr  le  chemin  -,  le  la  mettrai  es 
cœurs  de  vos  ennemis  pour  vous 
quitter  la  place>  Ils  vous  frapperont 
une  autre  fois  par  un  endroid:  ,  <S^ 
vous  fuirez  parfept:  Ravoir  félon 


414      MeMtmorjfur  le  i.  verf, 
que  vous  m^  ciaindrez,  ou  ne  me 
craiiidiez  point.  Parce  que  c'eft  à 
Dieu  teul  ^  de  donner  ,  ouorterla 
crainte ,  en  fa  bénédiction  ou  maie- 
diârion,  comme  de  créer  toute  au- 
tre chofe.Mais  bien  devons  nous  e- 
(Ire  tout  aileurez  »  que  celui  qui 
donnoit  ces  qualirez  à  Abraham  ôc 
a  nos  Pcrcs  félon  la  portée  de  leur 
infirmité ,  en  les  leur  commandant 
par  fa  boucheries  nous  àônz  auicur- 
d'hui  en  les  lui  demandant  de  cœur 
au  nom  de  fbn  Bien  aimé/uivant  ce 
{çj*'"      que  nous  àiiY A^oïiïC'yVemande^jn 
icis.ôi  16  foi  ne  doutant  riHllernent.  Le  Sei- 
gneur ïnc[mçs'yDemaf7de7aHPere  en 
monorn,  Dem3,de'}(^  ilvoî-t^  fera  doné: 
Car  en  cejle  crainte^  nous  dit  le  Sage, 
i/y  a  confancc^Conûance  qui  procè- 
de de  la  Foi-,  la  Foi  qui  nous  allèure 
de  l'amour  de  Dieu  envers  nous; 
Nous  engendre  es  cœurs  un  amour 
envers  Dieu  :  Deux  amours  d  une 
fource  Je  premier  qui  nous  ofte  ou 
diminue  ta  craïre  des  créatures:  Car 
"*•    'Si  'Dieu  efipOHr  nous  qui  fera  cotre  f'Le 
fecondj  réverbération  du  premier* 
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qui  nous  donne  fa  crainte  j  Crainte 
de  fils  à  père,  non  plus  d'cfclave  à 
maiitre.ni  de  criminel  à  luge.Graiu- 
tedcffcnfer  fa  bénignité  j  non  d'ir- 
riter ion  ire. 

Orcft-ce  anfll  etfte  Foi, qui  feule 
cft  capable  en  Abraham,en  tous  f  i- 
deleSjde  prendre  cePa^ois  qu^Dieit 
preiènte.  Le  prendre,di-ie ,  non  par 
le  merire  des  œuvres  qu'elle,  pro- 
duit; Qu'elles  font  elles  ?  Non  parla 
dignité  qui  eft  en  elle  \  Qii'eft-ce 
qu'infirmité?  Mais  en  rapprehéfioa 
de  fa  mifericorde  en  Tes  promelîès 
gratuites.  Cary  le  fnù'  ton  Pavoûydit 
1  Eternel  à  Abraham  j  l'Eternel  une 
c([ciKe  infinie  ,  une  faindeté  non 
approchable aux  pécheurs, un  feu 
conf  limant  qui  les  dévore  :  Ou  eft 
donq  la  mainquilefoiiftiennePAins 
qui  leprcnne.^qui  le  puilFe  fouilenir 
que  de  par  lui  ?prendie  que  par  lui 
nicfmes.'' Certes  nous  n'avons  donq 
main  pour  y  prcfter  que  celle  de  la 
Foi;  Se  lui  leui  la  nous  donne.  Et  ce- 
fte  Foi  derechef,  n'y  a  prife  que  par 
fa  promelle  :  ce  Pavois  ne  fè  peiu 


^i6     ^sledltationfurlei.  verf, 
manier  que  par  la  Foi  en  Dieu  fon- 
dée en  Tes  promeiîcsi  Aurremér^Qui 
feroit  le  téméraire  qui  prefumàfl  de 
s'armer  de  fa  puilïànce,  ou  fe  cou- 
vrir de  là  boncé .''  d'en  faire  Bouclier  \ 
contre  les  creatures^contre  leCrea- 
teur.iinô  de  parlai  mefmeîEt  pour 
tant  eft  il  dit ,  que  par  Foi  Abraham 
quitta  ion  pais  ,  obéit  à  Javoix  de 
Dieu  iufqu  a  offrir  fon  Fils  unique^ 
qu  il  creut  ourre  efperancejcontre 
efperace^attêdit  lignée  d'une  fterili* 
té^puis  d'un  enfant  qu'il  menoit  à  la 
inort,&enfîndesmilions  de  c'eft 
Kom  4,  unique.-repoulTant  toutes  ces  tenta- 
*  rions  par  ce  Bouclier  :  Mais  auflî  eft 
ilditexpreiremétqucc'elloit  fondé    ■ 
fur  les  promelfes.  Voici  donc  qu'A-  ^ 
braham,rout  vrai  Ifraelite,  a  TEter-  | 
nel  pour  fôn  pavois  .rempoigne  par 
la  Foijle  tient  par  fa  promellè.  Que 
aura  il  d6q  à  craindre/'  Que  ce  B  ou- 
clier  ne  foit  prou grâd  pour  le  cou-  , 
vrir,prou  fort  pour  le  defédrefAins 
il  couvre  tout  funivers  de  fon  om- 
bre ,  il  couvr  e  fon  Eglife  particulic-    \ 
lemcnt  fous  fon  aile;  Ce  n'cft  point    j 
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celle  conveiTui  e  cftioitte^dôt  nous  , 
menaccle  Piophete  :  Qnand  nous 
prétendons  nous  couvrir  contre  lui  ^ç^^  ^g 
îàns  lui,  contre  le  Créateur  5  par  un  to, 
prétendu  accord  avec  les  créatures^ 
avec  le  fepulch  re.  Au  contraire,  dit 
Davidjc'eft  un  Pavois  dejalut  As.  fà- 
lu  t  m  e  (  niQS'.Qjù  s  y  retir  efi  loge  a  l'o-  p  peau.  iJ 
hre  duToitt-ptijJArn^  eft  couvert  de  ^'-^^ 
Tes  phimey/averité^la  fidélité  de  {ç.^ 
promeires  lui  fort  d'une  rondelle: 
Quad  une  nuée  de  fléchées  lui  tom- 
berôit  deilîis  ,  elle  ne  lui  peut  nuirej 
Aucune  fUie ,  dit-  il  ..napprechera  de 
fa  tente  ,  non  que  de  fa  perfonne. 
Le  monde  donq  nous  bat  il  de  per- 
tesôcdQC^\âmktzf'Tiinanra6poi»fy 
dit  Iob,^<? peur  du  deg^ft^ciHand  tl  ar-  ^^"^  U 
rivera^  Tu  riras  devant  la,  famine. 
Nous  veut  il  percer  de  des-faveurs 
de  cal  ô  11  i  e  s  ïTit  ferai  cacL  e  devant  le 
jltaii  de  U  langue\  quelque  penetran- 
te,  quelque  venimeufe  qu'elle  foit.* 
Nous  menace  A  mefmes  de  morr,  la 
nous  prefente-il  f  lien  tobera  mille  a  ^f^^^ ^^ 
to  cofie,Mx  ?mlle  a  ta  devtre  :  Pour  ce   " 
la  ne  lapeut-U  haftcr  d'une  niinutCv 
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Lors  mcfme  qu'elle  nous  lacera  fon 
dardenlapoictrine,  qu'elle  penfe- 
raavou"  trouvé  le  dcf-aut  de  ce  Pa- 
vois en  noftre  inlirmiié  ;  Ams  ce 
nous  {Ira  vie,&  vraiemenr  vie.C'cft 
lors  proprement  que  nous  aurons  à 
la  braver.  O  mort  oh  eflton  aig^àllon^ 

^°'"'  '^  '  en  eftta  vtaoirû  Car  ie  fçai ,  dit  lob^ 
^u'en  ceft-e  chair  melmeSy  (  que  tu  pen» 

lob  ja.  ^^^  avoir  tuée)  ie  verrai  mon  DicH.lc 
Icaijdit  rApoftrCjquejC^  ^ui  efljcmè 
efî  deshonneur^c!^  enfoibkfje  rejafcite^ 

fXor,  i;  y^^  en  gloire, O'  enforce,A\nCi  les  Fi- 
dèles fouffrent-ils  /*  l'Eglife  eft  elle 
allàillie ,  en  fon  corps ,  en  fes  mem- 
bresfGardons  nous  fur  tout  de  iet- 
ter  ce  Pavois  :  Quittons  pluftoftles 
Armes.Si  Chrirt;  n  euft  elle  enfeve- 
li,  mis  au  fepulchre  enferme  (ous  la 
pieirc,  tun'euiïespascreu  qu'il  fe 
pouvoir  refufciter  ••  combien  moins   j 
roi  ?  Si  l'Eglife  aulîî  ne  doit  perlecu-    | 
tce,toienr£g!ife.,tunefçaurois  pas    , 
que  te  vaut  ce  Pavois.  Tu  ne  pour-    . 

■'^         rois  diCerner  ton  mfirmitc  d  avec    1 
fa  force.  Tuimputerois  à  la  dureté 
de  ta  peau ,  ce  que  tu  dois  a  fa  trem- 
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pcjà  w  nature. ce  qui  vitnr  de fagia- 
ce  j  à  la  prudence  Immauie,  ce  qui 
ne  te  vient  que  de  fa  Providence  /  & 
pourtant  t'eil  il  Ibuven:  befoin  d  e- 
llre  tenté, d'elbe  tafté  au  vii:Et  pour- 
tant fe  iouoit  le  Prophète ,  d'avoir 
eftéchaihé  pourfe  louvenirdcDieu 
pourfe  reconnoiftre.Mais  au  moins 
I  avons  nous  cefte  confclation  certai- 
I  ne  en  nos  aftlictiôs,  6c  en  nos  plaies, 
\  d'où  qu  elles  viennent,  qu'elles  por- 
xent  fur  ce  Pavois ,  (ui  l'Eternel  \  di- 
fons  lur  (a  chair  propre  -,  Si  nous  lô- 
mcs  perfecutez  iniulleraent  par  la 
mali:e  ou  ignorance  des  hommes; 
Saiil^éàl-A  poHrcjuol  me  perjicmc.^^ta? 
Il  refenr  nos  douleursjil  accepte  nos  ^^"'  ^' 
plaies^Ies  repoulïaa,  les  végera  non 
moins  que  hennés.  Et  parce  avons 
nous  veu  tant  de  dards  reboufcher, 
tant  d'armes  s  efmoufler,  tant  d'ar- 
mées rebrouiïèi  ,les  plus  fieres  poin- 
tes retourner  cotre  le  viiage  des  en  • 
nemiSjles  plui  fines,les  plus  fineméc 
trempées,  a  leur  dommage.  Siauflî 
nous  avons  a  eftre  uiftemenc  cha- 
ftiez  pour  nos  péchez  ;  il  en  charge 
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la  pene^il  en  porte  hs  plaies  :  le  Fils 
Eternel  de  Die^i ,  un  avec  lui ,  die  le 

Era  n  V]:oD\\zit^^  forts  nos  IkgHeurs^a  char* 
gê  nos  àoideiirs ,  a  eÇte  navre  four  nos 
forfaits, a  efiefroifepoHr  nos  inicjultez. 
Cefrepii te  lui  cjl  avcnue^àiiY'E cerncl 
ùour  le  Forfait  de  mon  peuple.  Et  de  là 
nousenliardiironsnous  aiilTi  cotre 
la  mort,  contre  Satan  contre  l'En- 
fer. Car  que  pouvons  nous  plus 
requérir  en  un  pavoisjpour  en  avoir 
toutes  les  qualicez  que  de  faire  Ces 
plaies  noftresjpour  nous  racheter 
nous  exempter  de  mal ,  ôc  pour  les 
venger,  les  reipoutfer  plus  vivemet,. 
fiire  les  noftres  Tiennes  i'  Et  donqla 
chair  arme  elle  fes  principautcz^ 
contre  nous  ,  empoigne  elle  fans* 

îcT,^.  ij .  compaffion  farc  ^  Ceftandart contre^ 
In  fille  de  S?o;?,rEterncl  dirons  nous, 
eftnoitre  Pavois  j  ce  Pavois  dcvanr 
lequel  tombeat  les  Philifl-ins ,  les 

î"or.5,  murs  de  lericho ,  tremble  la  terre: 
mermes.Z/ori  dit  Debora,  qthlnya 

!«':?•  f.  8.  xfoit  bouclier  ny  javeline  en  Ifraely  il 
nalaifTéde  fauver  fon  peuple.  Le 
bi)iiclier  desFortSidit  Dâvidyefi-  reboH- 
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ié:  Ainfi  appelé  il  Saul  ;  mais  le  Bou- 
cliet'  des  luites  ne  (e  Fauiîe  point.  //  ^feau^47  -*-, 

1  règne  y  dit- il  au  contraire  yjUr  tous  les 
Boucliers  de  Lî  terre  :  c'efl  à  dire  à  fa 
foldc  ronr;,&  ont  fctmét  àlui;,bô  ou. 
malgré  qu'iis  en  aient,toufes  les  ar- 
mes, Se  armées  du  monde.  Et  de  là 
eft  que  nous  avons  vcu  tant  de  fois 

;  TEglife  délivrée  des  armées  de  Syiie 
par  celles  d'i:gypre,d' Aiïyrie.par  cel» 
les  de  Perfe  ^  de  Perfe  par  celles  de 
Grecej  celles  -  là  têdues  de  tout  leur 
cœur  à  fa  ruine-,  celles-ci  cependant 
n'aiant  vene  qui  tcndift  à  fa  delivrâ- 
ce:r£fzlife  auûibien  fouvent  rele- 
vee  d'où  on  la  penfoit  opprimée, 
triomphante  lors  qu'on  la  penloit 
mener  en  triomphe;Et  rEterncl  àts 
armées  dit  le  Prophète  ,  faiioit  cela, 
1  Eternel  ,  dit  David  ,  auquel  font  .-^ 

touslesBouclicrsdelaterrejduquel 
dcpendoient  tous  ces  Monarques» 
Dot  eft  aufll  que  fous  ce  Pavois  l'E- 
gUfe  atraverfé  tous  les  fiecles  ^  dç 
clorra  fans  doute  le  dernicr.bié  que 
routes  les  monarchies  I  unç  après 
.1  autre,  6c  l  l'^nvi  lui  aient  pafl'é  fur 


4^1  Weditationfiir  le  i.  verf 
le  ventire  *  Elles  au  contraire  routes 
desfaitesFune  par  Tau tie  fans  qu'il 
s\vi  liilfc  trace  ,  que  pour  la  gloire 
de  l'Eternelide  rtrernel ,  dit  Moyfe 
qui  porte  (on  ifrael  fo  is  fou  aile,cô'^ 
me  l'Aigle  les  petits  \  de  l'Eternel  au 
contraue^dit-il^qui  en  Eiveur  de  Ton 
irraelj&parlbniufte  iugement  re- 
tire  la  proteuil  j  dfs  autres  peuples.  Les 
puiiTànces  de  l'air  le  renvierit  ils 
lur  la  terre  ,  &:  penfent  elles  pou-, 
voir  d'avantage  r  Ont  elles  révolté 
noftre  chair  contre  noftre  efpric 
pour  nous  faire  pécher  j  attitré  nos 
confciences  pour  nous  convaincre, 
attifé, ce  leur  femble ,  l'iie  de  Dieu 
pour  nous  confondre  ,  rengé  en 
ibmme  tous  nos  péchez  en  batai  • 
le  devant  nos  yeux  pour  nous  eu 
faire  horreur  j  pour  nous  faire  de* 
fefperer  de  fa  mifericorde  j  nous  a- 
bandonner  à  Satan  en  proie.  Pre-^ 
nons  nousicij&tantplub  fermemct  ^ 
EphcCC;  au  Bouclier  de  la  Foi,  à  ce  Pavois, 
dit  5".  Paui,par  lequel  nom  combatom 
les  pmffancts  de  fair  cfr  lenrs  malices: 
nous  pouvons  efteindre  les  dards  les 

plus 
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j>!iiS  enflamms'^ du  malin,  Tai  e ftc,ci  i   *•  '''"* '  ' 
lui  voirement  idolâtre ,  blafphema- 
teur /perfecnrcur ,  oppielFeiir:  Ec 
quoi  plus  ?  Mais  ynïj^ncorde  nia  efié 
fait€\ mais  lagm^e  du  Ssigtieur  a  tant 
plus  ah  onde  fur  moi  en  Chnjl\  mais 
Chrill:  Fils  deDieu  a  chargé  mes  pé- 
chez, s'eft:  fait  péché  pour  moijmais 
i'ai  veftuChrift  mais  ie  vis  en  Chiift, 
&Chrift  en  moi.Si  donq  tu  ne  peux 
•rien  contre  Chrift,  contre  mô  cheFj 
ni  contre  moi .  Ces  péchez  pour  c- 
normes  qu'ils  foient  ne  me  touchét 
plus  rieni  Ni  donq  les  peines  :  Auffî 
peu  tes  dards  porteront  ils  fur  moi, 
paré  de  Chrift ,  armé  de  Chrifti  ains 
furChrift  merflies;Chri(l,ceQ  Hom- 
me Fortjqui  t'a  pieça  lié>  mis  en  l'a- 
bifme  \  Chriftla  l'emence  promife  à 
rEghfe,  &a  tous  fidelles,  qui  ta 
long  temps  a  briic  la  tefte  ;  Et  eu  ne 
peux  plus  avec  toute  ta  rage,  nous 
piquer,(Sc:  fans  peril^que  le  talon.  Se 
preiente  en  fin  le  tout-puiiïànt  en 
la  iuftice^en  Ton  courroux ,  Feu  cô- 
iumant  ^  Ne  craigne  le  Ghreftien, 
fuiî-il  de  paille;,Seigneurjdirail,per- 
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454  ^  ieditatlonfu  rlei,  verf, 
mets  que  la  cendre  reparle  :  Tu  es 
très- iufte:,&  le  plus  lufte;  non  que 
le  pecheur,ne  peut  fubiifter  en  ta  m  « 
ftice.  Mais  ne  nous  as  tu  pas  aufii , 
bon  Dieu  ,reniparéck  la  indice  de 
ton  Fils  f  Et  n'a  -il  pas  efté  fait  péché 
pour  nous  f  Et  ne  nous  a-il  pas  efté 
îait  &  iuftifÎGation  &  iuftice  ?  Tu 
fleds  voirement  en  ingénient  :  Et 
ton  iugemét  eft  un  Feu  dévorât,  cô- 
me  de  celui  qui  raffine.  Le  chaume 
ôcleftouble  ni  feront  ils  pas  brouis 
toutauifitoft  ?  Mais  forames  nous^ 
pas,  Seigneur/ondez  fur  ton  Chrift, 
paille  &  eftouble  que  nous  fommesi* 
Et  ferons  nous  donqpasfauveade 
ce  Feu  ?  Er  contre  le  feu  de  ton  ire, 
fommes  nous  pas  arroufez  de  l'eau 
de  ta  mifericorde,  baignez  au  fâng 
de  ton  Agneau  ?  en  cefte  fource  yive 
failJante  en  vie  éternelle  ?  Grand  es 
tu  certes^o  £terneLinfinie  ta  luftice- 
Mais  ton  FiU  aiifll  nous  dit-il  pas. 
M'?^'  &  le  J^ere  jommes  un  \  Et  ne  t'efl 
il  pa§  donques  égal ,  infini  a  infinij 
fon  obeiirande  a  ta  iuftice?  Or  mar- 
chons-nous. Seigneur,  par  ta  mile- 


^Hi^.  ckipJe  Genefè,  45 ç 
ricûrde^fousl'obeiirance  de  ron  Fils; 
ious  cefte  obeiffance  nous  ne  dccii- 
neronspius  toniugemenr:,  necrie- 
rofis  plus  -,  Arrière  ta  laftice  ;  Ains 
pluftoft,  &r  hautement  ;  Vienne  ton  - 
iugementj  Arrive  ta  iuftice ^Ton  iu- 
gemenr.  Car  tln'jiafomt  de  condan- 
vatio  a  ceux  quifom  en  Chrifl.QMJ  in- 
tentera  accnfation  contre  lesEsUns  de  Rom,  %, 
^ten?  T>ïeu  efl  cehù  ejut  mllifie.TgL  iu- 
ftice-Car  elle  ne  peut  faire  que  iufti- 
ce  à  fa  iuftice  ;  &  {à  iuftice  efr  no- 
ftre.  Tu  Ieglorificras,Seigneur,pour 
faiufticejcar  ill'a  mérité; Et  de  ce- 
fte  niefme  gloire  qu'il  avoir  avant 
qu'il  vinft  au  monde:Et  il  l'avoit  déf- 
ia. «Se  ne  laonq  lailfée^  cScla  donq 
doublement  ;  celle-ci  fera  nofae: 
LacoHronnedeiHJiricey  dit  rApoltrcj, 
friefl refermée,  laquelle  me  redra  le  Sei-  ^ '^'^  ^ 
gnenrmfie  inge  en  cefle  imrnee-  U.(En 
grand  ioux  ^d ailleurs  tant  redouta- 
ble. )  Stnonfmlmem  a  moi  ^  mah  a 
tous  ceux  qui  ont  aimt  fm  apparition: 
Certei  foie  en  grace/oit  en  gloire. 

Oreft-ce  auiîi  ce  qu-é  FEternel 
adiouitc  à  Abraiiam,  lefais^on  Loier 


4 18  M  eàitdîion  fur  le  i.  vsrf, 
/;onrenre  point ,  r/ypeuc  atteindre. 
E  t  dit  Abraham j  Seigneur^  Qtieme 
donneras-tu  ,  le  chemine  [ans  hoirs. 
Tant  peu  penerti'e  eh  nos  amcs  ^  ce 
qui  neft  point  entré  au  cœur  de 
rhomme,  k  Félicité  celefte.  Ains 
quand  ie  te  dis  que  le  fuis  ton;  Loier, 
ie  comprens  tout,le  Tout  moi-mcf- 
îîies  Car  veux-  tu  lignée,  dit-il^Co^- 
te  Us  efioiâies/f  tH  peHX'y^trjfifira  ta  po^ 
fieriré.Et  fi  n'eut  il  qu'un  fils^Et  veux 
m  dçshicns  ?  Je  t£  dorme  a  toi  ^4hx 
tiens  tout  ce  r)ays  e»  héritage.  Et  fi  lui 
faut  il -acheter  Ton  fcpulcre.  Et  les 
veux  tu  afieurer  à  iaiïïais ,  rEtcrnel 
en  fait  aHîaece  avec  toi.  Et  cefle  pOr 
fterité  neantmoins  fert  pluficurs  fie- 
cles  entre  deux.  A  quoi  bon  cela ,  d-' 
îionpour  l'eflever  des  créatures  att 
Créateur;  pour  luidire  clairement, 
fi.  ces  chofès  terriennes  te  (emblenc 
digne  loier  de  toi,  qui  n'es  qué'pou- 
dre,  cç  n'eft  pas  un  prcfent  digne  de 
l'Eternel  qui  donne  \  ne  peut  digne- 
ment donner  aux  ficns,Etcrnel ,  qu^ 
chofes  éternelles.  Et  toutcsfoisalîn 
^ue  tu  ne  te  defcourages  j  le  fuis  teJ- 


du  1 5.  chap.  de  Gemfe,  43*? 
fement  ton  ioier  là  haut ,  que  j  e  ne 
lai(ïe  point  de  ^1  cftre  ici  bas.  Car  la 
pU'iè,  mon  vrai  fervice,^  les promejfis  ^  ^j^^ 
4é  l'une  (^  de  l'antre  vte.  Et  pourtant  v.8. 
le  voions  nous  béni  en  fa  famille,  a- 
bonder  en  Ton  mcfnage  ^  régner  en- 

.  tre  les  eftragers  révéré  entre  les  ido- 
lâtres, le  fc  luis  tellement  en  la  vie, 
que  ie ne lailFe  de  leltre  en  la  mort. 
Et  lors  tant  plus.  Non  comme  les 

.  inaiftres  de  ce  fiecle  j  Morts  les  (qï,- 

^yiteurs,motts  les  fervicesiEtpout. 

.  tant  lifons  nous  li  fouvent  5  Le Dîen 
d Abraham  ,  d'ffaac  y  &  de  lacok 
^Po^rl'amoHrde  rnonfervireur  Ahr^-^ 
ham.    Car  la  prom^fle  de, l'Eternel 

.cft  éternelle  :(urvit  Tes  retifit€urs& 
leurs  fçi  vices  :  Dont  difoir  auilî  l'A-  pIhî^p 
^oÇkïtyÇhriflm'ejlgamavlvre  ^  a 
monrir.x^HJiiftrailrnagmjie  en  ce  corps 

fitt  par  la  vie^foitpar  la  wor/^.  Bref,{ets 
en  ceftevieen  ta  vocation,  fuivant 
la  mienne,  qui  que  ce  foir  ipouriai^ 
cheux  qu'il  te  foit,  .oepèrs  point 
cœurjtu  ne  pers  point  ta  pcne.Lé/<?/-» 
VJei4^yA\\.  rÀpolîre^/tfrz/f  de  ho  cœur  a  jphcâf 
(on maifire.Lt, Cubied  à  ion  Prince, il  1 J^'*' ^ 
T  4 


4 18  M  eàitaîion  fur  le  i.  verf, 
contente  point,  ri'y  peut  atteindre. 
EtditAbrahaiTij  Seigneur^  Qiîeme- 
donneras-tu  ,  le  chemine  [ans  hoirs. 
Tant  peu  penerti'e  eh  nos  âmes ,  ce 
qui  neft  point  entré  au  cœur  de 
rhomme  5  k  Félicité  celefte.  Ains 
quand  ie  te  dis  que  le  fuis  torî  Loier> 
le  comprei>s  tout^le  Toutmoi-mef- 
înes  Car  veux-  eu  lignée,  dit-il,C(???- 
îeks  eftoiâesfitH-peHX'yj^tnfifèra  tu  po-* 
fieriîè.Et  iî  n'eut  il  qu'un  fils^Et  veux 
î«  des  biens  f  Je  te  donne  a  toi  ^  aux 
iie/is  toHt  ce  t}ape»  héritage.  Et  fi  lui 
fan  fil -acheter  Ton  fcpulcre.  Et  les 
veux  tu  afîeurer  à  ianïais ,  rEtcrnei 
en  fait  aHîajBce  avec  toi.  Et  cefle  por 
fterité  neantmoins  fert  plufieurs  fie- 
cles  entre  deux.  A  quoi  bon  cela ,  fi- 
non  pour  l'eflever  des  créatures  att 
Créateur;  pour  luidire  ckiremenr, 
jficeschofès  terriennes  te  Temblenc 
digne  loier  dé  toi,  qui  n'es  qué'pou- 
dre,  ce  n'eft  pas  un  prefent  digne  de 
l'Eternel  qui  donne  j  ne  peut  digne- 
ment donner  aux  ficns,Eternel ,  qu^ 
chofes  éternelles.  Et  toutesfois  afin 
^ue  tu  ne  te  defcou rages  j  le  fuis  tcU 


cùi  î  ^.  chap.  de  Gemfe.  ^jf; 
fement  ton  ioier  là  haut ,  que  ie  ne 
laide  point  de  ^1  eilre  ici  bas.  Car  /i« 
pu-te\  mon  vrai  fervice:,^  lespromejf^s  ^  ^j 

.  4e  l'une  &  de  l'amre  vte»  E  t  pourtant  v,8. 
le  voions  nous  béni  en  fa  famille,  a- 
bonder  en  Ton  mcfhage ,  régner  en- 

.  tre  les  eftrâgers  revei  é  entre  les  ido- 
lâtres, le  le  luis  tellement  en  la  vie, 
que  ie  ne  laiiFe  de  1  eltre  en  la  mort. 
Et  lors  tant  plus.  Non  comme  les 

.  tnaiftres  de  ce  fieclej  Morts  les  fei;- 

.:»VÀteurs,motts  les  fervicesiEtpour. 

.  tant  lifons  nous  ii  fouvent  5  LeDhn 
d'Abraham  y  d'iptac  y  &  de  lacoh: 
7okir l'amoHr  de  monfèrvireur  Ahr^- 
ham.    Car  la  prom^lTe  de  j'Eternel 

,  eft  éternelle  :  (urvic  Tes  Teiviteurs  Se 
leurs  iei vices;  Dont difoitauiîî TA-  Pluîîp.i 
podrc  y  Çhrifi  m' efigam  a  vivre  ^  a 
mourir:  Anfi Je  rail  rnagmfe  e^  ce  corps 

fin  par  Uvie^foit  par  la  rnort  VtttÇyÇçts 
en  ceftevieen  ta  vocation,  fuivant 
la  mienne,  qui  que  ce  fou  ipourfar- 
cheux  qu'il  te  foit,  nepèrs  point 
cœar,tu  ne  pers  point  ta  pcne.  Lejer* 
ViieH'-jdii  VApo&ïcJerve  de bocœur a  jp^oir 
(on  maifire.'Lc  {ubicd  à  ion  Prince,  il  1  "*-^ 
T  4 


440       Méditation fnr  le  t^verf 
fèrc  à  TErernel,  il  faiiSt  fa  volonté,, 
non  point  êits  hommes.  Maisanlîi 
qii*ils  s'attendent  à  lui ,  àee  Loier, 

Ocner,ji  non  point  auxhommes.  As  tudonq 
lacob  fèrvi  un  ingrat  Laban  ,  les 
meilleurs  de  tts  ans ,  au  hafle  du 
iour,  à  la  gelée  de  la  nuiâ:^  E  t  TEter- 
nel  t*y  a  béni  euidemment,  à  fou 
profïit,  peut  cflreà  ton  dommage. 
N e crain foint yit  dit  TErernel  .Car 
iefms  tonLoier,t\\ auras pafle  le  Iour- 
dainauec  ton  bafton  :  Et  voila  que 
tu  te  trouues  en  plufieurs  bandes. 
As  tu  ferui  un  Prince,  ou  un  Eftat  ^^ 
ëelement,Dieu  mefiiie  a  il^daigné  au 
milieu  deux,  opérer  par  ta  main.  Et 
Ûz  feh  paient  e«  mcipris ,  mefme  en 
iniure  >  Ne  te  plains  point  derechef^ 
Ne  t'en  démens  quoi  qu'il  advienne* 
Tu  as  ferui  à  ta^  confcience  &  non  à 
la  faveur,  &  non  à  Tire ,  au  Seigneur 

Htfb  u  c  f^^  E)ku ,  &non  aux  hommes.  Le 
SeigneHry  dit  TApoftre  ,  efl  Fiddei 
Si  fidèle  ,  qu'il  fxut  que  celui  qui 
vient  à  Dieu  croie  <jii'ilefi,  é'ejHil  efl: 
reîTmnerateur  a  ceux  qui  le  ree] nièrent, 
c'eft  a  dire,  qu'il  n'eftpas  plus  vrai 
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que  Dieu  eu  ,  qu'U  eft  vrai  conle- 
qucmtrkent  que  Ton  Loier  eft  avep 
lui  \  Qu^il  elt  le  Loier  de  ceux  qui  le 
fervenr,  de  ceiix  mefmes  qui  en  la 
confidciatioR  de  fa  vocation  pren- 
Bentleur  condition  en  gré,  en  fu- 
UlFenr  gaiement  les  amertumes ,  & 
les  charges/peu  fupportablesleplirs 
fou  vent  en  elles  mefmes  ^  moins  par 
eftre moins  reconnues,  ains  moms 
reconnues  de  ceux  qu'ils  fei  vent^  l£^ 
i  ael  aulll,  i'entens  rEgli{e,eft  il  dure» 
ment  opprime  en  Egypte  j  Lès  ilèrvi« 
ces  de  lo(cph  y  font  jIs  oubliez  j  ains  > 
tournez  en  llipplices  ^  a  cuire  des  ' 
Briques,  àquellerlâpaille,à  fouf- 
fnr  la  verge  du  commifïaire ,  la  diC-  - 
cretion^  de  FExadbeur  /  Qu^il  rie 
doute  pomr  :  qu'il  en  fera  tiré  ^ar  ua  ^ 
bras  eftendu,une  main  forte ^  que 
l'Eternel  fera  glorifié  en  délivrant  ^ 
Ion  peuple  ,  en  chaftiant  tEgypte.*^ 
Mais  fâches  auffi,  ô  Ifrael ,  &  ne  t  a- 
bufe  pointiQue  ton  loier  n'eft  point 
€Tï  ce  terroir  ,  dans^  le  limon  du  Nil, 
Tu  y  es  eftranger  pour  fetril  qu'il ^^^     .. 
puillè  tflre^Aùis  ton  loier  eft  en  Ca-  10, 
T  5.        • 


4  4*  J^  e  Station  [Ur  le  i .  verf, 
naan,eniavraye  Canaan ,  eniacele- 
fte  :  Là  proprement  te  riras  tu  des  cm 
des  Exadeiirs ,  dts  bruits  du  peuple» 
Là  pourras  tu  dire  (èurcment  -<,  Co77u 
Era>T^>i.  ment  ont  ils  cej^é  ?  Et  ^H^efi  devenue  la 
*  ^  verge  des  'Dominateurs  ?  Par  ce ,  «lit  le 
Prophète  >  que  tu  tiendras  lors  pro- 
prement la  îeigneurie  fur  eux,  que 
le  Tribu t d 'iniquit e^  qui  fc  Icv oi t  lu v 
toi  ,par  ceux  qui  te  haioient ,  gratis, 
te  fera  changé  ,  gratis  ,  toi  gratis 
racheté  jcnloier  de  iuftice.  En  viens 
tu  mcùïics  iurques  là ,  ferv^eur  de 
Dieu  qui  que  tu  fois  /de  recevoir 
cnrrelesticns,  entre  les  (iens,  dur 
^laidement ,  ains  la  mort  pour  ia- 
îaire .  Salaire  de  ce  que  tu  les  auras 
aiîiftcz  de  confêil  en  leurs  perplcAi- 
ïez,  de  fecours  en  leurs  adverficez^ 
n'auras  tenu  conte  de  ta  vie  :,  de  ta 
dignité  ,  de  tout  ce  que  Thommé 
humainement  a  de  plus  cher.  Et  pari 
ce  j  le  plus  fouvent  ,  qu'ils  auront 
faute  de  quelque  oignon  ,  de  quel- 
que melon,  de  quelque  iauce  d'E* 
gypte.  Non  des  choies  nccelîàires; 
mais  des  fuperHues  :i  Ne  te  rendf 
point  ,  ainsi  te  loidis  conrr  eux  ;  A 
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leur  bien  taiie.  Et  combien  de  fois 
ont  ils  miirmiiié  contre  Moyfe  /  Et 
n'ont  ils  pas  allommé  les  Prophè- 
tes /&  les  honorèrent  ils  iamais  que 
morts.  Etvouloient  ils  pas  lapider 
le  5'eigneur?Et  n'ont- ils  pas  mefcon- 
inu  rÉternel  leur  poiTclIeur  ?  ains 
'  quantcsfois  regimbé  contre  lui  mei- 
mes.'Or  qui  es  tu  donqvquëls  tes  fer- 
vices?quetuen  attendes  ou  moins, 
ou  mieux  /"  Et  plus  grands  ils  feront, 
VOIS  tu  pas  qu'à  la   proportion  ils 
font  fouvent  fuivis  d'tnvie ,  ains  de 
hame  6c    d  opprobre.  i\ins  quand 
Dieu  te  diroit  comme  à  Moyfè;/^  Nom,i4, 
venxfrapfer  ce  peuple  de  morînlite^  & 
-  le  deflruire.'hiais  ie  teferay  devenir  Hn 
■  peuple gra^id ,  plm  fort  qntl  ncft ,  ne 
coniens  à  leur  mal ,  non  pas  à  ton 
bien  propre.   Seigneur,  di  lui  plu- 
ftoft,  Q^  dirot  les  EfjpîunSyfinQn  cjHe 
tu  ?iauru6peufauver  ce  peuple. ''T  ardu- 
ney  Seigneur  afin  inïcjmk  comme  tu  as 
fait  depuis  Egjpte  iuj^u'ici.  B^r donne 
/e/zrjdifoitnoftre  Seigneur.C^^y/j  ne 
fiavent  ce  efu  ils  font,  y  oiiciufç^Mies  3L    ' 
te  iacnficr  pour  euxj  à  te  faire  Ana- 


'44f  'hAeditationfur  le  i .  verfèt^ 
thème;  Parce  certes ,  que  toa  loier 
n'eft  pas  ici.ni  d'ici  bas.  Il  efld'en- 
haut ,  &  là  haut  mefmes.  Et  pour- 
tanr,  Ne  foisfafché,  liles  inefchans 
profpcreiic.  C  eft  aux  gens  du  mon- 
dejà  le  cercher  au  monde  y  a  latten- 
dre  àts  hommes.  A  nous  eft  il  dit  au 
oontraire  :  Refiomjfe'^  vous  y  cjuanà 
*voHs  fere^ajfligel^voHr  mon  Noni\  Car 
voftf  t  loier  e^ grand  es  deux,  G  r  ad  eu 
foi  ;  Et  de  faidt  qu'i  a  il  grand  que 
Dieu  ?  Non  moins  grand  au  regard 
des  fidèles»  Car  q^efi-ce  de  l^hommcy 
Seigneur  i  que  m  en  aies  foin  ydu  Fils  de 
l'homme  que  tu  le  vifites  ?  Et  partar>c 
eft  adio uftc,T*rf/^r^^ où  Très- ahon-- 
darity  en  foi,  6c  Je  foi  ;  Car  Dieu  ell 
fuffilàntàfoi-mermes.  Et  donqfur- 
abonde  en  toutes  créatures  y  ôc  de 
fà  plénitude  elles  ont  reçeu  toutes. 
Mais  tant  plus  en  nous^car  le  deu  (a* 
laire  de  tous  hommes  eftoit  la  mort; 
Et  qu'ont  les  plus  gens  de  bien  qu'ils 
n  aient-receu  ?  Etu'eft-ce  donqpas 
grâce  fur  grâce,  &  non  falairei'  Et 
puis,  Qiie  pouvons  nous  faire  qui 
oblige  l'Eteraelip^is  (][ue  «oflie  bie 
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dit  le  Pialmiftes ,  ne  vapoi  tufijues  a 
Ijù,  Ou  que  pouvons  nous  fouffrir 
qui  le  vaille /"Veu,  nous  dit  l'Apo- 
ftrcjque  les  (buffrancesdelaviepre- 
lente  ne  font  a  contrepefer  à  la  gloi- 
re à  venir ,  qui  doit elhe revetée  en. 
noùs/Mais  certes  »  on  tipeche  abon^ 
doit  d  vohIhÇht abonder  U  grâce.  Oh 
la  mort  avoit  régné  par  le  péchera  vfH-, 
lu  auj^t  régner  Iti  graçe  par  infiice  a 
vie  éternelle^  Gtsu:c  vraierrient  tref^ 
abondante ,  tirée  des  abyfmes  ,  des 
threforsdes  mifericordes  de  Dieu 
nollre  Père ,  reconciliant  {es  efleus 
en  fon  Fils;  femence  d'Abraham,fe- 
lonlachâir,  roais  ioie  d'Abraham 
félon  la  promelFe^  auquel  il  nous  a 
appeliez ,  iuftifiez,  fan  (flifiez,  glori- 
fiez :  Auquel  &  en  faveur  duqueK  il 
veut  eftie  gratuitement  ici  noftrc 
PavoiSjgratuitement  là  haut  noftre 
Loier.  Et  pourtant  derechef.  Ne 
crain  point  Ifrael ,  ne  craigne  point 
tout  VI  ai  li\siç\itc,;QztSien-heHreHXi 
dit  le  VùàmiRt 3  (fui  crdtnt  l'Eternel-^ 
Jl n'aura  peur  dnmali  Le  mai  tous- 
iours  plus  foible  que  le  hi^ïit  le  bié 


Rom-î^ 


Roffi.?« 


FfaUiii^r 


44^  )AeditationfHr  le  i.  verf, 
mcf me ,  campant  toufiours  autour 
de  lui,  campant  pour  lui.  Tljera  au 
contraire,  dit-il,  environne  de  tom 
biens  :  Il  en  abondera  .*  parce  qu'il 
polTededesicibasce  bitn  en  eipe- 
rancc,  afTcuré  d'en  iouir  plencment 
là  haut  en  la  gloire  du  Père:  Auquel 
avec  le  Fils  6c  le  S.Efprit,  (oit  gloire 
es  iiecics  âit%  iiecles.  Amen. 


] 
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i  <tfe3(f>    (R^T'S^g    gA^SG) 

^^r  /e  18.  verf,  de  ton^iefme 
chap,  de  <!>.  Afatthi€ii.       ^^^^ 

J^  Ene\a  mol  ^  dir  noflre  Sei- 

Iw  gneiii"  lefus-Chrift,  vcputoiis 

é^  nie  fies  travailli^Çy  charge^  y  ç^  ie 

vovvs  Jonlagirai.  C'dtle  Fils  Eternel 

^e  Dieu  qui  parle  ici ^6:  à  vous  qui 

par  (a  «race  avez  oreilles  Dour  entê- 

drejqui  nous^ippeie  de  nos  miieres 

-àiàmifcricordej  de  nos  péchez  à  fa 

grâce.  Et  la  voix  en  queique  lubieâ: 

que  ce  {bitinous  deuil  touiîours  ré- 

die  attentifs-,  tant  plus  donq  le  de-    . 

vos  nous  edrCjà  une  telle  promeire- 

-v..  Vous  tous  donq,  dit-il  3  qui  eftes 

travaillez  &,chargez,  venez  à  moi. 

Et  chacun  de  nous  fent  ôc  fçait,  que 

tout  le  monde  efc  un  chaos  de  mi- 

'feTe^Nos  corps&nos  jcfprirs  fufcep- 

îtibles  de  coates  paûions,  <5c  de  tous 


n   Vin 


44^     Sur  le  vcrf  zB^  du  cha^.  i  r, 
lob.7,11.  rnaux.  Lavie dil' homme ^dnlob: un 
train  de  guerre Jlir  U  terre,  des  rnoU  de 
néant, ç^  dts nutds  de  t ravaiU  Ce tre 
parole  donq  cft  elle  généralement 
adrelïée  à  totis  hommes  /"Tous  ho- 
mes généralement  (ubiedts  ordinai- 
res de  mifcre.  D'ailleurs  anlîi  cft  il  ■' 
dit,Qiui  ny  a  homme  cjuv^iefcchee^ui 
fHtJJè  dire/ ai  purge  mon  cœur ,  ie/ms 
net  dépêche.  Et  lob  dit  là  deffus  de  . 
».Kois  8.  tous  hômcs.  Q^  Ttrerarien  de  net  de 
Pro^  xok  ^^  ^^'  ^fi  ord^de  ce  ^ul  eft  conceii  de  fe* 
9.  même  irnmode^  David  i'hô  me  félon 

'^^'^'  le  cœur  de  Dieu  parlant  de  foi-mef- 
me.  Vai  e fié  formé  en  iniquité,  &  ma. 
mereviaefchatift,m'a  coceu  en  péchés 
S.  leanmefmeSjle  bien-aime  difci-' 
^^'^  pie  de  Chrift  5  s'y  comprenant  avec 
tous  hommes  >  avec  les  plus  (àinéts 
hommes  .•S/>o;/i  Sfons,cjiienopu  na- 
vons  point  pèche, nous faifons  Die  H  me- 
«.Tfanî»  leur  y  ^ fa  parole  n  eft  point  en  nous- 
Cefte  parole  donq  derechef  eft  t^z 
adreffée  à  tous  pécheurs.  Et  entant 
que  tou3  hommes  pécheurs,  confe- 
quemment  à  tou.i  hommes  5  Certes 
tou&  hommes  font  naturellement 


de  S.  Matthieu.  449 

chargez  &  travaillez  de  mifere.  Les 
Efcçles  les  appellent,  tw^/^^  ^^;7f> 
Et  fie  ce  mal  de  pêne,  des  maladies 
&  aiîîi liions  de  cefte  vie^nodreSei- 
gneur ,  comme  il  /'e  voit  de  page  en 
page  en  l'Evangile ,  fcavoir  bié  gua- 
rir6t  garentir  à  Ion  feul  mandemér, 
àrafimpleparole.  Maisiln'cft  pas 
I  queftion  ici  de  ce  mal  là  qui  ne  va- 
qu'à  refcQffe.  Il  eft queftion  ici  du 
mal  de  lame ,  du  péché  qui  l'acca- 
ble, les  efcoles  l'appellent,  mal  de 
coulée.  Ce  mal  pour  lequel  guarir  Je 
Fils  de  Dieu  elt  proprement  venu^ 
a  rubinoftre  chak,nollre  nature  in-^ 
firme.  Etàceuxdonq  proprement 
qui  en  font  chargez^-  travaillez  sV 
drefle  cefte  voix  ^  par  confèquent 
cefte  prome^îe. 

Charge\ ,  di-ie ,  d*  travaillel^,  cat 
tout  le  mode  en  eft  chargé,  peu  s'en 
travaillent.  Et  noftre  Seigneur  ex- - 
prelîc ment  y  requiert run(Sc  l'autre j 
Chargez  en  font  tous  les  hommes,  v.^jTio.u 
comme  il  nous  eft  ^\i  en  tant  de  Rom,  iî. 
McnxJTof^^fom  foHi peche^T>ieH  a toHt  ^^' 
€nclosfom  rehdhonjlnj  a  nrt fini  in  fie' 


45P  Sur  Je  verf:  2^.  du  chap  .11. 
r^alcjm  recerché'DteHjnul  ^i^j  face  hie 
noniufijHann,  Tous  donc  accablez 
fous  le  faix  de  pèche*,  mais  peu  ne- 
antmoins  ,  <jui  s'en  travaillent ,  peu 
quiengemiflent^peu  qui  en  aient 
vrai  fèntiment  :  ains  qui  ne  s'y  habi- 
tuent volontiers,  qui  ne  s'i  piaifenr. 
^P^  -•'^'  Tous.ditrApoftre ,  efians  nmiirelk' 
ç'oU  iii  mrnt  ?norrs  en  nos  faHtes& peche^.  Si* 
non  entant  que  Dieu  ri^e  en  mifç- 
ricorde,  par  ia  grande  charité,  nous 
vivifie  avec  t-Zhriil:.  Morts  tellement 
que  les  œuvres  qu'ils  font,lois  qu'il 
lious  femblent  vivre,  font  appelées, 
Hcb.  5.t.  ^^^^  vraiement  ^  œuvres  mortes ,  def- 
Kfi^^,'4  quelles  dit  V A^okï Cytl faut  e^m  noft^ 
cejciece foit  fHrifiee  fopirjervir  an  Dient 
vivant.  Et  de  celle  purification ,  de 
ceftq  vivification ,  le  premier  ligne, 
c'eft  le  lèntiment  de  péché ,  la  dou- 
leur de  noftre  ame.  A  ceux  donq 
propremét.qui  font  chargez  &  tra* 
vaillez  de  leurs  péchez  eft  pronon- 
cé celle  douce  parole;vers  les  autres 
elle  n  a  point  d  accez ,  moins  d  effi- 
cace. 

Nondonq  aura  part  à  ceftepa- 
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rôle  ce  Seigneur  que  nous  lifons  en 
i  Evagile^,  «Se  les  iemblables.  rai^êiit- 
ï\,ffnrâé  toîi^  les  commmidemes  des  ma  ,  ^ 
ieHt]€jJK,  Bien  leunejains  bien  eniaht  i8, 
en  la  connoiflànce  de  foi-me(me, 
qui  de  voir  en  fa  vie  avoir  autant  re- 
marque de  bronchades,  que  de  pas, 
de  péchez  que  d  adtions,  de  paroles, 
depenfees.  AuOî  peu  ce  Pharilien 
qui  dit  en  fa  prière  ;  6cqueuftildit 
ailleursf /<?rc'  ren grâces, SeigneHr^^jne  l«c»x3>t; 
ie  ne  Jhm  point  comme  le  refre  desJooM- 
mes  :  ie  iaijke  deuxfoù  lu  fimaine ,  je 
dotje  la  difme  de  ce  cpie  jepoJ]t'deje  fuis 
tout  autre  cjiue  ce  Peager,Qm  euil  deu 
au  contraire  Telon  la  Loi  comftjen- 
cêr  fa  prière  par  une  ièrieufe  confef 
ilonde  Tes  fautes^fe  mefurer  àrintc- 
grité  que  Dieu  requiert  de  nous>en 
3celle>  informer  de  foi  contre  Ibi- 
mefmeSjdire  auriioiifs  après  le  Pea- 
gerjde  combié  mieux  inllruiâ:  que 
ce  dcù.c\xr  .'Diepî  fois  propice  a  moipo 
vre  pecheur.^ow  .J.Paul  mefmeSata- 
dis  qu'il  fc  confie^qu'il  fait  cas  de  fès 
forces ,  qu'il  ptend  drpid  de  la  Loij  ,  ^. 
defaiufticc.  Vir confis  an  hnicliefime  ^,&^.  "^ 


45Z'    Sur  le  verf  zB.  du  chap.  lî, 
icur ,  de  la  race  d'Ifrael ,  Fhartjien  de 
religioriyCjHanda  la  infiice  qni  cftjelon 
la  Loi  efiarttfafj s  reproche»  Et  côbien 
loin  donq  s'en  trouveroient  nos 
Moinesf  à  quiDieu^fî  nousles  vou- 
lons croire,  doit  de  retour  ^  &  pour 
leloier  defquels  unParadis  ne  fuffic 
pasîQui  n  âccôplifientpas,difènt-ils 
{êulemenc  les  commandemens  mais 
lesconfeilsjncmçïiren^  pas  feule- 
ment pour  eux ,  mais  pour  autrui, 
pour  leurs  cliensj  pour  leurs  tofre-. 
res?  pour  autrui  mettent  à  interefts 
leursFrocs,leurs  hairis.toutes  leurs 
difciplincs  clauftralesîGroirôs  nous 
ou  ofêroicnt  ils  dire,que  celle  paro-^ 
le  de  Ghriftsadreflè  àeux  j  non  rra* 
taillez^ains  non  chargez ,  en  qui  le 
fentimét  du  pèche  eft  fi  morne ,  fort  \ 
fardeau fî léger?  Mais  bieneft  elle 
adreiîéeàS.  Paul  quand  il  renonce/ 
à  roue  cela  ,  adioufte  tout  d'un  fiU 
Mais latrepHtè  toutes  ces  chofis  ntt^ 
ftre  domage ,  te  me  fuis  privé  detouîet  • 
ces  chofes^je  les  ai  réputées  corne  fentg»  . 
fourgagyier  Chnfl^ponr  eflre  troH^.  \ 
vi  en  Chrij}-  :  jiiant  non  la  infli- 
ce  de  U  Loi,  mais  celle  qui  e^  de  lafci 
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(^  Chrifi.Qu^aid  il  côciiid  pour  tous 
homes  ians  nul  excepter.  Qnehal- 
h  chair  n'efi  tpffiijiée  devant  Dienpar 
les  œuvres  dt  ULou  Rccônoift  pour 
foi-mefmes  iaChreftien,îa  Apoftre; 
&  quel  ApoltrerQu^il  efi  charntl  ve- 
dn/opii pèche ,  ne  fatj*wt pçint  ce  tjuil r o,j,i«. 
veHt^  7nai$  ce  qutl  hait ,  ne  pêuvAnt  ^"'"*  7. 
trouver  le  moien  de  parfaire  le  biCypri*  ï  8. 13.^4*, 
fonnierenfomme  de  la  Loi  dépêche  qui 
efl-  en /es  memhres. Dot  il  s  eJcrie^  Las 
miferaùle,  qui  me  délivrera  du  corps 
de  cefie  worr.Travaillé  dôq,  ains  ou* 
tré  de  Ton  pèche  iufquesâ  -Sentir  la 
mortiEllc  eft  adrellèe  à  ce  povrePe- 
ager  qui  Te  condamne  ,  tandis  que  le 
rharihé  fe  iuftifie  à  ion  regard,n'o{e 
lever  les  yeux  au  ciel,hôteux  de  Ton 
pechc;  tandis  que  l'autre  le  brave 
de  fes mentes  :  approcher  mefmes 
de  lamifericordede  Dieu,  radis  que 
ceftui-ci  deffi  fa  iuftice ,  en  (çs  pro- 
pres iuftices.  Adreffce  à  cefte  fem- 
me paravanr  de  mauvaife  vie  ^  qui 
vient  trouver  Chriil  en  la  rraifon  xuc^y 
du  Pharifien/e  profterne  d  fes  pieds 
lc5  bagne  de  fes  larmes  pédant  que 


454     ^^^'^  ^^  '^^'^P  ^^'  ^^  chap.  I  r . 
ceil  orgueilleux Pharilien  dit  en  (ci-' 
■mefme ,  Si  cefi  homme  efloir  prophète 
ilfcauroit  quelle  eft  lafhne  cjui  le  ton  - 
che.  Penfe  avoir  beaucoup  fait  pour 
noftre  S  eigneur ,  de  l'alleoir  à  fâ  ta-    |, 
ble/e  recule  de  lui  parce  qu'il  s  ap-    i 
proche  des  pécheurs  -y  infenfible  à    ! 
ibi-mefmes  ,  comme  s'il  n'en  avoir  '.'• 
que  faire.  A  nous  tous  en  fîn,s  adrefi  j 
fe  ellejii  noftre  péché  nous  deplaift,  1 
fi  nous  ne  nous  flattons  point  en  i-  -i 
celui ,  Cl  nous  prenons  pêne  &  plai- 
sir de  ramorcir,fi  ce  baffcnous  bleiTe 
à  bon  etcienc ,  nous  Élit  gémir  ,  ains 
ahaner ,  ams  eicrier  comme  David, 
rfal.  ^,v.  outrez  de  cefte  angoiiTo: Eternel  aies 
i.  &  4.     merci  de  nom: Car  mmfom^  fans  au^ 
cane  force, Nous  demeures  accablez 
fous  ce  faix.  Gt^ari  nous  Eternel:,  car 
nos  os  font  eft^onnel^.,  le  peclié  a  con- 
caifé  nos  os  ,  la  douleur  a  pénètre 
;uiqu'en  nos  moelles:  jufques  la  que 
noftre  ame  en  eft  efperdue:Et  toi  Eter-* 
nelmfcjues  nqnand\ 
VemT^OQ^vom  qui  èftes  travaille'^ 
»*«ff.ï-  Et  ainfî  lifons  nous  en  Bfaye  parlâÎB 
du  rcgne  de  noftre  Seigneiu:.  Fenc\ 
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aux  eapiXimtfmes  vom  qui  nave7po7t 
ctAYgent\v{ne7j&  ^cheteT^  (ans  argent 
du  vin  &  dit  Ul^:ce(k  à  dire,  venez» 
ôc  prenez  part  en  cefte  grâce  gratui- 
te qui  vous  ell:  ouvert ej&ofSrte  en 
Chrift.  Ce  cri  fait  en  pkin  m  arches 
aux  oreilles  de  tout  le  monde .,  ces 
affiches  attachées  par  les  Apoftres 
aux  quatre  coins  de  l'univers^com- 
me  nous  voions  quelquefois  des  * 
Médecins  par  les  places  :  A  qui  tou- 
tesfois  s  adrelî'era  tel  cri  ,  vers  qui 
C€s  affiches  auront  elles  efficace? 
Certes  vers  ceux  qui  fentiroiêt  leur 
apofteme  dans  le  corps  ;,  ferôtgeen- 
nez  d'une  pierre  en  la  veiïie  :  non  à 
tous. malades,  mais  à  ceux  feulemêc 
qui  connoiîTent  leur  mal.  Non  auiîî 
certes ,  celle  fource,bien  qu  offerte 
à  touSjà  tous  acceffible^i  tous  utilej 
Mais  a  ceux  feulement  a  qui  le  pé- 
ché cuit  ,  altérez  confequemmenc 
de  la  grâce  de  Chrift.  Et  pourtant 
dit  le  Prophète  en  mefme  heuj  I'^ohs  &  J;^*^'*.. 
toi'U  cjHi  efics  altere\^  vene\  aux  €àifx\  fi^*'44.î% 
efcoutel&voflrc  atne  vivra-  le  re/han^ 
dralAii-iï  ailleurs  ^  d^s  canxfur  cM 


4^6  ^fir''  le  vjrp iS,  d'4  chap.  n. 
^m  ejî-  dterèy  é'  des  rivières  fur  la  ter^ 
re  fcchesSar  ceux  donq.non  qui  font 
fecs&  arides  en  eux  inefmes^cai'  tels 
^ont  cous  les  hommes^mais  qui  fcri'' 
tentcefte  aridité,  ceftc  fecherelFe  fe, 
voient  fecher  &  tarir  à  faute  de  iu- 
(licccônoidans  en  la  Loi,queDieil 
requiert  inftice  de  nous;  Eii  leur; 
confcience^qu  elle  ne  fe  peult  troii-i 
ver  en  nousiapprehendent  la  deifus  i 
ieiufte  courroux  de  Dieu  fur  eux, 
qu'une  feule  flammèche  de  fon  ire, 
fecSiSc  arides  quMsfonc  ,  couverts^ 
qui  plus  ell  de  tous  péchez ,amorces 
de  Ton  ire^les  embrafe  ,&  les  perde; 
ont  dôq  par  là  recours  du  feu  à  l'eau 
de  la  Loià  la  grâce  :  grâce  ofFerre  ea 
Çliriftàtous  pécheurs  ,  &  à  tous, 
hommesiàceux  fculemétfalutairc,  |p 
quiconfertènt  leurs  fautes  ,  infor- 
ment droicfcemenc  contr'eux  meC» 
mes  :  A  ceux  qui  les  penfent  degui- 
fer  à  fa  iuftice ,  qui  fur  fauffès  infor- 
mations cuidant  embler  fagrace,& 
ainfî  eft  il  fouvent  des  criminels) 
tant  plus  mor telle. Et  ds  mc(me  di- 
foit  noflre  6"eigneur  en  faind  lean.- 
SifételûMi^ 


de  S.  lAatt  hieiu  4f  7 

SI  cfuelcim  ajoif^  ^hU wnne  a  mei  afr  î^a^^'?^- 
bc r've.  E  n  S .  M at  chie u ,  Bkn-  henrtnx 
font  ceux  ^Ht  ont  faim  ^foifde  inflicex 
C  nr  ils  feront  rafafïezs*   En  plus  forts 
termes  ici,  comme  s'il  nous  difoit: 
Bien -heureux  ceux  qui  fe  fentenc 
travaillez  dépêchée  car  ils  feront 
foulageziîiou  feulement  vuides  de^ 
iufticc,  mais  plains  de  péché  \    non  j^^^  ^ 
feulement,  dit  .y.  Paul  ,  ne  trouvant  18,  &  u; 
point  en  eux  le  moien  de  parfaire  le  hic  j 
mais  trouvant  dahonàa-nt  une  loi  ai 
eux-mefmes^qiu  ejuand  ils  le  veuletfai^ 
reje  ?nal  efi attache  a  eux.  Parce  cer- 
tesqu'aîors  en  la  iuftice  qui  leur  ma- 
qucils  haîettent  &  foufpirent  après 
Celle  de.  C  hrift,  <^iii  nous  a  efle  fait  de 
pa/Dien^dit  V Aipo(ki'Cy/kpieceyiufiice:,  l'  5^'";  :* 
fanElificationy^redeptionyafntjPtenHU  5:/'' 
le  chair  ne  fe  glorifie  devantT)itUy  afin 
cjHe  celui  q  ui  fi  glorifie ^fe  glorifie  anSei* 
gneur^  Contre  le  péché  âuffi,qui  leur 
abondc.qui  les  engloutit ,  reclamant 
icelui  mefmes,qui^^r  la  loi  de  tejprit  ^»o«^-  ^• 
^fwf'ditceraefme  Apoibe)  k^af-^  ^^' . 
franchit  de  la  loi  dépêché  (frde  la  mort;, 
^Hi  eflamveriH  en  forme  de  chair  ^de  vt» 

y       ' 


45^      ^^^  ^^  t/^î/'-sS»  du  chap.ïu 
chgj  1$' pour  le  pechéya  condamne  le p e^ 
'    ché  en  la  chair  Allia,  fait  pcràzcikcsLii" 
k  :  entant ,  dit-il  ailleurs  ^  que  celui 

a.J»  .  Ç^^  "  ^  P^^^^ connu  péchera  ejtefait  pe^ 
chepOHr  nous^ajin  que  nous  fuyions  iu^ 
0-lce  de  Dieu  en  lui. 

Vous  donq  qui  eftes  altérez  de 
iuftice^  travaillez  de  péchez,  die  no- 
ftre  Seigneur,  venez  à  moi,vous  qui 
fentez  la  mort  en  voftre  fein ,  au 
plus  fain  de  voftre  ame  :  non  ces 

Mat^.u  Pharifiens  ftupides  j  ôc  mdolens. 
Car  Ce/^ATjdit-il,  qui  font  enfante,  qui 
k  penfentbicn  fàins,  «W  point  de 
hfoindelAedecin\  necuident  point 
avoir  affaire  de  moij&  pour  néant 
les  appelleroi-iejvous  quiapprehen- 
dezrhorreur  de  voftre  pecfic,<S<:non 
ces  iufticiaires ,  ces  vanteurs,&  ven- 

ïbid,  V,  deurs  de  iuftices  ;  Car  ie  ne  fûts  point 

^^*  dit* il  :  venuappeller  les  lufies,  ces  pre- 
tcndusiuftes,  mais  les  pécheurs  a  repe- 
/^;/c^j  ces  pécheurs  doleas  &  peni- 
tenSj  à  la  rcmiflîon  de  leurs  péchez; 

...»  '.,  I-cs  Peasers  mefme? ,  -ôc  les  paillar- 
des^qui  devanceront,  dii-d.ces'jPhan* 
jîes^Ciis  hjpocruesy  an  roiamne  df^Di^u^ 


de  S.  Matthieu.  jÇ^^ 

Ce  Roiàume  de  Dka  certes,  lafoki^ 
tion.  Se  abfolution  de  nos  péchez^ 
en  un  fêul  lefiis-Chrift  ;  courue  de 
ceux  qui  Tentent  vivement  leurs  pé- 
chez, qui  la  raviilènt  -,  négligée  dd 
ceux  qui  ne  les  veulent  connoiftre 
qu'à  demi,  qui  cuident  couvrir  leur 
nudité  de  faeilles  de  figuier  ^  qui  ont 
peur  &  honte  d'avoir  befoin  de 
Chrift,  d  eftre  trop  obligez  à  Dieu- 

Par  ce  donq  que  cefte  voix ,  ceûc 
promelFe  auflî  qui  la  fuit ,  sadfeiïè 
proprement  à  ceux  quiconnoifTenc 
ôc  Tentent  leurs  péchez  -,  cci\  a  nous 
a  eftudier  retieufemêtyen  ùnéïcieh- 
ce  fi  neceflàire.  Et  comment  mieux 
qu'en  fueiiletant  noftre  confciehcc 
propre  f  Certes  nous  connoiilirons 
nos  péchez,  (î  nous  lesfçavons  ré- 
gler &  nivellér  àlaL6i  de  Diett'; 
droide  &:{iàvfaite.  Gaf  qu'elfe  fera 
radion,ia  parole,  la  pehfée ,  qui  ne 
(è  trouve  oblique  ôc  tortue  ?  Quand 
ce  grand  Apoftre -nous  donne  pour 
prmcipal  ulàge  de  la  Loi:-  Qu  eirc^^^f;T 
éfme  confioifancedH  pechry  qtieRsk  ^u' 
met  en  évidence^  qu'elle  operefire:  c  cfl 
V'i 


4^o  Sur  le  verf,2^.  du  ch^7p,  1 1. 
à  dnt  3  nous  dopnc  la  geheenne  :,  h 
donnée  à  kii-mefmes  pour  les  con- 
:aoiftre  ,  les  conrefTer^  lescondem- 
ncraCncumifericorcie.  Nous  en  re- 
eonnoiftrons  la  grandeur  fi  nous  les 
mcfcons  à  Dieu^  contre  qui  ils  (bac 
faits.  Darid  le  nous  enfeigne:  le  con- 
^^^*  î'«  mLdit'ilymes  trarj/greporîs  y  ôc  donci 
comment  f  Parce,  dit-il  :,  que  i'ai pè- 
che contre  m ,  cpntre  toi  proprement yi^' 
fait  ce  qui  efi  def^laifam  devant  tes 
j^;^;c.Car  le  crime  félon  nos  propres 
ioix  ne  croift  il  pas ,  à  la  proportion 
de  là  qualité  de  celui,  contre  qui  il 
cfl: commis  ?  de  Maillre ,  de  Perc ,  de 
Roi,dulieu  mefmes  ou  il  efl:  faid, 
près  ou  loin  de  leur  face  ?  Et  quels 
doxiq  fèi*ont  ceux  qui  fe  commet- 
tent cotre  le  Créateur,  le  Redêpteur 
dum6dejtÔclçnoftre?le  Maiftrç,lepe- 
re,le  Roi  de  tous  les  Maiftres,Peres, 
^  RoisiEc  en  fa  mai{bn,&:  en  la  pre- 
{ènce ,  <^  en  fa  face  î  Contre  celle  el^ 
fcncc,  cefte  puilTance ,  cefte  Majefté, 
ains  celle  clémence  j  celle  bbntc  in-- 
fînie,fînon  ïrAnis  >  linon  immenfes^ 
tirans  après  eux  par  conlèquent  u* 
ne  pêne  immenfe ,  une  pêne  infinie^ 


^eS-  Matthreià,  4^1 

Nous  enapprehenderôs  enfin  l'hor- 
reur,]! nous  la  côpaiTons  à  la  com- 
{)en(àtion  que  l*£ternel  en  apris, 
qu'il  lui  en  a  convenu  prendre  en  la 
iuftice.  Quand  le  Tere^àn  S.  lean,/*  4^^"^* 
envoièfotiFHsHnii^ueAH  monde  ,  afin 
^uilfift^pYvpitiation  four  no-s  peche"^ 
tout  autre  moien  s'ytrouvant  court 
s'en  trouvant  incapable.  Quand  i\ 
Si  fallu;,dit  S.  Paul^  qu'il  t ait fatt pèche  i  Cor/f. 
pour  nos  îfeche\ymaledinion pour  nons  ''' 
racheter  de  la  maltdi^ion  de  la  Loi'Xz 
iioi  qui difoit ,  Maudit  efi  fuicongue  cal,  j. v. 
nef}:  permanent  en  toutes  les  chofes  qut^^  î^'^^. 
font  ejcnptes  en  ce  livre.  Et  d onq  nous  10 , 
maudits.  Cefte  mefme  Loi  derechef, 
qiii  prononce,  M  <îw<^/>  efl  quiconejue  E>cu!.ii, 
pendauhois.  Et  Chrift donq maudit  ^^' 
SL  caufe  de  nous  y  finon  entant  qu'il  a  ^*^ 
englouti  la  maledidliô  ,benediibion 
Jui-mefmes.Car  quel  gouffre,  quel 
€nfer,ne  s'entrebaaillera;  ne  s'ouvri- 
ra  devant  le  pécheur ,  quand  il  vien- 
dra à  confiderer^  que  le  péché  ait  rat 
defpleu  à  Dieu,  tant  provoqué ,  tant 
embrafc  Ton  ire,qu'il  n'en  ait  peu  e- 
ftre  fâtisfait,e{lre  appaifé,  que  par  U 
V  3 


4to  J       Snr  k  verf,  iS,  du  chap,  ii. 
mort,  Ôc  volontaire^  &  ignominieu- 
iè  de  Ton  unique.  Et  donq  s'il  eft  tant 
foitpeufcniibJe5yaura-il  pechc  qui 
lui  ibit  léger  contre  fon  Dieu,  y  au- 
ra il  œuvre  qui  lui  foit  de  poids  de- 
vant ù.  iufticc  ,  qui  puiiTc  tant  ibit 
peu  convier  fa  mifencordc?  /,\  \  ^  v  i^  ^ 
Mais,ccrtcs,par  ce  que  nous  fômeS 
F  lier*,  tous  mornes  en  ce  fcntiment,  ains, 
2.  &  l    difoit  l'Apoftre  Tiaturellemitit  mo^ts 
ftj  ms  péchez  y  nonraoïns  que  le  La- 
zare au  tombeau,  infènfible  à  la  cor- 
ruption,corr^uption  lui  mefines;que 
jdepuismeftnes  que  Dieu  nous  a  ré- 
générez par  fon  Eipiit,  qu'il  a  ren- 
du anoftre  arae  ,ceftè  première  fa- 
cultérle  fentimcnt  defon  péché ,  le 
foufpirdelaconfcience,  nous  fom*. 
mes  il  alfourdis  des  tintouins  du  mô 
dcjqu'à  pêne  enrr'oionsnousleplus 
fouventlavoixde  Dieu  :  Combien 
moins  le  foible  gemiilèmem  de  no- 
ftre  cohfcience  ?  il  chatouillez  des 
douces  convoicifes  de  noilre  chair> 
que  nous  ne  reipondons  point  aux 
piqiieures  de  l'Eijprit,  quelques  poi- 
gîiantcs  qu'elles ,  foknt  ,  Kgim- 


de  S'^iatthieH.  4(33 

bons  au  contraire  contre  Ton  e(pe- 
ronj  qiii  veut ,  dit  TApoftre ,  foula-  ^ 

germsfoiblejfes'^  fi  accablez  d'ailleufôj, 
des  anxietez  &  affligions  ordinaires  ^'  "^* 
de  ce  monde,  que  la  douleur  de  nos 
corps  &lafolicitude  de  nos  efprits, 
eltouffe  ,  &  emoufle  aifemenr  jes 
bons  fcntimens  de  ceft  Efprir  en 
nous  j  poui  ne  fentir  que  les  maux 
temporels  ,  chair  &  fangque  nous 
fommes  :  au  beu  que  nous  deuflîons 
confidercr  que  la  plufpart  de  nos 
aftlidtions,  ne  foncqu-engeancesdu 
pèche,  pour  lasllèr  les  effets  -courir 
àlacaufe.Ceftànousà  bcnefcient 
pour  taures  ces  raiibas,a  pricrDieu,  >, 

qu'il  daigne^comme  dit  le  Prophète,  J 

circoncir  nos  oreilles ,  percer  profoA-  ^ 

demét  les  oreilles  de  nos  cœurs,  afin 
que  nous  efcoutions  (èrieufèment 
fes  remonftrances,puiffions  aufîî  en*- 
tendre  la  voix,  bien  que  foiblette, 
irais  tant  y  a  qui  nous  ai'gue  >  vueil- 
lions  ou  non ,  de  noftre  confcience. 
Qu^en  no\x^:6x(2int,vene\fOïïiïïiG  au 
Lazare,  il  nous  donne  douir,nous 
efveiUe  le  lais ,  dçuft-il  tonner  les 
Y  4 


iugcmcnsennos  oreilles:  Qa il  ne 
iouffre  point  que  nos  efprits  char- 
neisjchatouillez  des  plaifits,  ou  tra- 
vaillez des  douleurs  de  ce  monde, 
fe  rendent  inlènfîbles  au  fentiment 
deceftcfprit  ,-  par  fa  grâce  rallumé 
en  nos  âmes;  ceft  efprit  ralfené  par 
le  fien  ^  duquel  TApoftre  nous  dir, 
neftelgrie\^point  l'Ejprit.ve  le  eotrifleX 
foint.  Et  il  (e  contiifte,  dit-il  par  nos 
péchez^  nos  propos  vitieux,  nos  a- 
dlions  honteufcs  :  afin  que  par  ce 
moien  fourds  a  toute  autre  voix,  ] 
mornes  a  tout  antre  fentiment,  mais 
rifs  ^  prompts  à  ceftuici,  nous 
ibîons  vraicment  de  ceux  aufqu els 
noftrc  Seigneur  parle  ea  ce  verfet: 
vraiement  chargez ,  vraiement  tra- 
vaillez de  nos  offcnfes  -,  fufceptibles  \ 
par  confequent  de  la  parole ,  &  de 
lapromefiè  qui  fuit  après,  venez^a 
mo't^ & ie vom foulageraii  p o ur mor- 
cher verslui,  pour  trouvefâfalut en 
fa  grâce.  Etcela  foit  dit  iufques  ici 
pour  ceux  a  qui  proprement  noftrè 
Seigneur  adrelTe  ici  fa  parole. 

/^^w'^^donq  dit'il ,  Et  qu  eft-cc 


(k  s.  ManhieH*  ^6$ 

donq^<Sc  que  veut -il  entendre  ici 
par  î/i:;7;r/' Il  parle  ici,  conamenous 
avons  veuj  aux  pécheurs  ,  ains  plu- 
ftoft  aux  penitens,  à  ceux  qui  portés 
dculcur  ûe  leurs  péchez  :  Et  faut 
qu'il  y  ait  proportion  entre  ceux  à 
qui  il  parle,  ôc  ce  qu'il  leur  dit.    Eil 
donq  ici  queftion  de  voir,  qu  elle  eft 
la  demarchejnon  des  hommes ,  quoi 
que.  tous  pécheurs  j  mais  des  pé- 
cheurs penitens  ,  des  pécheurs  qui 
cerchent  leur  grâce.    Et  par  ce  que 
le  péché  proprement  eft  de  l*ame  ,1a 
penitéce  de  1  ame,  la  remifliô  promi- 
fe  à  lame  :  S'enfuit  dôq que  ce  mar- 
cher foitproprcmét  un  mouvement 
de  lame,  refpondant  au  fentimem  ci 
devant  déclaré^  de  Famé  neammoins 
qui  y  traine  le  corps  avec  elle.  Ce  ve» 
jiir^  c'cft  s  acheminer  à  pas  de  ferieu-» 
iè  repentance  à  la  confeflion  *,  à  pas 
d  une  vraie  foijà  la  remi/Tion  de  nos 
péchez  j  icelle  re/idente  en  un  fcul 
Chrift.  Et  quand  il  nous  dit,  vene'^a 
moiy  ne  nous  imaginons  point  qu'il 
'  nous  convicj  qu*iTnous  commande 
de  marcher  coipoiellement   vers 
V5 


^C  G  Sur  le  verf  28.  du  ch4p.  r r. 
lui,  de  recerchcr  fa  prefcnce  corpo- 
relle :  Cç  venir  y  ceilfe  ietteravec 
larmes  aux  pieds  de  (à  grâce ,  c  eft 
cmbrairet  avec  vive  foi  les  promet 
fcs  élc  (a  mifeiicorde.  La  chair  y  ne 
nous  abufons  point,  ne  profite  rien- 
ici  :  Cefi  difbit  noftre  Seigneur  en- 
un  propos  non ditTcmblablej/^j^n^ 
i'LJprit  qui  vivifie^  En  eefte  manière 
les  Patriarches ,  les  Prophètes^  ve- 
noient  à  Chriîl,  ayant  qu'il  eufl  pris 
chair;  Abraham mefmes ,di(oit  no- 
^tc  StignQiM  yVùim  [on  iour  &  s  en 
r^sidmjjoit y  gouQ.ok  ôc  favouroit  de 
il  lom  ion  fàiut  en  lui.  S'il  efloit  que- 
ilion  d'un  voir, d'un  toucher  corpo- 
rel, quel  euft  efté  l'avantage  de  cqs 
S$.  Pères.  Qma»  contraire  de  ceux 
qui  vivoient  du  temps  que  noftrc 
Seigneur  eouverfoit  en  ciiair ,  n  eufl: 
eue  de  meilleure  condition  ;  Phari- 
rien>Sadducien.Herodien,que  nous 
liions  &  (i  fouvent  j  venir  à  Chnft 
^s'en  retourner  pires) Et  qu'elle^^n 
fin  l'eiperancc  de  tant^  de  'MartyriS, 
q«i:el  après  eux  nofl;re  deferpoir^  fru- 
îîresi  par  fon  ab(cncej>4e  «eu  appr  o-r 


de  S.  Matthieu.  ^6y 

chement  corporel ,  fi  en  ccft  appro- 
chemenc  giit  la  vertu ,  gift  noilre 
vie  î  Mais  c'eft  verirablement  ce  que 
nous  apprenons  en  T Evangile ,  de  la 
femmtguariecTu  flux  de  iang  :  elle 
touche  le  feul  bord  de  la  robbe  da^ 
Seigneur,  <î5c  en  ciVguarie^  rire^  dit 
ncitre  Seigneur  une  vertu  de  lui. 
Les  trouppçs  cependant  qui  le  fou- 
loient  ^qui  le  prefToient  de  toute? 
parts  ^  qui  lui  rouchoient  le  corps, 
«onquele  bord ^  non  que  la  robbe 
entière  3  ne  tirent  point  vertu  j  d€ 
Chiifl:  ;  par  ce  certes  qu'ils  ne  le 
rouclient  point.  lefus  deraande..qui 
ma  touché  f  Et  S.  Pierre  là  àt^hs 
trop  prompt  a  reipondre^  Maifire.ïft 
de^m^ndes  cjtu  retouche  ^  Çy' les  troufpef 
tefoulmtdeîOHSCoftt'^'.  qui  n'enten- 
doit  pas  encor  quel  çftoit  ce  toli- 
cher,toucher  de  foi.  Encefteorand 
fouie  cefte  femme  feule  eft  remar- 
quée lavoir  touche  de  cefte  lone. 
JDe  cefte  feule  noftre  «S'eigneur  fe  die 
cftre  touché,  quoi  que  la  foule  pref- 
fe  :  quelcun y  dit-il,  ma,  touche  \  car  va^ 
connu  que  vertu  efitjfne  dx  mou  Et  la 


4^8  Su^-le  verf,2S.dfi  chap.iv 
femme  le  confclFe ,  dont  il  lui  dit. 
Ta  foi  fa/anvée  y  va  en  paix*  Cefte 
giiarifon  par  cefte  foi,  pafïànt  iuf- 
<^uesàrame:ceftefoi  donq  feule  ca- 
pable de  tcuchei'  Chrift,  d'atteindre 
iufqiies  à  Chrift^pour  haut ,  ou  loin 
^u'il  nous  fêble  eftre,  &  toute  autre 
main  courte,  pour  bas  ou  près  qu'il 
foit;  feîile  capable  de  tirer  vertu  de 
Chrifl;  ,  n  en  touchant  que  le  bord, 
&:  de  la  robbe -,  depuiferde  luifalut 
&vie5  Et  pourtant  difoit  tresbien 
un  ancien  -,  La  vierge neft pas  propre- 
met  h^HreufcypoHr  avoir  port  eChrift  en 
fin  ventr£  j  mais  pour  r avoir  creu  en 
y^»fâ?«r.  quelle  proximité  toutesfois 
plus  proche,  ou  plus  intime  ?  Et  du 
bô  Simeô  ne  prcnôs  pas  fon  heurjdc 
ce  qu'il  tjcnt  Chrift  entre  Tes  bras: 
mais  bien  de  ce  qu'il  l'embraflede 
vive  îoY.La  confolaîionyà\i''i\,d'Ijraely 
lefaUt  de  Dien  prépare  devant  la  face 
de  tous  peuples ,  fon  (àlut  propre.  1.1 
hoftre  Seigneur  décide  lui  mefmes, 
celle  queftion  en  plus  forts  termes, 
«ntre  le  toucher  de  la  foi  ,  ou  de  la 
chair  ^  je  toucher  mefnaes  de  fang 
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quand  la  femme  s^efcrie  ;  T^ien-hen-  i^u^.  ,j^ 
rcHx  le  vetre  cjtii  t'aporie,  &  les  mam-  '  7« 
mdles  qui  l 'ont  alUmi.  Ains  pluftoil 
dic-il,  ë€Hx  cjHt  ffiera  la  parole  dt  Dieu  yo,  '     ' 
ç^  la  gardent. Qdiï  ceux^àit-il  aii]eurf;> 
font  mon  f  ère ^  C7  mujœiir,  ^  ma  me- 
rf.VenitdôqaChnft^dcmcurer  en 
Chrift,bcirc&  manger  Chrift.  c'eft 
s'adreiîtr  en  toi  à  Chiift,pei*revei'er 
eonitamment  en  celle  foi  jen  tirer 
par  ce  (le  foi  vertu ,  &  vie*  Et  pour- 
lac  celui  qui  dit  Je  fnis  le  pain  de  vie.  ^^*'  f*  ^ 
i>  i  c»mlcim  en  ?nange  il  ne  meurt pomt^  49.  jo. 

:  avoit  <lit  au  veifet  précèdent  j  Q^i 
croit  en  înoi,  en  moi  qui  fuis  ce  pain 
de  vie,  a  vie  éternelle.  Celui  aufli  qui 

1   àix'^  Qui  mange  ma  chair  ^  hoit  mon  \^i  ^^^^ 
fangavie  eterneHe^zw oit  dit  en  ce  mef 
nie  icimonje fais  le  paw  de  vie ,  qui  '«*  *^  i^* 
vient  a  moin  aura  point  de  faim  y  cjui 
croit  en  moi  ri  aura  jamais  fiif^dit  irn- 
mediateméc  apres'>Q^*  m^ge  machair 
i^  boit  mon  ianii  demeure  ^^  Tnoi ,  ^     ^     ^î 
moi  en  lut.  Ce  venirjCe  boire,ce  ma- 
ger^effeds  de  mefme  caufe  ains  une 
mefme  chofe  \  Comme  noftre  venir 
à  Ciirifl  en  ce  paiTage^nous  cftpara- 
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phrafé ,  declai  é.  &  eftendu  par  TA- 
^oÇiï€\  Aller  avec  ajfenrace  an  Throf. 
ns  degrace,  afin  d!obtemr  mifericorde^ 
Aller  j  dit-il  en  un  autre  lieu  ,  avec 
vrai  cœur, en  tlene  certitHde  defot  j  a- 
veclecxpir  tHrife  de  mauvaije  con^ 
fcience.  Cequenous  difions  ci  de- 
vanr^à  pas  de  repentâce^à  pas  de  foi, 
Voions  fi nous  en  pouvôs  donner 
quelque  exemple.  Et  en  qui  plus  à 
propos  qu'en  David  j  David  donq 
après  avoir  ccramis  ceft  énorme 
forfait ,  félon  cefte  léthargie  ^  qui 
nous  eft  naturelle^  s'édort  plufieurs 
mois  enion  péché  j  croupit  en  fon 
ordurej&  en  fon  fang^Nathan  vient 
àlui,&eneftbienbeibini  Le  Pro> 
phete  de  FEternel  qui  lui  tire  l'oreil 
le  5  lui  preflè  Vapofteme  iufqu  aa 
iangjlui  en  fait  puir  le  pus  iufqu'aux 
narines.  Lors  donq  que  dit-il  ?  Sei' 
gnenr  î' ai grandt7neni -péché ^  ie  connoi 
mes  tranfgrejfions  ■,  mon  péché efl  defor^ 
mais  continuellement  devant  moi.  Il  er* 
ftoit  au  dedans,  il  en  avoit  fait  puir 
fon  camp,  &:  fon  Roiaume,  &  ne  le 
fenroit  point^ne  le  voioit  point^iuf^ 
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ques  à  ce  que  le  Prophète  le  lui  mec 
en  ion  ioui;  Et  lois  il  dk  ;  F  ai  péché 
contre  tôt ,  centre  toi  f  rot»  ement,  A  la 
grandeur  deDieu^il  en  prend  la  me- 
iure.  Contre  toi^àii-  il,  ^ui  aime  vérité 
an  dedansyôc  ie  n  en  avoi  que  la  mô- 
ftre  contre  toi ,  (jui  ni  avoi  enfeigne 

I  fapicnceaufccrer  de  mon  CŒHr,  A  la 
grandeur  derechef  de  fa  bonté  ^é^s 
grâces  lingulieres  qu'il  lui  avoit  fai- 
tes,  il  la  reprend  ;  à  la  grandeur  de 
Dieu  en  loi^  à  la  grandeur  de  Dieu 
envers  lui- melme.  Et  donqquene 
mérite  ilf  que  n'avoir  il  à  craindre? 
Mais  voici  Tes  pas  de  pénitence ,  qui 
tirent  quand  &  eux  les  pas  de  la  foi. 

'  jiiefitiedc  moi,  dit-iljclon  ta  miferi^ 
corde  gratuite  Jelen  Li  grande nr  de  tes 
compajpons  efface  mes  forfaits.  Lave 
moi  tant  (^plta  de  mon  tni^uité^ç^me 
nettoie  dernonfeche,Lavc  moi  &  iefe 
rai  pltis  blanc  que  neige.  Autant  ici  de 
pas  de  foijComme  ci  delTus  de  péni- 
tence. Et  aiîn  que  ie  ne  tombe  plus 
en  telle  enoimitc,  Crée  en  moiAii-W^ 
€  Dieu  un  cœur  gety  ceftui-ci  ne  vaut 
iicn;  '^nouvelle  dedans  moi  un  ejprit^ 
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herj  remis.  Ains  plulloft ,  car  cela  ne 
fuffit  point,&n'en  parut  il  pas  en  no 
lire  premier PeioiVf  rntfle ^oint lE^ 
Jprit  dejajaintiete-^Q^  cejiEipritf/àcy 
ceft  E(prit  d'adoption  ,  ceftLlprit 
qui  nous  affranchit  du  long  de  pé- 
ché ,  ceft  E(prit  qui  nous  fait  tiens, 
qui  nous  iaid  crier  Abba ,  c'eft  à  di- 
re, Vcït^me  confirme  (y'  foHfticyi'fie.  Et 
voilardonq  comme  la  connoiflancc 
du  péché  induit  la  douleur  ,  la  dou- 
leur mené  au  Médecin,  à  Chnft 
Médecin  de  nos  âmes  ,  pour  rece 
voirguarifondumal  preient,  pré- 
dre  au  fil  régime ,  contre  le  mal  ad- 
venir: Et  David  ici  nous  en  ièrvc 
d'exemple. 

De  mefme  nous  apprenons  en  S. 
Paul: La  Loi  hù  fert  d*un  autre  Na- 
thâ,povir  fe  cônoiftre,  Phanfié  qu'il 
cftoir  ,  fans  pechc  félonie  monde» 
nourri  en  cefte  opiniô  Pharifaique 
du  mérite  de  la  iuftice  félon  les  œu- 
vres de  la  Loi.  Que  dit  il  donq  ?  Les 
Rora.'?i7  œuvres  félon  la  Loi  peuvent  cWcs 
^c*        nous  iuftifier  ?  Ains ,  dit-il ,  le  nai 
point  connu  le  feché  ^finênparla  Loi  y 
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Sans  la  Loi  ie  m'cndormiroien  ma 
corruption naruieile./<? nehjfe  foint 
cohii  cjue  ceftoit  de  convoitife,fi la  Loi 
neiift  dit  tune  covoiteroi  potnt^  I  e  me 
fuffe  flatté  &  applaudi  en  quelques 
oeuvres  externes,fi  elle  ne  m  euft  ad 
Yerti,  que  Dieu  fonde  les  reins,  de 
regarde  le  cœur  de  l'hôme/Le  cœur 
deThôme  une  fource  bouillônante 
de  toute  convoitife  5  convoitife  Ci 
vicieule.qucdelaLci  meihies  elle 
prend  occadon  .prend  Ton  plailîr, 
comme  par  derpit^d'offenfer  Dieu^ 
tourne  à  péché  èc  à  mort  le  com- 
mandement qu'il  nous  a  donne  a 
y'\Q>La  Loi  don^,dit-i[y  cfi  bonne ,  eHe 
ejîfpiritueile  :  mais  par  elle  ie  me  re- 
connoien  m'y  mirant  tout  au  con- 
traire 5  (jue  ie  fuis  charnel  &  *vendii 
Jcf^ pechéyzppxouvâm  ce  que  ie  ne 
faipas  ,dc  failknt  ce  que  ie  hai.  Par 
elle  ie  fcai  ^uen  moi  n  habite  point  de 
hie?2 ,  cjue  le  mal cfl  attache  a  moi.  Par 
elle  iefins  une  autre  Loi  en  mes  mehres 
é^Ht  me  yen  dp  nfonnier  de  laL  oi  de  pen- 
ché, mef  urant  TApodre  la  corruptio 
^'  obliquité  de  fa  nature ,  aia  pure- 
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te,  &:  droidture  de  la  Loi ,  iuiques  à 
s'e(crier,Q«î  me  délivrera  du  corps  de 
cefle  mort''  Mais  la  foi  vient  at.m  toft 
àgrandspasaufecours  de  la  peni- 
tenccjle  rends  grâces  a  Dieu  far  lefiis 
Chrifi  nofire  Seigneur  Et  dequoi  ?  de 
ce  qu'il  ma  donné  aumoins  un  def- 
plaifir  de  ma  côditiô^que/fT^?*-^  del'e 
tendemer'it  a  LiLot  deDieuMen  cjke  de 
la  chair  a  laLoi  dépêche:  de  ce  que  ie 
puis  dire  nonobltant  mon  infirmité 
à  pecher,qu'il  n'y  a  toutesfois point 
de  condamnation  pour  moi;  par  ce 
que  ie  fuis  en  Chiift  ,.  membre  de 
Chrift,puis  qu'il  m  adonne  ce  fen- 
timent ,  ce  mouvement;  argument 
de  mon  adoption ,  de  ma  regenera- 
tion;Car  peut  il  venir  d'ailleurs  que 
Rom,8,i,  de  l'Bfprit  deChriftrOr  ilnj  ^  dit-ih 
aucHne  codemnation  a  ceux  qHifont  en 
Chrifu  Satâ  dôq  m  accufe  il  de  mon 
peché;Q^i  efl-cc:,  dit-il,  ijui  intenterai 
Rom,«,v,  accufation  cotre  les  esUus  de  nieHfBie» 
i».  w^zy  gji  ç^ii^i  ^ni  iuftifie^Mz  côfciéce  pro- 
pre me  redargue  elle  ?  A  la  bonn  e 
heure  foit.  QHîfèra^  dk-û ,  celui  qm 
codemnera:  Chrifi  efi  mort^eftrejufciti 
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^edu  la  dextre  de  Dieu, y  fait  re^ktfie 
poumom.  Le  Fïls  Eternel  de  Dieu^Ie 
bien- aimé  envers  le  Père.  Ai-ie  à 
craindre  mcfmeceite  voixduPro-  ^1%;^^»^ 
bhetej  F  os  tnt^Hitel^crjtfatifefaratio 
tntre  veus  ^  voflr^  'Dieny Que  ition 
Ipeché  mètre  barrière  entre  Chrift 
!&moi,un  abifme  entre  ta  miicrior- 
de;,&mamifere:  pour  cela  ie  n'ai 
point  a  douter  qu  il  ne  tn'attcignc. 
Car  Q^  nom  fevarer  a  Ait-i\Àe  la  di- 
ieihon  de  Cbrip  tejkù  ^fjchrè,  que  m  ^^^^> 
mort^  m  vie  m  j4nges,mfnncif^Hti\^ 
mfHÏjJ'arîces^m  cho/rs  presetes^m  chojes 
a  venir  M  loaatejjeymfrof odeur, ni  au* 
mne  créature  ne  nom  teutfeparer  de  la 
dilcflion  de  T)ietf,qHtlnem'a  ir.orftrh 
rn  Îefui-Chrifi.  Ce  S-  Apoûre .  s'ap- 
prochât deChrift  à  mefuie qu'il  re- 
cule de  foi  mefme/e  tcnat  attaché  à 
l'arbre  de  fa  croLxjamefure  que  les 
foibles  branches  de  Tes  prétendues    .  .    . 
lulhces  lerompeten  lesmams,iul-  i^, 
que  s  à  dire,  Ccfte  parole  efi  certaine  y 
^HelefiuChrift  eft  venuan  monde  pour 
fauver  les  pécheurs,  Adiouftanttout 
de  ft]itte,pour  apphquer  celle  certi- 
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tude  a  foh  particulier,  defqHeh  iefmr 
le  premier»  Iiirques  a  fe  clouei  pa| 
Gai,  i     nianiere  de  dii-e  en  mefme  croix  a* 
to.         veciui  :  le  fais  y  dit-il ,  erucijiè  avec 
Chrifî-yévi  non  fins  a.  rnoi^maisChrifi 
vit  en  moii^  ce  e]U€  u  w  maintenant 
en  la  chair  ,ie  vis  en  Ufoi  du  Fils  di 
*Dien  yqpti  nia  aime,&  cjHi  s'efi  donné 
foi^mefmes pour  mot'.  Remontant  cô* 
me  les  vives  foiirces  auili  hautjmaii 
encor  plus  roidemenc  en  l'allèuran* 
ce  de  fa  grâce ,  qu'il  eftoit  defcendii 
profondement  en  la  condcmnation 
de  fon  péché  \  auffi  haut  pat  la  hatt^ 
taineforcedclà  foi,  que  nous  l'a» 
Tonsveutfè  couler  bas  par  les  de 
grez  de  &  pénitence. 

Et  voila  donq,  comme  toufioitrs 
la  Loi  nous  mené  au  peçhc,  le  pe* 
ché  à  la  grâce;  cefte  grâce  que  nous 
puifons  en  Chriftja  recherchant  a^ 
vec  pénitence  6c  foi  ;  ce  qui  eft  ap^ 
^çlé  ici  venir  a  Chrifi.M^is  par  ce 
quiln'eftpas  donne  à  tous  d'eftrc 
S.  Paul,  pour  entrer  fi  profondcmér 
par  la  Loi  en  la  haine  de  foi-mefme, 
i:cvolcriihautparla.foi,à  la  grâce 


î[uenoiis  avons  en  la  ciile6lion  de 
Chrift  .*  Parce  aiilli  que  nous  fom-' 
mes  eiiieignezpar  les  S  S»  Apoftres  jj^q^.. 
:^nc  tom  hn  don  efid'enhaHt^  dejcefi" 
Qam  du  T.ere  des  lumitres ,  ces  dons 
(pecklemenrtde  foijilk  de  repenran- 
ce;  Ams  par  nofti-eS'eigneur  mefme 
!au  verfer  précèdent.  Que  nul  ne  con-  ^^^^^  * '* 
noifl-  lcpere.y/mohFîlsy  0'celni  auquel 
If  Père  l'aura  vmlu  révéler,  En^*.  lean 
aufîî  Que  nul  ne  vièt  ^  lui^i^Ht  ne  l'ait 
appris  du  Pere'jNe  viet  a  mo7jdiX'i\,Jt 
'ePere  <jfii  matnvoit  ne  le  rtW.Iufques  ï<?an  ç, 
h  qne  (èlon  la  parabole  ^  il  faut  que  ^^'^'^^^ 
le  Père  de  famille  nous  contraigne 
ievcnirenfamaifon  ,  quel'Egiile 
LnefinerefpoufèdeChnlt.coiivain-  j.^^ 
me  en  elle  mefme  de  fon  infirmité,    ij. 
lui  die  en  fon  Cantique.T'fV^  rnoi  cjne 
nous  CQurios  <^^rf/^o^jl'Eglife  en  corps 
l  aÛcmblée  des  predeflinez  à  falut: 
Et  combienplus  chacun  de  fes  me-  Cami,^, 
bres  ?  Certes  il  eft  bien  befoin  que 
nons  prions  noftre  Seigneur  &  aiflî- 
duellemenr ,  &  ardemment ,  qu  en 
nousdilànt^^^«f^^wfli,ilnous  ré- 
àt  y  ôc  ks  yeux  &  ks  iambes  j  les 


Gcn»  îi. 
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yeux  pourconnoifti'e  noftire  mal, 
les  pieds  pour  courir  au  remedej  . 
Qa^ennousdi{ànt,  venez^,i\  nous 
donne  dequoi  marcher  ,  le  cou- 
rage &  ia  force  ;  vienne  comme  les 
nourrices  au  devant  de  nous ,  nous 
tende  les  bras  pour  nous  achemi- 
ner \  prévienne  nos  pas  par  fa  mife- 
ricorde.    Eft  bien  befoin  ,  di-ie, 
qu*en  dilànc  a  Abrah^ni^^  t^en  hori 
de  ton  pats  é'  de  touparent^ge ,  ^  en- 
tre enCan<tam:QWtQ,  moi  Tidolarrie 
en  laquelle  tes  païens  t'ont  ellevé, 
pour  entrer  en  mon  Eglife,  il  lui  en 
donne  tout  eniemble  la  refblution 
contre  le  ièns  charneI,contrenatu- 
re,lui  en  face,  &c  TilKie ,  &  Tentrée, 
quelque  promelïè  que  d  ailleu  rs  il 
Ui  faceiQujen  difaiat  à  Loth,  T{etiri 
Gcn.  1^*  ^^^  ^^  ^^  lieHyCar  ie  mevai  le  defiruire; 
de  celle  corruption  énorme  contre 
laquelle  mon  ire  eft  embraféev  Levé 
toi^pren  tafemyne  ^  tes  filles  de  peur 
^HetHnyperifes-,  A  ces  paroles,  à 
ces  menaces ,  à  ces  violens;  aiguil- 
lons 4  porte  encor  la  main,  qu ^  par 
la  main  de  fes  Anges  il  nous  empoi- 
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gne,nous  i-a,viiTcjSc  nous  traiiie  iuf- 
qiies hors  la  ville,fetaids  ôc  langou- 
reux que  nous  fomraesences  périls 
;{pirituels:horsde  ceftegrandeCicé,  g^^'^'  *^ 
!  dit  S  lean  en  fon  Apocalypfe ,  en  la^ 
i^iie/leChriJteficrHcifé.zoushsioiirs 
I  en  Ces  ïïïzm\)ïtSy^uiefi  ffirimellemev 
appelé.'  Sodome-y  Qu^en  nous  dilànr, 
ainsqu^eJi  nous  tonnant  du  ciel  à  Apoc,x8, 
voix  Cl  forte  /  Sorte'^de  Bthilon  mon  4  • 
peuple  y  de  cefte  abominable  confu- 
Ciow  de  fuperftition ,  d'idolâtrie ,  de 
blafphcmej^^^/^^^^yo;^^  partici^ 
pans  àe  fes  Jfeche^&cjue  ne  rect^ieTjie 
fesplaieSyntMO^  trouvezp.u:  voltre 
CD  nnivence,enveloppez  en  fon  cri- 
me accablez  par  confequent  de  fa 
ruine;  En  melme  temps  il  nous  ani- 
me de  la  vertu  de  fon  Efprit  pour  le 
vouloir ,  le  nous  redouble  pour  le' 
faire,uous  arrache  de  ce  gouffre  par 
les  cheveux  ,  comme  ceux  qui  (e 
noient.  Etc*eft  ce  que  nous  voions 
tous  les  ioursen  tant  de  gens  ,  qui 
oni:  tant  de  fois  oui  ce  ^wiel^^  Se  ce 
forte?  ^  entendu  les  promeflps ,  fenti 
les  nienaces  de  Dieu  j  ôc  cependant 
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ne  boLigent,iie s'en efbiâlenc  pomr, 
En  tant  d'autres  qui  ont  fait  quel- 
que mine  de  s'en  remuer  ,  de  aujli 
coftsarreftcnt,  regardent  derrière 
eux/ont  devenues  ftatu'és  de  fel  ;  Ec 
qu'apele  rEfcriturc  y  fiâmes  de  fel, 
ftatucs  perpétuelles  ,  fans  fenti- 
ment ,  fans  monveraent  ,  en  grand 
danger  de  ne  les  recouvrer  plus. 
Qjic  Dieu  par  fa  mifericorde  les  en 
gacde.  En  tant  d'autres  encor  qui 
dientavec nous  adèz  librement  ;  ie 
fçai  qui  eft  l' Antechrift ,  ou  eft  cefte 
Babiion^qui  nous  eftoit  prédite,  ou 
il  recide>i'en  fouhaite  comme  vousj* 
l'en  advanceroi  mefme  fi  ie  pouvoi 
la  ruine  .-  Et  quelquesFois  le  font, 
quelquesfois  y  donnent  un  coup 
d'efpaule  .*  Et  weantmoins  ne  peu- 
vent tirer  le  pied  hors  de  là  ,  eflei- 
gnent  TEfprit  ,  salTourdilIènt  à  la 
vbix  de  Dieu  ,  tant  qu'ils  peuvent-, 
ne  veulent  comprendre  qu'en  de- 
meurant là  ils  participent  à  fes  pé- 
chez, recevront  par  confequent  de 
Tes  plaic^iG ens  cependant  entendm, 
j^,^iQ'JfjflrH5lmrs  des  i^oram ,  condH^enrs 

des 


lies  aveugles  Jumkre  deceux^i^ifoni  eu 
ténèbres^  aianî  les  Vatros  de  la  connoif- 
fance,c^  de  U  vérité  en  la  Loi ,  es  SS. 
Elcntiiies.  Et  tant  plus  à^wôs  nous 
adorer  la  grâce  qui  nous  a  efté  faite: 
mais  non  moins-  perclus  es  facultez 
de  leur  âmes,  que  le  Parahtique  qui 
giioit  devant  la  Pifcine  j  non  moins 
morts  que  le  Lazare  qui  avoit  dcha 
çfté  quatre  iours  au  fepulcrei  Ains 
d  autât  pis  qu'ils  eftouftêt  laLumie- 
requ'illcur  avoit  r'allumée , qu'ils 
deuifent  fomenter,  &  exciter  par 
leurs  foufpirs ,  par  leurs  p^ieres^  Et 
qui  doute  que  fans  une  extraordi- 
naire grâce  de  Dieu, no  us  eftions  de 
mefmes,  qui  a  daigné  manifier  Tes 
mifericordes  en  nous ,  en  autant  de 
fidèles  qu'il  y  a,faifant  autant  de  mi- 
racles. Certes  à  ce  Paralitique  no- 
ftre  Seigneur  euft  dit  en  vain  5  Levé  ^""'*  *' 
'  toi  charge  ton  liEi  çjr  chemine ,  s*il  ne 
.  lui  euft  rédu  le  rentimcnt&:  le  mou- 
vement, s'il  ne  lui  euft  foufflé  un 
:  'nouvel  Eîprit  en  (zs  nerfs ,  &  en  fes 
raufcles.  En  vain  aufli  au  LazarCj 
pour  haut  qu'il  €uft  cné^vien  un  de* 
X 
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hurSy  s'il  ne  lui  euft  rendu  TamCvEn- 
COL-  hiir- il  après  couc^  que  les  Apo- 
Arcs  po'.ir  inarciier  librement,  lui 
dellieuc  les  pieds,  &  les  mains,  lui 
oitcncle  couvrêclief  qui  envelop- 
pc  (a  Face  j que  Chriil  ,  di-io. ,  par  le 
mmiflcre  de  Ton  Evâgile ,  pour  par- 
faire fon  œuvre  en  nous,  nous  dcli- 
yre  des  empçfchemens  qui  nous  en 
viiQnnçjicicibas  ,  dc^  entraves  de 
celle  chair,  de  l'embaras  du  monde 
Ôc  de  celle  vie. 

,  f^ cnel^àoïïc^  dit-il ,  a  mol ,  mais  en 
ce  mot  derechef  coniiderarion  par- 
Tim.  6.  riculierej  Car  qu'eft-ce  à  dire,  a  rnoi^ 
^'  «écorne  quoi  à  lui?  A  lui  dôq  com- 

me Dieu  .  q«i  habite  une  lumière 
-inacceiîible,qaeiiuidu  monde  na 
veii^&:  ne  peut  voir.    Comment.^ 
.]'homni£  naturellement  ténèbres? 
.Cor.r.  Ef  aux, ténèbres  ,  qu'elle  focieté  a- 
.  vec  la  lumière  ?  A  lui  derechef  com. 
nie  Crcareurjmais  qu'elle  trace.ains 
quel  traidî  rcçouçiftra-ilen  nous  de 
^/à  main  ,  de  cefte.  Création  premie- 
rc/£t  de  quel  front  noiis  prelenter 
à,iui,  de  quel  œil  lui  nous  rcgaider? 
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qui  avons  Ci  vilainement  deHgnré^ 
côraminç.prof^né  Ton  image  .^  A  lui 
donq  en  fin  comme  uige;  mais  cehù 
cjHi  iitge  to:tt  le  jno-nde  ,  nefer^.  il  point 
iiigcmem;\ltï lapaille  qti^elle  retire- 
té  auprès  de  ce  feu  confumant.^  au 
I  péché,  &  au  peoheur  contre  la  ri- 
gueur de  fa  uKèice  ?  Nous  donq  po- 
vres  pécheurs  avôs  a  venir  à  Chrid; 
Dieu  t^  homme  toutenfemble, qui  npj^ç^  ..^ 
d-j  ténèbres  que  nous  eftions  nous  ^. 
a faid lumière,  Dieu,  &  homme. 
Médiateur  de  Dieu  &  des  hommes,  l'"^'"''"- 
quis'eil:  donné  foi-mcrme  en  ran-  ^' 
çon  pour  nous  :  Et  lors  enft  Inm-'ere 
nommirornlHiniere.  A  Chrifl:  dere- 
chef noilre  reftaura  te  ur,  qui  nous  a 
jjdonné  les  principes  d'une  nouvelle 
I  vie,pour  ertre  de  iour  en-iour  par  (â 
gf ace, renoiivelle\€n Ceffrh de mfhe  EphcC, ^ 
r'^^eridment.revcflmàiinoHvelhom^  "-^  H. 
rnecrè,filon^T)ieu.enmftice6-famae,  c.ioC  5, 
'^  yf^lonTimage  de  celuiquilUcreèlin  'o. 
mffines.  Et  lots  ne  doutons  point 
îu'il  ne  connoifFe,  &  ne  cheriiFe  en 
îous  la  marque  quoi  que  par  nous 
ouillce.  A  Chriftenfinnortre  Ad^ 
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vocac ,  r  Aivocat  des  pécheurs ,  dss 

penirens  j  qui  nous  dit  ôc  nous  iure, 

^        ,  I e  fuis  vivant yie  ne  demande  point  U 

1 1.  mort  du  fecneur^man  qu  ttje  coverttj- 

y^  (^  i/ii/^:  Duquel  S- lean  nous  dit: 

î.iea.i.i,  ^i  r2om  avons  pecbé  nom  avons  un  Ad' 

vccat  envers  le  Verejefm  Çhriflle  in- 

fle  :  Duquel  .S*.  Paul ,  Chrijî^fieda  la 

Rom  z  55  dextre  deDteii^qmfaitinefme  requefle 

^oHrnopu\  Duquel  mefaie  TApodrc 

aux  Hebi  iêux  \  lia  comparu  une  fols 

i4,  &  \€,  pour  l'abolniodu  pèche  ^par  lefacrlfce 

defoi-mefine'M  comparoifl  maintenant 

au  ciel  devant  la  face  de  ^Dieu  ,  pour 

",^  &  r*  ^°^''  -^j^^^'  >  àk-ilypdur  toufionrs  a  fa 

il"'       '  dextre&parfonfangnoHs  avons  mainm 

tenant  liberté  d'entrer  es  lieux  fain&:s: 

Allons  y  don q  avec  un  vrai  cœur  y  en 

flene certitude  de  foi.  Avec  ce  fâuf- 

côduit,certes,ains  cefle  efcortequ  a 

vons  nous  plus  à  redouter  j  quand 

nolhe  iuge  eft  noftre  Advocat,  ains 

noftre garand,  ains  noftre  frère/' 

y^wo/donq,dit-il  Chreftiés,Sau- 

veur  des  pécheurs,  ôc  nô  à  autre  ;  A 

Mat.  Il,  i^QÎ  feul  ^  (^ar  toutes chofes  (  difoir-  i\ 

îs;    ^  *  auparavanc^^i^'o^^  efle  données  du  Pe- 
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n .  Toute p H  -jUnce  a  h  cieL:^  en  la  terre, 
A  moifeuljCar  le  fuis  jaloux ,  iefnts  ^'^y^'^-' 
r Eternelle efi  léi  rnoNc^ie  r.e  donnerai  nVa.  ^^.  1» 
foint  ma  gloire  a  un  autre.  Amoi  TeuL  ^  ^* 
Car,  ceji  moi  parlant  en  iuflice.cjui  al 
tout  pouvoir  defauvcryt^ai  eflé  toutféui 
a  fouler  levrejfouer ,  Çj  perjonrie  d'en- 
tre  les  peuples  na  ejie'avec  moi»  A  moi 
Teul  en  finj  Car ,  ilnou^  convient ,  dit 
V A^^oÇivéA' avoir  un  telfouverain  Sa-  ilrl^^ 
crtficateurfoinSlj  innocent  ^fan  s  macu- 
Jejfiparè  des  pécheurs  ^exalté  par  dejftu 
\^es  cieuXj,^}ti  neufl  point  hefoin  d'offrir 
iojii  les  iours  facrificespourfes  péchez^ 
&  puis  après  pour  ceux  du  peuple: 
Ains  qui  le  peut  l  ont  a  la  fois  s  offrant 
Qfi  mefine'i&c  tel  vous  fuis-ie  ordôné 
du  ï^crcypar  la  parole  du  fermeté  Seul  ,/j-;m*s 
Médiateur  j  dit  S.  Paul^  entant  que  5'&^. 
ie  me  fuis  donné  moi-mefme  en 
.ançon  pour  vous.  Seul  donq  Ad- 
r'ocac  félon  S.  lean ,  entant  que  feul  ll/^  "* 
Lille,entant  que  feul  qui  ait  fait ,  ou 
)eu  faire,  la  propitiation  de  vos  pe- 
liez. Qualité  ôc  puillànce  en  lui 
lecellairementrequife.  Non  donq  j. ''"n,i^ 
ApoAre^'.  Iean,cariInousadit,S/  6^'  ^  ** 

X3 
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nous  difoûscjne  nous  n'avons  point pe^ 

che^ncHsfaifons  DicH  mcnieur^Si  ^i/cl- 

^HHnapcche  nous  avons  un  Advocnt 

Coiof,  z,  ^^'^^^•^^*'7ir?'^jPecheur  donq  &  cliet 

î4,        Jtii  mefmes.Non  S-^Paiii^Car  //  a  ef^ 

facéyâil'il^l  obligation  ^iiicjhir  contre 

noiis^  il  la  entitrement  abolie  l'aiantf^ 

chse  en  la£roîx\  il  reconnoift  dôq  la 

s,T»m.  I,  debtejvoire^ciit-ilj  Ilefl  venu  au  7/;^- 

de,ponr.fanver  les-pcchcurs  ^dcf^nclsh 

pus  le  premier.  Non  S.  Pierre;  Car  il 

:,Picr,  t,  a  porte  ^dk-ihn&^s  pèche  yjptr  le  bois^ajin 

*'^'         ^Héft-Orns  morts apcch'e^  nous,  vivions  a 

Aa  4  I-  jiifiice,  El  nj  a  point  d'antre  ?7c?/idôné 

mvc  hommes  feus  UQiel\par  le.quel  nous 

pmBionse(trcfaPivez^.  lurqiieslà  que 

lui  meiînes  dit  à  noftreSeigneur  qui 

.     .    lui  veut  laver  les  picds^A^w /a p;W/ 

JcujementjSetffneHrrnaisJesmawsaifJJi 

(jrla  tefhe..  Non  S.  :  lean  Bapnlb  le 

plusgprand  qui  foit  né  entre  les  hô-* 

mesjCar  •:;o/V:/,dit-il;,  a  ceux  quicou' 

roient  après  lui/A^;?^*^//  de  Dtcn  Cjui 

ofie  le  pèche  du  monde  :  Erpour  ioi- 

mefmes  Jai  bejcin^dix-  il  à  noAre  Sd-- 

gncuïyd'efrre  hati'\t  de  toi,  d'cftre  la- 

i^/*"     vcde  mes  pcchez  en  tonlang^  e^ 


I 
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iH  v'tcîis  a  moi.  Non  la  S  vierge  mef- 
•i-nesjCar  D/r/r^dir-e  Ir,^  naa^iieiaft»^^-^  47 
titfjj'edejajerv^te,  s'efl  daigné  abail- 
fcr  en  l'a  mifeiicordc  envers  moi-,"^ 
Et  mon  Ejf'rit  s\Jt  e'gaie  t  n  D/t  n  rncn 
Sauveur,  '^auvce  dôq  par  cefte  mcf- 
me  grâce  èc  ncn  par  (on  mérite.  Mo 
tous  les  M^vtyis;C^(^toktê>t(7}  corne 
dit  l'Apollre.  lc5]oifjf'rar;'ces  cli4  terrws  j^^  g  ^^^ 
t>r(jcnt ,  neforitfoim  a  contnpcffrû  ht 
-^oirca  venir  CjUî  doit  ejlrt  rcvehe  en 
nous.  Non  tous  les  ApoRrcj:  (Se  difci- 
plesj  car  noftre  Seigneur  leur  ap- 
prend à  dire  à  lows^pardcne  tiens  nos  y^^  ^^ 
peche'^i^  ne  nous  indiHfvinî,Y\t  nous 
laille poinrtomber  en  çentâiicn-^  Et 
en  leurs  perfonnes  à  tous  les  Sainrsj 
Tousdonqconime  dit  S-  Pan)  ^  cjni 
\ont péché,  ^i-it  ont  tefoin  de  Ucloire  dt    ^'  ''  '^' 
l':D/f//jDecefte  gloire  qu'il  defploie 
en  ^a  grâce ,  es  i  ichefîès  de  G  rni'è- 
1  icorde ,  compris  en  c't  fl:  arrcft  uni* 
vcrfcl  :  D/a/  d  emUs  ui<s  hannncs  R^m,  w, 
fous  n  hcUion^afn  ^li'ilfft  wijiriccrde  *  "' 
(iîoHs\^^r\  que  tous  ceux  qui  font 
fauvez^nerepuiflent  vanrcT  qre  de 
fa  grâce.  Non  en  fîn  l'Fglife  qiri 


4^     Snr  le  verf,  29.  du  chap.  n . 

Gant.  I.  combat  ici  basjCar  fefiiis  hruneAil^ 
€\\çy&  le  foleii ma  haslee  :  EWe^n^cd 

f'p!,er.  j. nette  ,  elle  neft  /àndifiée  ici  bas, 

^^^*  qu'étant  queChrift  la  lave;autremét 
pl/'ne  de  rides  &  de  rnacHles.  Triom- 
phante meilTies  qu'elle  ell  là  hautj 
elle  lui  fait  hommage  de  Ton  faluc 

Apo,:^.^.  en  corps^T//  es  digne  depredreU  livre 
d'ouvrir  lesfeanx  d'tcelniycar  tn  ai  efié 
eccls  (^  noHs  as  rachePtez.  a  Dieu  par 
ton  Jarjg,àe  tonte  trihu ,  langue:,  (j  na» 
tionj  &c.  7  oi feules  Sain^.dom  toutes 
valions  viendront  ^&  adorer  ont  devant 
.  Apo.îj  4  toi?  Viendront  à  lui  feul, l'adore- 
ront fcul.qui  eft  Sainct  feuMci  dôq 
qui  ne  void  en  quantes  façons  od 
font  abufez  ,  ou  abufcnt  ceux  de 
l'Eglife  Romaine/'qui  quittent  ceftc. 
fource  devic.pour  courir  aux  cifter- 
nés  fans  eau,  qui  vont  chercher  re- 
mède à  leurs  péchez  au  threfor  di- 
fent-ils ,  de  TEglife ,  foit  militante, 
foit  triomphante ,  au  magazin  âts 
prétendus  mérites  àts  fainds  ^qui 
fe  diilribue  auxyubilezj  en  l'invoca- 
tion ou  interceflion  de  la  S.  Vierge, 
des  Apoftres,des  Martyrs,  des  Con- 
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felTcursjenfadorarionde  leurs  le- 
pulchres ,  de  leurs  chaifes ,  de  leurs 
olïèmenSjde  leurs  cendres  jains  de 
leurs  haillons,  de  leurs  utenfiles,- 
dilons  prefqu  e  de  leurs  ombres  ;  les 
aliâs  recercher  au  plus  loin,en  leurs 
Temples ,  en  leurs  Auceis ,  en  leurs 
Images enleurs  prétendues  traces, 
Eltceladonqen  confcience  obéir 
à  la  voix  du  Fils  de  Dieu,  parlant  ici 
à  no'  5  Fenez.  a  moi  votu  toHi  ^Ht  efies 
travailie\,  N'eft-ce  pas  pluftoft  pré- 
dre  le  contrepied,  aller,  s'adreller  a 
tout  autre  qu  a  lui  /  Pour  les  vivans  ^^^  ^'^^> 
dit  le  Prophète  ^  aux  morts  \  Ains  le 
peuple  ne  s'en^ueftera  il  pas  plafiofi  de 
fin  'DicH-^  A  la  hoï  &  an  tefinoignage^ 
ditilj  A  l'Efcriture  Sainte^àlaparo- 
le  de  Dieu  Jeur  difons  nous ,  s'il  s'y 
en  trouve  rien.  Qtie  s  ils  ne  parlent 
félon  cefte parole :,  il  n'j  ^Hra  point  de 
matin  pQHT  eux. 

Mais  ne  nous  arreftons  pas  tant  à 
ce  que  cts  povres  ignorans  cohx- 
mettent^qu'à  ce  que  nous  mieux  \n^ 
ftr uits  en  fa  Parole  omettons,  pour 
îaplurparc.  CarilsvQnt  a  k  vérité 


49^      S//Â"  le  verf.2S  an  chaù. 1 1. 
ailleurs  qu'à  Chiin:, <^ ne kpeiivét": 
nier, à  pciie  le  vpiidroiéi:.  £c  ce  (cnc; 
lUcn  ks  Prophètes  au  tant  d'aduke-' 
xes  rpirituel.sMais  nous  abonef-, 
cicnt  allons  lious  àCliiîft  /*  Et  mette 
ici  la  main  chacun  (ur  fa  poicUine:, 
ya]l9n5A^us;di:oi<^-''yallons;  nous 
dVtnhancpas^>nous  ientons  nous' 
approcher  dd  lui  tant  foit   petit/' 
Certes  aller,  c'.çft,  marcher  ,  c'efi 
mettre  un  pied,  ou  un  pas  devant 
Tautre  >  cxxl  ayancer  Ion  Lnemin.is 
choies    rpiiiuielleç   nommémcnr, 
procéder  de  foi  ^n  foi ,  d  obeillance» 
en  obeifîance^  croiilre  en  connoii- 
i^nce ,  profiter  en  converlaticn.  Et 
pouJ:ce  nous  du  Dayid-tani  de  fois,'^ 
£iin  henrtiix  c^iH  (:l>m.iiue  en  la  Loi^ 
du  StiignçHr,E.ïàiQn(\  ou  en  fomniesf 
nousriugeons  comme  ceux  qm  paf-* 
knt  une  rivière ,  par  nous  reculer 
dun  bord  ,  combien,  nous  appro- 
dxjns  delautrcpar  nous  eilongner 
de  nous  mefmes  >:  de  noflre  nature 
perverle>combien  nous  nous  ibm- 
mesadvancez  vers  Chrift  ^  \cxs  la 
jiurctc  qu'il  requiert  çn  ks  xnetii^ 
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bres^par  nous  etlre  edrangez  de  Ta- 
mour,clc  la  confiance  de  nolis  mef- 
mes  5  qacl  progrez  nous  àVQn s  -faiç 
en  (on  'amour,  6c  en  fa  crainte  ;  O  j 
nous  trouverons  nous  ?  Ditons  a.i 
contraire  -,  Ou  c(l:  celui  qui  pcnle  a 
faire  cecherain/'qui  ne  s'y  endorme^ 
q u  !  u n e  fô  i  s  !  an  (e  ule m  :  n r  ficc  ^û- 
quelle  à  ibi-meime  ,  de  fonamcn-»-' 
demenr  en  (es  mœurSjde  Ion  ad  >àà4 
cément  en  la  foi.  Er  de  com-bicn 
mefmxcs  à  nodre  grand  regret  pou-' 
vonsnou^*  dire  avec  l'/ipcftpc/^V^'Q^i    ,^ 
coiiric\  hien  cjuï  vom  ^.  djfto^rm^' 
Chrift  avoir  efte  ci  deva-ii portrait  de. 
Zf^wt  vos  yeux  :  vu  cilliez  ou  non  j 
vous  ne  pouvez  le  mcfconnoiîire. 
Et  aiant  àorn^  cornmence j^arTEjfrit  0^\  j.r* 
commrût  mai'rjt en ^^.nt  achevez.  Hiaïii  ^  ^ 
par  la  chai/  ?   Des  meiHeurs  mef-' 
iTies,  ou  eft  celui  qui  puiile  dire,  Tai 
gagné  telle  choie  fur  rinclinarion 
que  favoisàrel  vice  ^  Çwî  le  ii-icn- 
fongc,  fur  la  medilance ,  fur'la  cofi- 
voiti(e,fur  mes  mains  ,  fur  ma  lan- 
gue .  lur  mes  faniahes  :  &  no;i  par 
ièmameç,  mais  par  longues  annces 


492.    Sur  le  verf,  28 .  du  chap,  1 1 
Qu.i  au  contrai re  ne  (bit  contraint; 
de  lecônoiftrejDepuis  tels  temps  ie 
donne  plus  de  libertc,plus  d'autho- 
rite  queieneiouloi'àlachair>&  à 
ùs  œuvres ,  ie  m'y  fens  efqpuler ,  le 
iil  de  l'eau  m'emporte:  Ains  ie  pren 
plâifir  à  m'y  laifler  aller,  ie  le  fécon- 
de; Bien  loin  de  fe  roidir,  bienloin 
denager  contre  la  vague.  Erqui  ne 
'  peut  remarquer  cela,  non  par  mois, 
ni  par  ans ,  comme  l'amendement, 
mais  par  femaines,  mais  par  iour- 
nées.Etdonqadvançonsnous  à  la 
vérité,  ou  reculons  nousr^Celas  ap- 
pèlera  il  en  bon  François  venir  à 
Chrift:,approcher  de  fa  grace/'Qions 
lom  <î  4  ^''Apoilrej/Vtf/'/^yo^^'îWfjjdit-iL^»/?'^^- 
//^  avec  Chrifl  en  fa  mort  par  le3(iptep 
me^ajln  ejne  noj44  cheminions  en  nou-^ 
"ueMHte  de  vie.  Ce  n'eft  dôq  pas  pour 
nous  arr€fter,pouryfaire  une  paufe. 
il  ny  Or  anfsl^dii'û  çiillçm  s  ^anc^ne  co^ 
demnatio  poHr  ceux  ^ut/ont  en  Chnfi; 
Mais  qui  font  ils?qucl  figne  en  dône 
ili  QeHx,d\t-ily  ^jai  ne  cheminent  point 
félon  la  chair  mais  filon  l'Efprit,  Et 
queft-cedçrechefch&minerfelo  la 


lomgj, 
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chair,ou  relôl'EfpririZ.^rWrjdit-iJ,  Gaî  f  lê, 
convoite  cotr€  rEJ^nt.CrfEJpriij  cotre  ^  ' '^' 
'  la  chair^&c  ces  chofes  font  oppofées 
l'une  à laurre-, cheminer  felcn  l'Ef- 
prir,c*e  ft  nacci^hr point  les  covoitifes 
de  la  chair^c QÙ-^àii  il^encore  pP  clai- 
ïtiwét^ne faire  pomt  Ls  chofes  qne  non$ 
voudrions  ;  Combattre  dôq  en  nous 
noftre  propre  volonté  \  noftre  pro- 
pre raifon,  cefte  affe6lion,cefte  pre-» 
rendue  prudence  de  la  chair,  qui  eil, 
dit  l'Apodre,  inimitié  contre  Dieuj 
E  t  inimitiéjpoucquoi  /  par  ce,dit-  il,  j^om  8.75 
quelle  nefe  rend  point fubiette  afaLoi, 
cr  mefrne  elle  ne  peut»  Et  côbien  fom- 
mes  nous  donq  loin  de  noftre  but, 
quand  nous  cheminons    après  la  *  PJe^  »^ 
çhairjquand  elle  nous  mené  captifs} 
Combien  loin  de  l'exemple  de  TA- 
foUrc^iii  pour/ait, dit'ilypour  appré- 
hender Chrift'^t  court  a  veu'é.  qw'  oh-  PIiiljp-3. 
if  lie  jdk-ilje  s  chefs  c^ntfont  en  arrière^,  ***  *  ***' 
:  (^  s  avance  aux  chofes  qui  font  en  de- 
I  'L'^;7/jne  fait  point  de  cas  de  tout  le 
[  chemin  qu'il  a  fait ,  &  fe  bande  de 
corps ,  &  d'efprit  pour  celui  qui  lui 
refte  à  faire ;TV>^»r,dit-ilj  vers  le  bai 


ait  prix  de  UJupcrnelle  vocano  de  DteH 
t^iii  efien  Chrifi.Et  combié  nous  par' 
ticulierement   loin  de    rcfpeiance 
qu'il  fe donne  desCorinrhicns^que 
leur  foi  venant  a  croiftre  en  eux, il  s'en 
i,  Cou      trouvera  accren^en  ce  <jiii  lui  a  ejlé  de- 
^^°  '^-      partiyi'c avoir  du  minilh-e  de  TEvâgi- 
le.  Ains  combien  rous  de  celle  cha- 
rité qu'il  recommande  aux  Ephe- 
fiensjnô  moins  à  no  \\s\Chc7hinez.  en 
EpheC  f,  chante  air/fique  Chrifinvma  aimtl^^ 
&  icft  don  e fit  mcjme  pour  nom  :  Si  ge  - 
lez  en  la  charité /itefroidis  en  la  foi? 
Etdonqavôsnoiispas  bien  belbin 
de  lui  dire,  a  toute  heure  ,  comme 
Luc'7»f  r>\poftre.&  combien  plus?  Sei^rneur] 
î8.&  La    augmente  ''. otu  lafor^Commc  1  Egliiôf 
ment.  ^     és  Pïo^hezcSjCânvertt  nom  a  toi  Sft^ 
gfîîur  (27"  nous  ferons  ccnvertis.  An  liei 
de  venir  à  roi.qui  no^  daignes  appéî 
1er  fi  benignenienr,nous  ce  tou'nôî 
le  dos  :  Retourne  nous  donq  ,  Sei^ 
gntur,  vers  toi,oupiurto(tretou. 
ne  coi  vers  nous,  &  nous  retoume- 
l'ons  :  n'atcen?  point.  Seigneur ,  qu 
Hous  allions  vers  coi,  que  ie  ilement^ 
nous  nous  retaumions ,  boiteux 
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aveugles  jaiaciirtez  que  nous  (om- 
nies  i  ainsfxevienncus  ,  ains  tue 
viKim  y  ains  vicn  à  nous ,  vicn  au  de- 
vant de  nous  &  de  bien  loin  :  Car 
KOiis.ican.mes  vcruablarjcnc  ctft 
çntsnt  df  Ibauché. qui  eftoii  allé  de- 
h.çi  s  ui  paisbien  loimain^biên  loin 
de  Die  u>  loin  de  la  grâce  :  ôcil  ucus 
î^.donne  neani moins  de  nons  iou- 
venir  de  iui;>de  vouloir  retourner  à 
iui.jnousy  arednits  par  une  taim^ 
n^p.us  a  faict  fcnrir  que  hors  lui  n'y  a 
tien  que  viande  à  polîrceaux  »  que 
desiiliqueSj/^'T??^  Uvcrmàor>cj^à.itct  Lo^if. 
miferabie  dcibacché  ,  cr  rn  en  irai 
V€rsmonp_er€-^jt  Int  àiréin^c  Pire  fai 
pet  ktMntn  le  Ciel:  &  contre  loi  \  Et  il 
p^itja^dfirus  j  mais  il  a  grand  che- 
mm,àt^ire  VpionsdQnqicilabon- 
té  inénarrable  di.Percceicfte.  Il  e-> 
ftuK  du  1  Evâgclifle^eijcor  bienloin> 
fcPercle  vQiQ,ikfl  eiineu  en  Tes  en- 
ïnaillesjil  accourt  à  lui.ii  ie  letre  à  la 
^6\  y  .x\.  le  baiie  ^  iU'embralîe.  Tout 
cela  ce  fcîjîblérQif  eoncre  la  digniréa 
fa  Majefte- mais  tant  plus  de  bonté 
^■rant.pius  4e  grâces.  Qj^U  eii  biea 


49^  Snr  te  verf,2S.  du  chap,  il. 
beioin  que  Dieu  fe  hafte  plus  vers^ 
nous,en  Tes  mifeiicordes,  que  nous 
vers  lui  en  nosmiicres.A  peneTen- 
tr'oions  nous  quand  il  nous  criCjT/^- 
r^eT^  quand  il  fiappe ,  mefme  rude- 
ment, à  noftre  porte  :  6c  voici  qu  il 
entend  le  mouvement  de  nos  le-i 
vres^des  lèvres  de  noftre  ame;  A  pe-» 
ne  bougeons  nous  vers  Jui,  qu'il  s'é 
part  de  la  main,  qu'il  prend  (à  cour- 
te. Nous  n  avons  pas  fi  toft  gémi, 
lai  péché  contre  toi^que  noftre  gra* 
ce  eîl  expédiée  ,  feellée,  interinécy 
grâce  par  defTus  toute  grâce  j  qu'il 
nous  met  Ton  anneau  en  la  main, 
nous  fait  apporter  la  robbe  neufve, 
réveil  noftre  nudité  du  manteau 
de  Ton  unique.  Que  peu  donq  nous 
faifons  en  noftre  falut ,  Et  quantcs 
chofes  il  faut  qu'il  y  face!  Qù^il  nous 
rende  de  vie ,  le  fentimem ,  le  mou- 
vementjnous  appelle ,  nous  efveille 
nous  tire^nous  traine  à  lui,coure  au 
devant  de  nous  5  fe  iette  à  nous  lui 
mefme.  N'eft-ce  pas  ici  ce  que  nous 
dit  ce  grâd  Apoftre:2)^«/  ne  fommes 
fowtjitffifàrjs  di  venjer  qnelque  cho* 
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fi  de  noHiyComme  de  nous  meÇmei^  mais  ï*^i^'p»  *^ 
noftre  fuffijance  efl  de  Diea.Smploiez. 
vom  y  dit- il  ailleurs ,  en  vo[tre propre 
falnt  avec  crainte  ^  tremblement^ 
c'eftàdire,  requerans  à  tous  mo- 
mensfecours deDieu; Carc'efiTfieu  j^jjj y,, 
^Hi produit  en  nous  ç^  le  vouloir  &  le 
parfaire  félon  fon  bonplaifii  jCe  venir 
à  Chriftj  ri  efl ant point  dn  voulant^  ni 
du  courant  j  maii  de  l^ieu  faifant  ini- 
[encorde. 

Nous  voila  donq  amenez  aux 
pieds  de  Chrift  ,  avec  laile  trem- 
blante de  noÛre  repcntance  >  l'aile 
trainante  de  noftre  foi  ;  Que  par  fa 
21  ace  A  nous  daigne  de  iour  en 
lour  accroiftre.  Et  donq  que  nous 
fera  il?  que  nous  promet-iIfaire?Oi* 
il  adiouftc ,  &  i^  vonsfoulagerai.  Ce 
foulagementcertes,quidoit  refpô- 
dre  au  mal ,  au  Médecin ,  &  au  ma- 
lade* Et  pechc  ici  eft  proprement  le 
mal  j  pécheur  pénitent  eft  le  maJa« 
de,Chrift  le  Médecin,  venu  pour 
tels  malades.  Et  donq  entend  il  ici 
proprement  nous  foulager  ,  nous 
garentit  de  nos  péchez.  Car  fi  ce- 


4^S  Snr  le  verf,  2% .  du  chav.  11. 
floit  dçs  aftlid^oiîs  corporelle?  ôc 
temporelles^ou  fcroir  la  pioportiô 
icquile,  entreiespetlonnes  ôc  les 
chciesrle  mal  &c  le  remcde ,  le  Me- 
dccin^&lemaiade  ?  Erfcioit-ce  pas 
mettre  rennpiaftie  non  dclTus , mais 
auprès  de  la  plaie '^  Qiu  mç'mes  ne 
fçair  que  te  lie.  s  aftlidtjons  nous  icnt 
bien  (ouvenrnecelî -mes, pour  nous 
eflever  à  Dieu,  nouf  1  eiever  de  de(^ 
fous  1p  peclié  jde  dtlious  nous  mef- 
mes/Qu/il  eft  bien  befoin  quelques 
fois  qu  elles  nous  fervent  de  haulîè- 
pied;,  pour  nous  faire  m ôrer  àDieu? 
Nous  quelques  hautains  que  nous 
voulions  fcmbler,  qui  ne  fçavens 
que  rafer  terre  .^  le  vous jou/agerat, 
donq,  dit-il  j  Et  ce  {oukgerpenr  re- 
garde nos  aines  i  ôc  dcnq  en  qu'elle 
lorte  ?  Pourra  on  dire  ici  que  ce  foit 
ennousoftantcepcfântioug  de  la 
Loi,que  nos  Percs^dn  T  Apoflre.^/'o;?^ 
^(u  porter?  Et  il  le  ftmbleroir  de  pri- 
me face^car  ce  qu'il  adioufle  peu  a- 
près.  Charge"/^  rnon  joug.  Mon  ioug 
<ji4t  cfl  ^itfi'y^v  mon  fardeau  kqcr.^hws 
lans  doute.  LeFils  biê-aime  delbui- 


re  laLoi  du  Pcre  /  La  Loibaiilce  par 
h  miniltcre  des  Anges^LaLoi  paro- 
lede  Dieu, qui  demeure  étemelle-  a^- j^, 
inenr;  La  Loi  ,  dit  rAroftie  lufle^  tf.-».  40 
lainâe'&  benne  j -La  Loi  ^ dit  no-  ^^^\^^  j^ 
ftie  SeJprjeur  iT'efmes  .  qu'il  n'eft  ir 
pasvenupouraiieantir  j  mais  pour  ^^^ 
flcccinpluiufquà  uniora.  Quelle  Mart-f, 
apparcu^ce?  Ou  dirons  nous  donq 
qu'il  nous  air  délivrez  de  peche^ren- 
dus  exempts  de  la  contagion  deno- 
ftre  pi  enaier  père  ?  Ains  avons  nous 
be(oin  daller  au  Médecin  pour  k 
<:ôno]fl:ie:~  <5c  ncftre  ame  cft  elle  pas 
Icpreule,  gagiehce^cauterifce^fi  elle 
■ne  la  lent?  tr  puis  quel  ieulagement 
ànousqi  âd  il  Feuftiàidlr  Car  quel- 
le caution  ie  vous  plie  ,  ccnne  pa- 
leilic  cbeuite  ?  Que  nous  ne  laiA 
iîf];cns  caller  entri  .r.<?>s  mains  un 
PaïadiSj  qui  le  «dus  baî'kroitf  trop 
plus  aflurez  certes  en  noftrc  infîr- 
iTuré, réclamât  h  miiericorde  qu'en 
ceftc  pi  cinieie  inregritt  pretendans 
quelque  gloire.   Ou  dcnq  dirons 
nous  le  ioulagcmrrîT  que  nous  pro- 
met ici  noftre-5'eigneur,  le  Fils  de 


joo  Snr  le  verf  28*  an  chap.  11 . 
Dicu,non  donq autre  que  grand  j  & 
le  voici.  En  deux  manières  eft  ordi- 
nairement foulage  quelcun  \  en  lui 
oftant  de  Ton  fardeau^  en  adiouftant 
à  Tes  forces  \,  ôc  en  rune&lautre 
le  Fils  deDieu  nous  foulage.  Il  nous 
foulage  en  la  première  forte ,  car  il 
nous  décharge  de  la  maledidioji 
de  la  Loi  ,  nous  acquitte  du  falaire 

ÎBfajj  ^.  depechéquieftlamort:Enrant,dit 
le  Prophète  que  l'amende  cjui  nous 

1  Picr.  i,  donne  la  paix  eft  fur  Im-,  qu'il  a  porttj 
ditS.  Ihçrvejnos  péchez  enfin  corps  fur 

GaU>  ih  ^^  ^ois'^c^iï  nous  a^àit  S.  Paul ,  rache* 
te^de  U  maleàitUo  de  la  Loi^^uandil 

xjcot,     ^  eftèfait  maledi^ion  ponr  nousx  A  efte 

»»•       *faU  de  parDieufeché pour  noHS  ,  afifii 
^ue  noHsfufsions  mftice  de^Dieu  en  IhL 
Lui  toutesfois  qui   n  avoir  point! 
connu  péché,  lui  derechef  en  quij 
toutes  nations  ont  elle  bénites   Eti 
voila  comment  félon  la  première  ili 
nous  foulage ,  nous  quitte ,  nous 
iuftifie.  En  la  féconde  manière  il 
nous  defcharge  aulîî,  car  pour  che- 
miner en  fa  Loi ,  pour  combattre  le 
pechcjil  crée  en  nou?  un  cœur  ncii^ 


de  S.  Mattlneff»  501 

vcaiij  il  nous  donne  nouvelles  for- 
ces c^^Efprit  d' adoption ,  l'Efprit de  Ro^-^'*  ^ 
vieojiiitftenChrift  ^ ni  fortifie  noftre  "''*' 
<?/^m,regeneré  qu  il  eft  par  lui^nous 
encourage  en  celle  luitte  perpetuel- 
le,de  nollue  infirmité  ,au  regaid  de 
la  Loijde  noftre  chair  contre  noftre 
erprify5///-^^^,dit  rApoftre  ^ms  foi-.  ié,&i;, 
hUjfeSyfaiEl  lui  meffie  requefhe  en  nom 
parfoHJpirs  ^ui  ne  fi  peuvet  exprimer^ 
nou4  red  tefinoignage  avec  noftre  efprit 
que  nom  fommes  enfans  de  d/>«.  Con- 
tre lefquelsjdonq  le  Diable  n  a  plus 
rien  à  gaigner,  contre  lefquels  le  pè- 
che (Scia  mort  5  ne  peuvent  défor- 
mais rien.  Er  pourtant  pouvons 
nous  feuremenc   combattre  :  Car 
O  mort  OH  efita  viUoire^O  enfer jOaefi 
ton aignillon. Qu^nd  T)ieHydk  1* Apo-  j  cor.  if. 
ftre,«^^  a  do  nné  la  viEloire  enChnfi,  f f >  ^  y> 
?jom  donne  Cajjeurance  en  lui  de  crier .  *  "' 
Ahha^c'efbadire  Pe-re.  Et  pourtant  Rom,  $, 
requeroit  David  Tun  &  l'autre  fou-  ^f* 
lagement ,  qui  nous  eft  promis  en 
ceiieu:QuandilditDf/o/<r;?^  ta  face  P^ai.  p, 
de  mei pecheT^ ,^  efface  mes  inicffiiteX^  \'^^  ' '  '*' 
C*eft  le  premier.    Puis  iladioiifte. 


50 1      Su  V*  Uvsrf  iS ,  du  chap .  u. 
O  Dieu  crée  en  moi  un  cœnrnet  ^renaitin 
vsde  dedans  mol  un  efprlt  bien  remls\ 
g ,  f  ■  ^^'  ^^'fl Bjfrkfran c  nie  foiiftiene',  C e(k- 
'  '"  £f}nt  de  vie, dizVA^oihç y  f  ni  affr!^ 
chit  de  U  Loi,  d:i péché é' de  U  mort:' 
C'efticiècond..  L'Apoftre  de  mef- 
meiquiie  réacoitenfoi ,  (à  chaleur 
^  '^  ^^  &Ia  ÇoiCfyle  vis^à\z-{\,no  point  m  lin* 
tenlt  mii^m.îisChriflr  en  m>i , iulques 
a  Penliardir ,  te  puis  toutes  chûfes  en 
Qhrifhqui  m: fortifie, ^i  routesfois  le 
péché  a  eft  pas  elleint  en  lui  ,  & 
moins  en  nous^il  nix.^  î1  bouge  enco- 
res:&  mauvais  fi^rne  à  qui  ne  le  /enc 
point  j  tirclbon  à  qui  le  lent  :  Argu- 
ment du  combat ,  qa  on  né  s'eil  pas 
rendu.qu  on  lui  rcli(L\  Le  pèche ,  ait 

R0.7, 17.  r  Apolli-e  ,  habite  en  moi  :  Et  en  qui 
noni'  Et  qui  eft-ce  qui  ne  sapper- 

Ho,^,,u,  çq[j^^{q  frjj^  mernagc?Mais,Q«j?/;/7f- 
che^dit-i]/'7e  reTnepoin>  en  vojhe corps 
m  1  net, pour  obéir  ajes  covoitifes.  1 1  cil 
donq  queftion  tandis  que  nous  fom 
mes  ICI  bas,  de  lui  contefter  (on  em- 
pire,dc  gagner  fur  lui  de  le  réduite 
ài'effcioit.  Au  peuple  d'Iftael,  en- 
trant en  la  terre  pr  omifcj  Dieu  laii- 
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ic  partie  des  Chananénes,pour  l'e- 
xercer, le  renir  fur  (ts  gardes,  ne  les 
Voulanr,  dir-il ,  dechalièr  que  peu  à  ^ 
pcu:D^^^;/r  rncjmc  que  lepaisj^e  redifi  l'^liXl*, 
diJe-i^'ty(^He  les  m^ruaifes  hcftesje  miili  Ij  ^ . 
pluijjcm  contre LL  Dieu  coutesfois, 
qui  a'empîoioitquclcs  frcllôs  pour 
les  challer  de  cefte  terre.  A  nous 
donqiepeclié  toutde  mefme  ,  qui 
nous  advertit  à  tous  mômes  de  no- 
Ure  mfîrmité  ^  tient  en  cervelle  nos 
rencinelles, nous  fai(5t  doubler  nos 
gardes,  nous  oblige  à  veiller &:  à 
prier  adîdueilemen:  ,  à  cultiver  la 
lèmence  que  Dieu  a  mife  en  nous.à 
la befcher  au  pied,à  larder  ks  mau- 
vaifes  herbes:  En  danger  autrement 

1  de  nous  annonchaloir,de  revenir  en 
friche  j  de  nous  couvrir  de  ronces, 
&:d'efpines,delaiirer  multiplier  en 
nous  rinhdelitéda  rebelliôj'orgueil 

;  la  convoirife  ,  autant  de  belles  fa- 

;  touches.  En  nous  donq  pour  no- 
lire  bien  continue  celle  guerre  \  Es 
plus  laindls  ne  meurt  point  le  pè- 
che ,  demeure  celle  elcharde  :  Ve^'^^^'-^u 

fear  cjuc  ie  ne  mesUy^p^àii  ce  grand  ^'l 


7>8.  9» 
o 


504    S'ir  le  vsrf.  iS,  du  hhap,  lu  - 
Apofti'e  inermes,  &r  n'en  a  point  de 
hotÇyfl  ma  ej^è  mis  une  <fihar^e  en  U 
ch air yun  Ange  de  Satan  cjui  mcfiufleU 
teyé'  l'^^'t'  prié  trois  fois  le  Seigneur  ^afifi 
^iiilfe  départi  fi"  de  m  oi.  m  4  is  il  ma  ait 
rnag^ace  te  (uf/itycar  ma  vertu  sacco" 
plit  en  infirmite\\nhïm\zi  donq ,  dit- 
i\.,€n  lacjuelle  te  me  glorifie ,  afin  que  la 
vsrtii  d^Chrifi  habite  en  mQi:y  habite 
par  celle  grâce  qui  luy  fiiffit.  Cefte 
gracejdic-iiailleurs,<^;^/  a  abondé, c^i 
defbonde  fur  le  péché:  Afin  cjne  corn* 
me  le  pèche  a  régné  a  mort ,  ainfi  au/si 
lagrace  reçrnafi par  iufiice  a  vie  éter- 
nelle par  I  efks  Chrifi  noflre  Seigneur, 
Et  donq  pour  conchitre,  Fenez^  a 
?noi  vous  tous  qui  efies  travailleT^^é*' 
chargez. ,  &  ic  vous  foulageral  ;  Que 
fera  ce  en  ^n  ici  à  dire  ?  vous  tous 
qui  Tentez  à  bon  efcient  voftrepe- 
chc^qui  en  elles  dolés  en  vos  âmes, 
venez  avec  celle  {èrieufè  rcpentan- 
ce,  à  moii  Approchez  avec  une  droi* 
Ieâ,i,i9)  ^g  ç^:^  ^^  throne  de  ma  grâce;  A  moi 

i,Tim,t,  l'Agneau  de  Dieu  qui  ofte  les  pe- 
u  chez  au  monde  j  A  moi  feul  Média- 

teur entre  Dieu  &  les  hommes; 
'      Chrift 


de  S.  Matthieu,  yof 

Chrift  Dieu  &  homme  :  &  ie  vous 
foulageraide  vos  péchez  ,  ie  vous 
en  fournirai  racquit,ie  donnerai  re- 
pos à  vos  amcs.  Le  pèche  cepen- 
dant vous  luttera ,  tous  travaillera, 
tant  que  ferez  en  celle  cl;air:mais  ie 
fuis  avec  vous, prene;ê^courage  ,  fi 
Satan  vous  pique  Je  talon  de  l'ai- 
guillon de  voftre  péché ,  s'il  le  vous 
brife,ieraimdisbrifé  ôc  k  k  brife 
éncor  ,  l'ai  mon  pied  fur  fa  telle, 
ie  ie  briferai  deiour  en  iouren  vous, 
chair  de  ma  chair,  os  de  mesos:  Pé- 
cheurs certes,maispenitens  i  infir- 
mes, mais  mes  membres.  Et  à  lui 
pour  tant  de  grâces  ,  foit  gloire  ôc 
honneur  avec  le  Père  Ôc  le  S.  Efprit 
aux  fiecles des  fiecles.  Amen. 


Gcn,,*.«f 


MïllwO'/    f!f,b 

■-  ■  -      -ffcv  tbncllfffg 
-.;jrr  i^it'j.^ -î ci 


[ht  le  2.^,v<yfdH  Lchap. 
dux'-'Thtlippiens. 


I^làejïr  de  defloger'^  efvre  avec 
Chrifi.CarilzacfiheaucoHp mieux,  . , 

L  y  s  I  £•  V  R  s.  ont 
cerche  çn  i'hf^mms 
deqiioi  aiîèurer  lliô- 
,me  contre,  la  mort. 
Moi  .meffïies  apr^s 
les  autres.  Il  faut  k\  ■confelïa-  la 
debte.  La  nature  telle,  quelle  nous 
reûe,  nous  apprend  à  la  crainire, 
La  Philolophie  à  pallier  ^  à  dç(^ 
guifer  eelb.  crainte.  La  feule  Theo- 
le*g4e;ina i  s  à  long»  d tgrez ;à;  l  at  tef  n^ 
drc  àc  pied-fermej  la  drfficr,  la  à^Ci-r 
rer ,  1  elptrer  Pirçe  t]a^a  autre  n  ap- 
parcj'dn!:  de  diiie.a|u«5^f>aixl/^f^;  ^.JÎr 


Jo  8  M cditationfur le  i).  verf, 
étefiredijfoubsjOH  de  deJlogeryÇ^VLdi  qui 
comme  lui,à  fenVie  foi^parrant  d'ici; 
À'eflre  MecChrifi,  A  autre  de  dire.L^ 
mon  m'efi  engdin\c[\xï  qui  peut  dire: 
Chrifî:  mefl  un  vivre  ^e  vi  no  plus  moi: 
V  zo'u]  Uàiù  Chrift  enmoî'.Qhrififeramagrîi^ 
ïî-  fie  en  mon  corps  foit  en  la  vie  [oit  en  U 

mort» 

Il  nous  efl:  certes  aifc  de  pronon- 
cer après  i'Apoftre  ce  te  defire.  Vn 
gouft  delà  vie  c^\ç^ç.  quelquesfois 
qui  no'aura  traverfé  refpricun  deC- 
gouft  pluftoft  de  celle-ci ,  des  amer  • 
tûmes  dont  elle  eft  confite  Je  nous 
pourra  tirer  des  lèvres. Mais  d'autre 
coeur  ne  peut  il  fortir  que  de  celui 
ou  Chrift  habite  par  (on  Efpritiou  il 
à  refpandd  l'Efprit  de  (a  dilediô,  ou 
il  s  eft  fai<5t  fenrir,  refurre6iion  dr  vie  y 
fotirce  bomlhnnante  en  vie  éternelle» 

Vienne  ici  noftre  Nature  corrom- 
pue. Elle  nous  dira  que  neftre  plus 
&: n  avoir  point  efté  ne  (ont  pas  fort 
di^erens.  Qu)iutres-fois  n'eftions 
nous  pasi&  quelque-iouu  ne  ferons 
nous  plus, îadis (ans douleur,  fans 
fentimenr,  &  lors  de  tnçfine.Trou- 


du  t.  ehap,  4ux  Philip,         sfo^ 
vent  ils  donq  :,  fipeu  de  différence 
entre  perdre,  &  n  avoir  point  fperr 
dre  la  vie,laveuc,rencenclei-nent ,  & 
nenavoii'  onq  eu?  Quand  le  ieul 
mot  de  perdre  ,  eft  de  foi-mefme 
douloureu>?&  de  la  moindre  de  ces 
chofesjcombienpius  de  toutes  ?  de 
celle  en  laquelle  elles  fubiiflent  tou- 
-f  es?  Ains,  qui  de  nous  peut  fouffrir, 
appréhender,  la  perte  du  moindre 
{ens.du  moindre  nerf,  fans  extrême 
douleurfAplus  forte  raifon  de  la  rai 
fon  mefiîieSjdc  la  connoiflance^fans 
Icfquelles  toutesfois  nous  avons  e- 
ûé  y  de  quelques  ans.  Qui  au  con- 
traire entrant  en  ce  difcours  ne  fe 
voit  engloutir  en  la  profondeur  des 
ténèbres,  ains  des  horreurs  eternel- 
Jes  ?  Et  qu  eft-ce  donq  en  fin  ceftc 
conlolation,  finon un  Narcotique, 
un  emplaftre  pour  nous  endormir 
ic  mal ,  Ôc  non  pour  nous  1  ofter? 
Combien  loin  de  nous  faire  pronô- 
cer  alaigrement  ce  te  dejîre^ 

LaPhilofophie  s'en  veut  ici  faire 
croire  d'avantage»  Cefte  vie  auiîî 
bicn,nous  di:  elle,  à  la  bien  prendre 
Y    } 


f  iC  M  editpmofi  fiir  le  2/,  '^erf 
i\t{k  qu'une  mort  j  une  cntit- fuitte 
tk'pleurëj  de  ttivAUX ,  dd dou ieur^ 
une  mifère  continuelle  ,  qui  prend 
divers  vifâges  félon  nos  aages  :&:  au  ' 
moins  fe  'finit  eh  la  more.  -  Et  là  àcii 
/usnous'exhôrte  à;  110 us  apprivoi* 
fct  avetelle  y  à  âccouftumer  nos  o- 
reilles  à  (bn  riomjnos  yeux  à  ion  re-» 
gardjà  r^6usdep^•édre  peu  àpeu  det 
fièh^iqtfi  Jiôus  attachent  ©KUau  mq- 
âe  ou  à  nous  mefmes^afin  que  quâd 
nature  nous  appebra' ,  nous  tirera, 
tiû  us  iiiivions  do  ucemét^iàns  quel- 
k  nôits'âriack-ev  Et  cediicours  cer- 
Wk^Vù bcâii  5  remplit  bien  i'areilk; 
îl^eltpSs  mefme  fànsfruid  auChre- 
ibèrf-, peu  utile  atout  autre.  Mais 
rGPî'6'^hous  point  que  nous  ne  nous 
^îkichdns  jamais  une  aiguillertel 
que  nôu>sn  en  attachions  deux,  &  à 
plus  fôic  nœud.  Celui'qui  tenoit  icu 
nêpar-les  plaifirs  ^  pour  tenir  plus 
vi^ii  d^^bondànt  par  les  biens.  >•  pai; 
les  honneurs-  Erà mefurcque nous 
vivôttS;,que  nous  poullbns  branches 
en rair^iettons nous.pas  àtk  jacines 
'  m.^eï'iC'i  Nofi'îs  eHgag2?ons-nou§.  pas 


en  lamour  de  ia  vie^'daiis  l'apprehê- 

îloniûorifeqttetriinenc  ^de  la  mort 

par  p cite jdïiepiiîic^iiailîaace  d'çn- 

.'iiiiiï.,aqciioiiièiîi!çni:<ic  -dighiUÊZ-,;  ach 

i^ikftsxkibiéiïsf  i  émbeliîrcmens  de 

anailcm^  ôc^o.  iacdins  f..Autant  (fcn^ 

srayes  que  de  paç/Merme?^  pour  cas 

.initErcfibqiii  nquïdomeat  ireiïiii  e.Ja 

imiwueincnpsameievie  jnaîiftce  dei 

•jPliilotaphes  nous'ruiiae  ii  pas  toat 

îx:efta(rgamet'là,qLiâd  de  c<iutesiior*- 

cjx^nrsvil  nou6  ba^i'cJa'.fn.Qntpûiir  k 

Vflw  hDrrilple.Qusl  rèmetie'dôcj.qucl. 

Je  confolation  caelie,ctintrè  celles 

que  nous-fuions^Ei:  d'ailleurSiCom- 

bien tcq iivornQUS  de  Meecenas  en 

^ceûecle,quiinGusjdu:ôc,r:^f//>:f^«/«- 

-leaMi^ô^iûû-fQ  fierla  rûrmrefAt^M" 

-ùes  dohq  toutcelapluftoft  qua.rg4i~ 

/més,pour  charmer,non  pourguarir 

:le.mal^in«tilcs-lors  qii'il  fe  prei^^tg. 

>Ec  1  ap res.  tQut'conib'ierif  loin  e«c4ir 

.de  nous  faire  dfiircr  la  morr^  qui  ri,c 

.cendenc,  qu'a  la  nous  farder,  pour  la 

.moins  crsmdreî Canau r.efte y  po,ur 

/ces  deiel^erez  idu  temps  ipalle;  ^  pa 

-pourno^  ge-ns.d  honneui  d'^uiour^ 


ju  MeStationfur  le  2j.  ver], 
d'hui^qui  encheriflènt  de  leur  rc- 
foTution,  fiirlesiaifons  de  la  Philo^ 
fbphiejceux  la  pour  précipiter  eux 
mcfmcs  leiir  vie  ,  ceux-ci  peur  la 
difputer  eu  duel  fiu  le  pré  i  Qui 
w'y  voir  une  crainte  de  pis  ,  &  non 
un  defir  de  mieux  :  une  unaginaire 
aieceflîté.nô  une  alegrefle.de  cœur. 
Carn'eft-cepas ,  parce  que  ceux-là 
attendent  pis  de  leurs  ennemis  .**  Et 
ceux-ci  Te  prefentent  ils  pour  la  don 
ner  ou  pour  la  recevoir  ?  N'eft-ce 
pas  pour  Kefchiver  pluftoft  que 
pour  lui  aller  à  Tencontre? 

Certes  fur  la  mort  ,  privation  de 
ccfte  vie ,  n*y  acataplafme ,  que  d'u- 
ne meilleure- vie  ,  fm-.k  perte  des 
plaifii'sdelaterre,  que  de  laiouit 
fance  du  ciel£r  en  la  feule  Theolo- 
giejaufeuliardinde  Dieu,  &  non. 
ailleurs  ,  (è  trouvent  les  fimplesdôç 
iliê  compofe.  Dont  S.  Paul,  fain  <Sc 
difpos  au  milieu  de  fà  courfe ,  non 
ennuie  de  vivre ,  moins  de  fervir  en 
fa  vocation. nous  vient  à  dire.appris 
en  celïe  efcoie  -,  lai  defir  de  deflogcry 
X^  eflrcàvec  QhrijhCarilm*ej}  hean* 


ila  I*  cha^,  aux  Philip.         5  v 

çchp  mieux. 

l'^idefir^  dit  û ,  de  desloger  :  Tant 
s'en  faut  que  i'y  refuie,que  iele  crai* 
gne.Et  dôq  pourquoiîCerres,  pour 
k  mal  que  le  relcns  ici  pour  le  bien 
que  iepolï'ede  ailleurs.  Et  pour  ces 
deux  caufes  voiremenr^  a  on  accou- 
ftumé  de  remuer  metnage.  Ell:-c« 
donqqu'illui  ennuie  des  foufFran- 
ces  de  cefte  vie  r*  Eft-ce  impatience 
qui  le  tienne  ?  Ains  ia  n'advienne* 
N'oHs  nous  refiouiJJonSy  dit-il  ^  e'^affà- 
niûfis,  NoHs  nous  glorifions  el^ribiiU- 
îions^varce  c^ae  nous  [cuvons  que  ^affU 
fli  on  accoplù  la  patience  €n  noHS'.Nû  fis  Cciof.  j, 
fiavons  cheminer  &  par  gloire  &  par  ^•^^^'  ^ 
ignominie ^^dr  p^r  loHange&par  viîupC"  v,  3 , 
re:'Bie  (^n'atteints  de  douleHr.seus  nottt 
efgaions  neantmoins  toHjîoHrs.  Quoi 
donqfParcequele  dur  fveclC'OÙ  il- 
vitale  menace  en  cor  de  pis^'un  Né- 
ron perfccuteur  de  Chrift?  ingé- 
nieux en  tourmens/ qu'il  defire  pré- 
venir par  une  douce  mort  3  le  pied 
en  l'eau ,  les  artçres  couppées  com- 
me un  iSeneque  l  Ains  auffi  çeu  lui 
tient  il Vk^Micn  hcnr^ux  eftn  vom^éix  ,^!y ;I^ , 


m     ^iéi{itationfnr  le  13.  verf 
nollre  Seigneiir,^^  md  tls  voHspenfi^ 
ciit£ront;'JR^fiouiffe\yo'iti  e/i^parce  cfite 
^jcffre  hier  eft  Q^randes  ciePtx:ôc  \l  n'en 
veut  pas  perdre  Ta  part,  nô  plus  que 
les'côpngnonî  Apoftrcs,  qui  fouc: 
tcz  dsvant.le  Coiilèii/?  rejiouiijoien^ 
j,<i.  fi  avoir  efiê di-'jyies  âefonjfnri^nomràs 
panr  le  no7n  de  l efus.  Lui  Certes  non 
en  cela  infcricur  à  aucuniainSjdir-il , 
plus  excellente,  car  en  cela  nnct  il  (^Vt 
i'xccl\cncc:en  iaùciîrS:,etî  pUte.i.cfi  pri- 
fans, en  morts, pltis-fipivent  battu^fouet- 
thjaftd(,  Er  tant  plus  glorieux.  Qm 
va  di  oick  teft e  bai^e.«/f  les  hen:-  5  on 
.  iesaffliclions.l'aHertdentyOa  l'Ejpritde 
,  Œ)ieu  me  fine  s  lui  attefle^ijiiil  les  doit  re 
montrer ^  Se  reiio^iic ,  dir-il  5  de  ce  cjuil 
pû.tit^oiir  les  membres  de  Chrifi^acco' 
^^  •  piitçnfa  chair  les  refi^s  des  \Af]îiùitons 
d'iceijiè:  Artèurc  c\wt  Jouffram  aveu 
Chrifi  3  tleft glorifie  ave B  /;/;.  .Rcfola 
aaiÛi  que  .les  fouffrançes  de'£.a  prefètn 
fiedene  viennent  point  cno^np/iraifi' 
de  la  gloire  a  venir  ^ui  éiûit.£ftre  rsvc 
leeen  nomM,2iïs  bicii  ceites„aiaiat  en 
tant  de  fortes  eiprouvé  lamifencor 
de, de.  Dieu  idouddetaiit^xkg^açus 


I 


qiu  liii  rournent  preil]Lies  à  charge, 
*4|'ie  derplaill  en  ce  .corps  de  pççhé; 
A^^  ne  fitirefoile  him  qn'U  voiid'olTj^s 
^fim-e  kkn  ionv-^rit  lurh-xl fjiùl  ns  vo^  - 
àflrHf  p^ujemal  <fmlkmpi  4?  finttr  en 
foi  Hfie  Loi  attachée  a  fis  membres  yCjni 
•  le  re icapnfde iaLot  depechs:Dom  il  Rom.  ?. 
"is'eiiric  -,  ^sAiferMe  hornme  cjue  ie-fniiy 
^ùî-  me  délivrera  du  corps  de  cefte.  rnortl 
^Partie certes  de  lacaufequi  (ai  fait 
dire  ici  ,  ie^defire  en  dejhger ,  pour  le 
regret  qu'il  fent  de  ni  pouvoir  glo- 
/ariiiel*  i(>KiD.ieu>unDieu  qui-Uii  a  elle 
•Il  benin^h  iiberahcomme  li  devroic, 
comme  il  voudioir5Pâr  ee,dit-  il:,qiT.e 
'Voulant  faire Is  bien  te  troHve  Une  I^qI 
fw  rneft  impof:e:,qii€  le  mal  efi^ttacJç€ 
^r/;<?i:.Qu/ii fent  aafli  d'avoir  à  rou^t 
heure  s'il  ie  prenoir  à  la  rigueur^  à 
lui  defplaire  ^ à  fe  defplaiie.  Regrec 
tr-eflenfible^à  qui  a  vivement  ienti 
i  amour  deDieu^àl'Apoilre  rar  {>lusi. 
^lais  outre  ee  fafcheux  ôc  impoi:- 
run  mal,  donc  il  fe  verra  desfait  par 
Jelloger  d'ici  ;  il  (è  voit  entrer  de 
jnefmepasenfonvrai  bien  ;  pacç^ 


fi6      M  ea'itaîi 071  fur  U  ^5.  verfi; 
il  efi comme  un  vêler i??,  ahfent  du  Sti^ 
gneur^qH'abfent  au  cotraire  de  ce  corps 
il  Je  rspaijfeafiffis  dut'  Seigneur:  Qu)l 

a.  Cor,  y,  ^f^itdereehefquey/ /^  tal^ernacle  d& 

H'  ce  noftre  domicile  terrefl-re  efldesfaiUj 

nous  avons-Hti  édifice  de  far  Dieu ,  un 
domicile  non  f ai  Et  de  main  ,  perpet  ael 
^t/t  cicLDoX il  dk:,  ^ous avons  matière 
defokjpirer  ^  ains  de  convomr  d'eftre 
invefiis  de  ce  nojlre  domicile  qui  efi  du 
«V/.Bre£dit-iJ  amiciparu:  fou  triom- 
phe «iés  ceite  ferre;  Me  voici  prefi 
d'eflrefacrifie\  1^  temps  à^:  mçn'cçng  i . 
efi  proche  :>i^ai  camkattu  le  combat  ho-^ 
TiorahU  5 1  ai  parfoKrni  ma  courfe ,  toi 
garde  la  foi ,  la  cottronne  de  ivfltce  an. 
fiirplns  m' efi  refirvU^  que  U  Seigneur 

.  -r  „      ^*/?^  ^Z^  Wf  rendra  en  ce  tour  la .  Ge. 

v,<,7,8.  loicriGeitimable^^/*  œiinaveu^oreiU, 
U  r^a  oaj  ^  i^  qm  n  efi  entré  en  ccenr 

3^Cor,  i,  ^homme.cpi ne  (t  conçoit, qu'entit 
qu'il  neiè  peut  coneevoiCiqu  entant 
que  tout  ce  que  l'home  conçoit,  eft 
infiniment  au  d^flôus.  Qui  trouve 
déformais  eftrange,  qu'une  telle 
confiance ,  engendre  un  tel  dciîr, 
^ûii  U  court  IcRoiiume  des  cieux 


du  I.  chap.  anxThilip.  517 
corome  à  veue,lui  tient  la  main  dcC- 
fuSjalTeurc  par  une  vive  foi  :,  qu'au 
partir  d'ici,  il  efi  av£C  Chrifl^  règne., 
conl^quemment  avcclui,  q|ii  a  veP» 
eu  ealui,  qui  afouffeit  pour  lui. 

Fai  doroj .àxirWydefir  dedeflQgcr.  Il 
ne  m'eftpoint indjiferead,  ie  le  pré- 
fère ,  &  il  m'en  tardcifcavoir,  d'eflre 
avec  Chrlft.  P^rçe  certes  que  ce  def" 
loger  preluppofe  immediatemét  ua  i 
zxnxt  loger  ^  ce  defloger  delà  terre,  / 
unloger  au  Ciel^ce  départir  d'icjjUa 
aller  a  Chrift  r  Dautant  que.qui  a  e- 
fté  OU  vefcu  ici  en  Clirifl,  fera  fans 
doute  là  hiîutj  &  vivra  avec  Chrift. 
El  noftie  Apoftre  eflde  ceux  là  ^  fet 
refènt  teljÇar,  dic^il;,  le  vu,  mais  non 
plus  moh-matiChriften  moi.Lavte  ^ne 
ie  vis  m^interiAnt  en  la  chair ,  ie  la  vil 
par  la  foi  duVils  deD  te  h  y^  ni  ma  aime 
^  s  e^  livre  {oï-me^me pour  moi.  Di-  GaU.v, 
ions  plus  a  jivtc  k^ml  nous  fommts  ^^'^^^' 
morts  ^noHsfommes  crHctfie\i&  pourcex 
crions  rnoué^u  avec  lui  aujfinous  w- 
vronj.Cc  vivre  ça  bas  ertChiifV^,  qui 
nous  afTeure  de  vivre  là  haut  avec  J^*^  -♦'» 
Chdft>  un.  viy  rcjC^tes  de  foi>de  xe-  ^  g'm,«,«5 


jl8     }Aeditationfptrlei],verf, 
Rom.3.  ^   fte  foi  de  lac[iielle  h  ifffirvi t.  "Entant 
'  •'dit  noftre  Seigneurj  que  Qji^crotPàn 
'%tai  ne  demeure  point  en  ttnebfes.  Et 
nbn ente ntfbres , J^krce  que  Chnft 
.  fyr  inmisre'.  Et  '^//j  Cf'i/r  tri  iny  âemeHre 
'hî  /^^^'.Nedcmeùre  point  riielmès  en 
la  mort.  Bien  qu'il  y  pade.  :   Entant 
Mît- il  lui  mefmes ,  que  Q^^  <^r(nt  en 
îean  j  v^'  inùï'ne'venipVtrityAins  à  la  viéeternêHe 
î  6.  &  ï  I  .i 'ifi^f^^  etern'clleThùm  '  çnèpr  (ja'il-  7nenrej 
&  \.  T,  -.A^ parce  que  ieptis  lare  fur ren:!o&  U  vh. 
Ains  3  drt-il ,  Né  vient pcwt  en  iiige- 
'meni'.mals'eft-^dejtaprjfe  de  mort  a  vie . 
Èftanr  certes  pàt  la  i'oi^enté  en  k 
Kom.  n^  vente  Ja  entré  en  fa  vie    Enté,  dit 
'     ho^ïG.A^o^ï:ç.^En  ceft  Olivier  frahc 
'drfai^  participant  de  Ja  racine^^  de  fa 
'^ref]}  5  en  celle  vigne  de  laqnei!^ 
Iean   ! f,  Chrift  efllefsP  y  nom  les  rameaux,  en 
*'^'^  /•  laquelle  qui  demeure  3  vit  &  porte 
fruidrparce  qu'il  demenre  en  la  dile- 
ihion  dé  Qhrifl  y  confequemment  U 
ioiedeChnfi  en  litiy'Çx^t  ioie  qui 
remplit  le  cœur  de  nolhe  Apoftre, 
(les  autres  ioies  nous  enfl:eht)lui  fàft 
-dire  en  raffèura»ce  de  la  diledicHi 
■  •  de  Châft'^jdè'ià  démeure  ôcà^h 
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.du  I.  chap.  aux  T^hilip.  519 
vie  en  Chnft^  i'at  un  defir. ..  un  délit 
continuel ,  carie  morporte  cela,,  de 
d€Jlogsr&  d'ejhe  ^tvcc  Chrij}  -,  e'eft 
àdire^poureftre  avec-Cluift  :  Reio- 
ki,  comme  il  nous  apprend  ailleurs^ 
Qu'il  ny  a.  point  de  condtmmiî'ton,  a 
ceux  qui  font  en  ChrîfiiQuQ  l'Ejprit  de 
celui  £ji ni  a  refiifciie  Chnfi  des  viorts 
IniLite  e^  cœ ar s  des Jiens'yÇf  ni  vivifiera  , 
4curs  carps  mortels  pnr  iceiiii  :  QjLie  la 
priere.que  fît  le  Fils  au  Père  à  ion  ef- 
iicace  intailiible  3  &  pour  les  ApOr- 
4l;rcs,  (Se  pour  ceux  qui  auront  creii 
à  leur  V2tïo\Q\^^re,  ceux  que  î^t  rn  i^  lean  17,  s 
donm\j  i^dx/ireqiîe  la  ou  te  fuis  ,  ijs  ^4>  &  16, 
faisnt  avec  mot ,  qiiHs.  voient  la  gloire 
(jfue  tH  mas  donnée-.  Que  la-charite^Pe- 
'YQy.de  laquelle  turna^  cheri  fait  en  eux 
#  mQJiçn  eux,  Ains^it-il  >  Cmime  toi 
-Te t.  ey€S  en  moi  &  nnu  en  toijquthfiié: 
.:a)4J^iiinennypi^s. 

r:,  éon. [>oui:  r  Apo ftre,  lîo us  dira , on, 
.à^qatiEcërcel  avoit  fait  tant  de  gra- 
■ces^  Mais»  après  lui  en  dire  autant, 'ie 
^  peut  il  fans  témérité  ,fe  peut  il  fans 
orgueil  ?  Arns  certes  >r  Apo  Are  n  eft 
^as  iauvic  ,,ixçA  pas.aileuçc  de  foR 


510  M  editatio n  fur  le  ^3  iftrf 
làlut,paL  ce  qu'il  a  veu  le  Seigneur 
en  ion  chemin,pai:  ce  qu'il  a  elle  ra- 
vi au  tiers  cieL  qu  lia  Faict  à^%  mira- 
cles ,  quil  a  parié  divers  langages j 
donnons  fi  tu  veux,  le  langage  des 
Anges  :  Ains,  parce  feule  ment,  6c 
c'eft  fà  vanterre,  fàTeule  gloire  ,  que . 
j,Tim,  1-  mifericorde  lui  a  iflèfaitieà  \wiavor' 
9c  fuivanî  ^  o,premisr  du  pécheurs M^jp^^^^^teur 
perfecuteHrr^dLXCe^  dit-il^  que  la  grâce 
de  'Dieu  afnrabodé  en  lui^enfQtJîr  di- 
htlion  en  I  efi^Chrift.Oï  nous  cfl:  ce- 
ft^  mer  de  grâce  &  de  mifericordejà 
tous  ofTertejà  tous  ouverte  j  A  tous 
pécheurs  libre  &  franc  d'y  pefcheri 
qui  reconnoi(rent  leurs  péchez^  qui 
là  en  cerchet  le  remède-  Qui  y  iette 
foit  l^  Seine/oit  me(hies  le  hameçô. 
de  f6iyn*en  revient  iamais  vuide,  ia^. 
mais  i^ns  pardon  :,  6c  fans  don ,  par- 
dô  de  les  iautes^don  de  iuftice:6c  de 
la  iuftice  infinie  de  Chrift  ^  qui  a 
pour  iàlaire:,  ce  qu'eten^ellemet  il  a 
en  héritage-,  par  confequcnt  qui  lui 
furabôde  pour  nous^Sc  nô  pour  lui^ 
vie6c  gloire  éternelle.  Et  pourtant 
l'Apoftre  nous  donne  il  la  meûncr 


du  i.  chap,  4HX  Phiii^^        51T 
hardielTe  qu'il  prend  pour  lui  à  nous 
touSjaufquelsilefl  donné  de  croire 
€n  C  hr  ift  :NoHsfêm?nej  a{kHre7  j  di  t- 
li^n  nojtre  courage ,  C"  nons  efiphu  a-  ,^' j  j, 
greahk  éCeflre  aSfins  àe  ce  co^s:  (jr  fre 
Jêns  près  dn  Seigneur, V^TCCydit-il^qvtc 
NopiéfcavonSy  &  non  lui  feulement, 
^uefïce  tabernacle  âe  ce  ri'fire  domici- 
le terrejtrcfi  difouîjnous  aurons  un  edi 
fcede  par  Dieu  étemel  é\cieux*  Et  le 
fçavons  de  certaine  fcience  j  d'une 
foi  qui  nous  rend  la  choie  prefente^  ^  *•*•  ^* 
Par  ce- (fHeftans  7norîsavecChriJt/ioM6 
croiom  qHenetu vivrons  avec luu'Ex 
ainfi  vous  Romains,  vous  Corin- 
thiens ,vo  us  tous  qui  mettez  voftrc 
confiance  enChrià.Par  ce  que  lék 
couronne  de  tuf tice  efi  re/ervce  non  a 
fnoifeuhàit'-ûjfnatsatij^ia  tous  ceux 
^ui  ont  fouhaim  NUufire  aven  émet  de 
Çhrtfi,  A  tous  ceux ,  dit  noftrc  Scu 
gncuv,efHio;stcreuafitparole'ytxmon*'  J^^J"  *^* 
cée  par  fcs  Apol^res,  par  leurs  difci- 
ples ,  qui  tous  peuvent  dire  hardi* 
ment.puifquelenaaiftrele  diz  pour  ieanj»s< 
euxiNous  croions  en  Chrift  ;  Nous  ^  "•  '^' 
vivrons  donq  eterncUem  entj  Nous  \^ 


' .  Lacikir  cepehdûrlpà  rrcfure  que 

r^fpiits'cflcve5il<;'UiHe'pas  de  paiv 

krcnnc  fes-  dents.;:  ^N-^ïUsVvivrQrES 

îeteriicliemfeïn?^  -Gc.k-  eft  .'bienrto'uk 

dit  Maisqufcà  gage  en  avons  nous» 

, qiîiafid nôUs^Voiôns nos  efpritS" sci- 

vano'iiirjnos  031  ps-pairrricf  Et  Voiv- 

jdrôK  ia^  dKfiioss  que'îlgnelptin  iiii:  eh 

?f  âtliii^^dirè"des  n©u  y^iiés.' Auffi  pexi 

preûe d^ Xen croire  qu'aùpaiavaîît; 

Toute  prcft^ide-dire  alocs,que  ccl«- 

»«a  -y)iii£>i^cn  e  ftoporé^i  n  fmitoiiîîé, 

îùiifèn^:^^^  âtihtanc  àia  ehair  decaw 

tions  a-  (on  .dommage  :,  tant  elle 

.  iè  plaift:à  chiquaner  ,'à  lupplanrer 

«foaipropre  biens.  Malheureufe  ce- 

'pendâbqu-elk  eft^qui  tous  'les'iouES 

-contreia  vie  d  aurtui,  Li  iîenne  pra- 

préyaurhorife  la  voix  de  deux  tcf- 

moins  :  Pourrafîètirance  'ôc  petfie- 

tuitéde  (à  vienne  vieut  croire  kdQiiK 

Teftamens.j  :aut4iorirefe  de  mnr  dé 

miracles /dune  telle  entrefuite  de 

Bropketies.atteftez  par  tous  les  fie- 

clés,  en  chaque  fccledemillemi- 

*  ii£iy  d^homraes  :: attefttiûs  imefee 


du  r.  chap,^  aux  Phiitf^  {  :,  f ^3 
chofe  ,  bien  qu'en divei fesmaniô- 
resjdiveistnotSj  Sacre  mens  diver  j, 
6c  en  temps  ôc  lieux  neC-diftans, 
QueDieuacreç  1  homme  à  foni- 
mage  &:feitiblânce,quiiiui'a  daj?- 
ghé  lui  melme  inipner  fbiîffle  de 
vie,  à  crée  ceft  univers  pour  lui  ^.êc 
lui  en  a  donne  J'Erapiredaiant  ofté- 
(c  ,  &ipar  Ton bffenfe.eftant  decheu 
ôc  diirù  grâce  A'  de  ioi-melme  ,  a  eu 
^oin  de  le  relever  ,xle  le  reparer  par 
la  mifericorde  .  lui  a  donnéia  Loi> 
par  iceik  l'ajanr.  con  vaincu^!  a  sn.- 
vai(-^là  13  lacé^ion*  Fj  Is  cteunel  po'r^ 
téur  d'icclle^predit  de  temps  en  téps 
par  dès  Propiieres  ,.en  Ton  teiisps  an- 
nonce par  les  Apo lires ,  pour  le  ra- 
cheter de  Ton  pèche  .,  de  penese- 
ternelles  ;  le  rcveûir  de  fa  ruftieejde 
la  gloire  éternelle.  Qui  ne  s'efcriera 
ici  avec  David  :.  Qî£ejhce  de  l'homme  ^  *  '^' 
mortel  >.  Sei^nea r ,.  ^ue.  m  te.  fauvien^ 
nés.  de  Itti ,  ott  dn  Fils  de  l'homvte  cjue 
tptle  z'i/'/r^xts'iln'cil  certes  que  ter- 
re 6cicsndie?  Quine  fe  réfolue  auffî 
toft  au  V effet  qui  {mi-yTHl^a^cer- 
HsfaïïiapfmwMnàï'c  qm  Us  Ange^\ 


524  M  editationfur  le  2y  verf, 
ks  Ang€s  créatures  immortelles  Ôc 
bien-heureulès.  Et  de  la  befte  i 
TAnge  quelle  proportion, de  toi  par 
confequenr  à  î'  Ange.fl  tu  n*as  autre 
Vie  que  celle  xle  la  befte? 

Mais  doutes  tu  encor ,  te  voici  la 
voix  de  deux  tefmoins ,  en  ces  deux 
de  mille  millions  ,  que  tu  ne  peux 
defdire  j  La  vie  à^%  Patriarches  ,  la 
mort  des  Martyrs  •  Quand  tu  vois 
les  Patriarches  aufquels  ces  grandes 
promelles  font  fi  folenneilcment 
faideSjtant  de  fois  iurées ,  &  de  par 
Dieu  mefmes.  Promcflcs  à  la  veritc 
qui  ne  peuvét  mentir/mais  promef- 
ks  aufli,  qui  n'ont  tcmporcUement 
à  s'accomphr  que  pluffcurs  iiecles  a 
pTesîeurm£)rt:Et  iceux  toutesfois 
sarrefter  &  s'affermir  fur  icelles 
fous  icelles  fubir  toutes  fortes  d*ad- 
verfirez  prefentes,en  icelles  côfom- 
mer  patieiTymêr ,  ains  gaiement  leur 
vie.  Car  de  combien  eft  la  douleur 
prefente  plus  poignante  que  la  dou- 
ceur a  venir ,  nolïre  propre  fafche- 
lie  que  la  ioied  autrui,  de  nos  plus 
proches  \  tant  plus  d  une  poftcritc 


du  I .  chap.  4UX  Thilip,       j'25 
lointaine,  ou  les  noms  du  (ang  dé- 
faillent, ou  l'a  tfeétionfe  fent  enco- 
res  moins.  Et  faibit-ii  donq  pas 
qu'une  autre  piomelIe,une  autre  ac 
téte,une  autre  foi,  detrempaflleurs 
amertumes  ,cont  re  pefaft  leurs  pc- 
nesjfortifiaft  leurs  eiperances  :  fans 
doute ,  une  autre  vie ,  qu'il  goullaC- 
fenc,6c  d  un  palais  certain ,  dés  celle 
a  ^  qui  leur  fuft  comme  prefênte, 
pour  les  foullcnir  en  ces  aflàuts ,  les, 
fouflevcr  au  milieu  de  ces  vagues?' 
La  vraie  Canaam,qu'ils  polTedoient 
d'efprit >la  Hierufalem celefte, mère  Gai,  4.^, 
de  tous  les  fidèles ,  l'afemblse  ^  dit  ^^y^  ^^ 
l'Apoftrej  des  premiers  ne7  qui  font  ^txi» 
ejcrits  e"^  çleHx. 

Quand  au  (Il  tu  vois  les  Martyrs 
infinis  en  nombre ,  &  en  eux  autant 
de  miracles  ,  en  cKacun  autant  de 
morts  que  de  tourmens^que  de  mo- 
mens  :  Teftifiants  par  mille  morts; 
EcquoifQueChriftparfamorteft 
venu  racheter  le  genre  humain  ,  en 
fa  refurredion  le  rcveftir  de  gloire- 
Car  fi  cefte  voix  n  avoir  tonne  de 
Dieu  en  leuc  oreille^  d  ion  £fpi-ic  ne 


fi€      M  edkationfhr  le  ^5.  verf, 
rinrpitofr,ne  la  ï'èeloit  en  leui*  Coeur 
s'ils  ne  përçoifenr  de  To?!!,  comrti«- 
nouslifonsde  S.  Eftfenne,  le  toidt' 
du  Prétoire,  pour  voir  iulciues  dans 
leCicLau  Sain6t  des  Saindsja  gloi^ 
re  du  Fils  de  DiéUaCelle  qu'il  leur  reî 
rérvc.rantdégens  en  (i  diveirs  CW 
mars ,  de.  (î  diverfes  profelfions  ,  n\ 
ches  Se  pQvres ,  dodes  &  ignoranî 
de  haute  :&  bailè  côndKÎon  Vi^qm^ 
dntle  choix  entre  là  mort  &  la  vi'è;î 
le  dire,<?c  le  deldireimeiprifer  le  bié,- 
préférer  le  mai  prefent.  Et  puis 
.  qliel  mal; /*  quelle  forcenerie.    Et 
î  ncànTmoîris  il  n'y  en  à  point  -,  Tout'' 
a\î  cohVirairc.Ils  font  recommandez 
de  pieté ,  de  vertu  ,  de  (ageffe  ,  par      1 
leurs  ennemis  propres. Et  donqcer-  m 
ttsilh  voioienrj  vôioiem  à' travers* 
dècècourrdeftroidlfdelâ  mort  ,  là' 
h)  é'  heu  re  u  fe  vie/  C  hrift  fu  r  le  bo-rd? 
qui  leur  tend  la  main   £r  qui  donfq 
troiîveeilfrarjge  quih  s-tferiët  si^eé. 

r efolxrs  qli  ai t  pir  if»*  d  Ici  le  ù  t-s  'a  méi 
iiOîif i.} \ hrifï;rè<îbi^y)6c  à  e  ^tind 


mefckanr'achair  nous  doit  elle; plus 
îittpçrohcrdse  pvQHQneei:  après  l^Mic 

if^caros  de  toutes  parts- y  te  me  refveilkr.  .té/ 
raié'^n  ceji$  miene  chair, ie  veyraipteip  ' 
aptes f  l^Appftir.ei ie  fcai  meftaftS.iiuQl 
comraeiutgr^nv  fy.  pi  efi-, :/iêmmr^^^l 
CQrrHpfiorjJereleve^^aef'i  incorrUption^^^  48. 
ce  c}M  enÀnfamuèeripmJfarîceyCe (^kil 
^t>»/î/.^^m^A;  Pu\s,qu'a.vec  ÏQt?  ^^^^^.^^^   , 
lum'â  pïQÙvons  difer,/<?/^*  decertm  ii*J-/ 
eptAm6:J^def^tmr  vite' dmfm'f^k: 
ânmierfHrkWre.hm  en  plusforw^ 
tprmes.Lechâp  luieft  4emeure,ple- 
ne  yi^oiiiei  rf^.>r€jtfciie  des  mmsAl^^^orM, 
efifidt  pnmmsi  de.  amQ  ^/^^  do^me^n  -^-  ^  ^^' 
Bti€ommÇinotis  av^f^s porté  l'image  d^ 
i:ho'mrf2€  terreftrelS(^çtyQiï  Adâm^ain^ 
Ui^.port(rom-nom  dn  cekfte  ic^voiÈ 
^ixndmO'XXfom  Jtip^  p^che^5,i?ç^i6 
eit£  pottr  npfti:^  iuilificationje  pr(e- 
miej:  né.  d  être  les  moïi^,avecJe<^iui^ 
dit  ce  raefmc  hpoUgQi^^oH^^fimmes  la  cdoir.î, 

v.,^;Mais  Sat4ii,<^Ui«yieniri  t  k p.l'^ 


/iS  Méditation  fur  h  i^.verf        . 

nous  en  accorde. &:  plus  no'  en  veut//  I 
oftcr.  Oui,  dic-iljvos  âmes  de  vrai 
font  immorcellesiOui,  elles  repren^ 
drout  leurs  corps-,  Poutquoi  non? 
Puifque  nous ,  Efprits  créez ,  lubfi- 
ftons  fi^ns  le  corps,prenons  ipefmes; 
quelques  Fois  des  corps  >  Mais:  en  fa^ 
quelle  le  venin.  Ton  Daniel  te  dit '^ 
Dan,  ri,t  jj  p^s  que  de  ceux  cfui  dorment  en  la 
.  p^adrejes  ans  re/ftfiiterot  en  gloire  et fr 
4t ,       *  nellej  les  autres  x  étemel  opproère'^Toit  i 
Cluift  mefine  en  envoie  il  pas  les. 
uns  en  la  loie  erernellcjes  autres  au 
feu  éternel  ?  Et  qui  es-tuj  Cendre, 
qui  te  promettes  le  Cielf  Paille,  qui 
ne  brades  devant  ce  Feu,  ne  fois  ha-- 
vie  de  (à  fumée ^  Homm©  miferabic 
qui  as  à  comparoir  dcvaiitDieui  Pe-» 
cheur  devant  la  ludice^Ou  les  livrer 
feixMit  ouverts  j l'accuiàteur  oui ,  «^ 
confcience propre j  Et  donq  y  ail 
pas  pour  toi-dequoi  abhorrer  la 
mort,nô  que  la  craindre?  Ains  tour- 
ne le  fu  iller,<5cma  caufe  eu:  gagnée. 
Dieu  eftiuftej  Moi  j>ovre  pecheun 
Mais  i'ai  pour  Advocat  vers  iui,^^y«* 
km/i-g  ^  foa  Fils  unique,  EticeMefi 

fait 


fait  vropiciation  pour  mes  péchez.*  Le  i'^-^*'-*^ 
Père  lui  mefmes  le  nous  a  donné. 
Ta  accepté  pour  rançon  de  nos  a- 
mes  En  lui  àefagr<ice  il  nom  a  adopte 
pour  fis  enfans\En  U  louange  àe  lagloi  ^^r^^ç 
re  de  fa  grâce  j  par  laquelle  il  nous  a  f'^Cj.  * 
fatals  qyatis  airrea hles  a  foi  en  (on  hien^  ^^' m 4v 
atme.Tàt  qu  en  lut  nous  avos  redcpton  v.^, 
par  fort  fafrg:,  remij^io  de  nos  faut  es  paf 
iésricheffesdefa  gracé^s  Reàdmptiott; 
éternelle ,  parce ,  dit  rApoftre ,  que 
telle  il  m  a  trouve  e fiant  une  fois  entré  YLh^\'> 
au  Satntl  des  SainUs  par  fin  fang  pro- 
pre*  Et  pourtant  ariiere  Satan  avec 
tes  procédures  de  iuiïice  j  Touttft 
1  ici^de  grâce:  Avec  ton  feu  eternelj 
I  Il'eft  efteint  pour  nous^noié  en  cefte 
fource  éternelle.  UEvangile  brave 
ici  la  Loi  •,. biffe  tes  infoi mations. 
Qiii-eoHifidHnvoifUera  iel^n  duSei^  Aa.t ,%  ;S 
gneurfira  ihfitfi€yferafaHV€\,Qm  croit  ^^^"  *• 
au  Fîis  a  vie  éternelle» 

Noftre  efpnt  en  fin  aide  quelque, 
fois  à  Satan  ,  maisfuis-ie  enfant  de 
Dieu?  mais  fuis-ie rjicheté  dufanty 
ïieChrift/  Confit  en  péchez  î  Ou  en 
font  les  marques  i'  une  foi  flottante, 
Z 

I 


5 p  M ediratiônp^nle,  i/.  verfi 
une  oraifon  langiiidante,  àts  œu- 
vres impures^ Les  meilleurs  ^qiie  ie 
m'y  flarte autant  que,ie  puis ,  qui  ne 
peuvent  fubûfter  devant  moi-mef- 
ii\çs,  Ains ,  ce  que  tu  te  fens ,  refçps 
tts  foibleires ,  monftrenc  vraiement 
quetuvisencor  jque  ta  foi  brille^ 
fous  ces  cendres.  Le  lépreux  ne  Tent 
point  Ùl  corruption ,  le  punais  Çoix 
4leine<'LafpÎ5  puirque  tu  en.es  là, 
ni:ï\  doute  pDint  ihabiteen  \Qi  ^  a. 
germé  en  ton  amej  Et  la  foi  ^  dit  l'A-» 
Hpli.  1.S,  poftre ,  efh  don  de  T>ieii.  jEt  les  dons  de 
Dt^i^jdit^û^uiiij4^jtrepemafîCe.  N^ 
crainddnq  poiint,  pour  petite  qu  çU  J 
le  (oit  qu'elies'eftou/fe;  Mais  hkn  i 
prie  Dieu^qa'iUaccroifTejUfornen-  ^ 
le  par  fon  Efprit  :  Excite  la  toi  met 
mej;  par  ieufiies ,  par  oraifbns  ,  par 
méditations  de  fa  par  oie, ^de  fês  œu- 
vres, du  ibin  qu'il  a  eu  de  toi  ^  en 
toute  ta  vie.  Ainfî  cultivée ,  elle  içz- 
tera  racines^ elle poiilFera  branches 
Et  fi  les  fruids  te  femblent  tarder, 
ou  ne  chargent  pasià  ton  gré  ^  tant 
meilleur  figne.  En  rien  ne  plaifons 
nous  plus  à  Dieu,qu  a  nous  deipiai- 


dm.  chdp,  aux  PhiUp,         ç^r 
re,  nous  trouver  inutiles.  Ce  ieiii 
bourgeon  nfn  par ull  il  point  d'au- 
tre ,  monftre  que  tu  es  des  rameaux 
de  ix  vigne  5  un  ferm-nt  retranché, 
ne  i'auroit  onq  produidl^fec,  &  fans 
fève  Prie  feulement  le  maiftre  de  la 
\ignQ  vigne  lui  mcfme  .  afin  que 
tu  produites  plus  de  fruict,  qu'ilte   ""^  ^^' 
face  toutes  ks  façons,ne  t'en  eipar- 
gne  aucune-  te  taille ,  te  bine ,  te  be- 
che  au  pied^  t  enfcigne,  te  reprenne, 
techartie.  Affeuré  toufioursque  tul^^\^[;l^ 
es  en  lui,  r  engendré d'imt  femence  in  •  i/,  "  * 
corruptible  par  la  Parole  dit  XitM,  vi- 
vit  cjiti  demeure  €ternelle7nent^  Cefte 
parole adioude  S.  Pierre,  ajinnonsa 
efiéevâgeli\ee.Noi\ni  q-ii  plus  eft  de 
luijde  fa  chair  &  de  fon  iang  :  entant  ^^an  c^ 
que  ijnl  croit  en  liii  les  manae  cjr  boît^ 
elt  fait  fes  os  &  fa  chair,  un  avec  luij 
partant  vit  eternellemét.  Car  Chrift 
tout  entier  retufciteil  pas  ?  monte 
il  pas  là  haut?îaiireroitil  de  {ç:s  mem^ 
bres  derrière  \  voire  une  feule  fibre/' 
Nous  dit-il  pas  que  le  Prince  àe  ce  mo 
de  n'a  rien  en  lui.n'à  point  de  part  en 
Im/  En  peut  ildonq  avoir  en  nous^ 
Zz 
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en  aucun  de  Tes  membres  /'  de  ceux 
pour  lefîjuels  il  sefifanSllfé  yVonrlef- 
quels  il  a  prie  leVere^  Père  Je  fais  en  enx 
C^  toi  m  moi:QHele  mode  connoijfe  que 
îH  les  asaime7  ,  comme  tu  ?n  as  aimé: 
QUe  la  oH  te  fuis  ilsfoient  avec  moi  fpe- 
5}aieurSy  ains  paiticipans,  ains  cohe- 
ritierSj  de  la  gloire  que  tu  7nas  donnée^ 
que  ie  leur  ai  donnée* 

Satan  donq  ce  vieil  efcnmeur,te 
viêt-il  plus  aborder,  atten-le  de  pied 
ferme.  Te  bat-il  de  la  iu ftice  de  Dieuj 
Ileftiufte^i^  rendra  a  chacun  filon  fes 
œuvres. l?a.i'c  de  la  mirericorde^/'-É'^^y''. 
nel  efî^bonj  (y'pardejjn^  toutes  fes  œu- 
vres efb  fa  mifericorde  \  Non  que  par 
delFus  les  miennes.  Excirée  certes 
qu  elle  eft  ("ur  nous  par  l'interceflion 
du  Fils  unique,au  lieu  que  fa  iuftice 
n'eft  provoquée  que  par  toi  contre 
nous ,  vile  créature  &  maudite.  Te 
bat- il  derechef  de  la  hoi?Maudit  qui 
ne  demeurera  en  toutes  les  chefes  qui 
fontefcrites  en  cejre  Lot^  çvti  les  fera  au 
contraire  vivra  en  icelles:]?2XÇ.  moi  de 
l'Evangile.  Ains  le  iufie  vivra  de  foi: 
Clmfi  nous  a  rachete^dela  malediciio 


du  i.chap.  aux  l^hilip,  533 

àe  la  Loi^cflanî  fait  poHr  n^us  maleâi- 
^ioy  entant  quUav^dii  au  boisXt  Pè- 
re Fa  envoie  en  U  plénitude  du  teps  :  la  ç.  . 
renàn  fitèfet  a  la  Loi, afin  quil  rache- 
ta^ ceux  qui  y  eftoïcifubieBs^  mefines 
afin  c^iie  nous  recenfiions  l'adoption  des 
enfans.D^ÇcowwYc-iX  ta  rmdite,t  arta- 
qiie-il  en  ce  que  ru  es  de/hué  de  iu- 
fiicef  Ne  cours  point  aux  fueilles  de 
figuier ,  fes  dards  enflammez  les  pe* 
netient.  Empare-toi  de  la  peau  de 
i'Agneau  fans  macule:  enveloppe-  Gal.j.g. 
toi  dedans  lui  tout  enner.iV^;^  /i?^,  ?» 
dit  l'Aportre,  qui  somes  haptife'^en  la 
fot  deChrifi  avons  veftH  Chnfl.Vcikix 
donq  roureiuftice^  Car  ill'a  accom- 
plie; Accôpiie  pour  nous  &  nô  pour 
lui.  N  o  us  ^  eflefaiŒjageJfeJan^lifica-' 
tion yinfitce. Qusid  mefmes  en  la  iufti- 
ce  de  la  Loi  tu  1er  ois  un  S.  Paul/ans 
reproche  ;  Fai  en  litierejDi  lui  com- 
me ce  grand  Apoftre  j  ie  ne  fai  con- 
te de  tout  cela  •^iciûcmétdefir'etroH' 
vê  en  Chrifi  noaiant  ma  inflice  cjiti  efit 
de  la  Loi^mais  celle  cjui  e fi  par  la  fot  de 
zhnfl^iu^ice  qui  eft  de  Dieu  par  la  Foi, 
Viét-il  mefmes  à  te  reprocher,  non 
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plus  ta  nuditC:,  mais  tes  taches ,  mais 

tes  ulcères,  mais  tes  gangrenés.  Ne 

viens  point  à  les  exténuer  ,ks  côn- 

fcfTer^reconnoiftre  tamifeie  ,  ton 

falut  en  fa  feule  mifericotde  t'eft  une 

efpece  de  iufticc  \  de  cefte  iuftice 

civile  qui  rend  à  un  chacun  ce  qui 

*^*  '^*  luiapparncr:ânous,ditle  Prophète, 

nojtre  perStion ,  4  'Dien  noftre  faint. 

Mais  bien  di  lui  ,  Bien -heureux  font 

cmx  defejnels  les  fechel^font  couvert s\ 

jCcii  I,  couverts  de  la  iuftice  de  fon  uni- 

^^^^*   que»  Lefangde  Chrifi  nous  nettoie  de 

î,Pier.  %.  tout  péché  y  cnfesplaies  j  enfesrneiirtrif' 

^'  ^^'      fenresfont  guaries  les  noftres.  Te  pour- 

fuitil  encor:  7)ieu,dihn,efien  Çhrifil 
reconciliant  le  mojêde  en  nenousimpH^  ^ 
*.  Cor,  f.  tant  peint  nos  ^eche7iChf-ifi  ^ui  n*avoit 
point  connu  de  pèche  J,equel  il  afaiElpe% 
chepoftr  nous  y  afin  cjue  nom  fuyions  fUf 
fiice  de  Dieu  en  lui.Que  Ci  en  fin  aiant 
en  vain  cerchc  tous  tes  defaux  ^  il' 
vientpour  un  dernier  efïort  à  gref^ 
1er  de  toutfon  refte  fur  toi.   Qui  es 
tu  qui  me  parles  de  Chrift?  Tu  n'y 
as  point  de  part:  Où  eit  ta  foi  r  Ce  ne, 
font  que  paroles.  Couraàronboi 
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clierà  ce  hQwdïtiàt^ov^pmjfamde  ^F^-^^»^ 
reboHfchertoHslfsdardsMt  malin»  le         ^^ 
confijJt\  di  \\x\Jl€  Seignenr  de  bouchère 
.  le  croi.de  cœur^Sci^  ilvis  doiiqûiiYCifi 
h2,^tmçntyfon-B^^nt,x:Lnty.iyCrie  en  ' 
.. . ;«û/5 ^bha  Ferei  û  fojlb letnent,  U  vi&t 
'  aufecoiirsdemafoibkJfsyiHJçj^t^prier  ^'^^  J- 
enmoiiiii/^Haprierpour  ?/ioi,  Si.wa,'   "^ 
Terie  de  rentatiôs,  perce  d'eichardes 
ikiehrachair  :  Plus  d  aflaux,&  pbs  de 
*  iècoursi.  Tejufjïjema  ^^çe^  itie  ^l  Je 
Seigneur^  M««  mijfancefe  parfait  en 
\  injnrmite\  ^e  rneglçrijie  tant  pitiés  en  mes 
foihleffes^qne  UpHijjance  de  Chrïft  ha- 
éfite  en  moi  corne  en  nn  Tii^htsrnaclejaxs 
■  f^raitmft  pmjjkvti  ijkandie.fiiùfo^ble. 
.TtifoiapL'^s  rô.ut  celacft  elle  coiirtéf 
.  Couvre  roi  de  Chrift  mefmeiDi  lui, 
.  lAon  ame  s] attend ''t  toijo  Eternel^  tu  es  P^^I.  >îi» 
4,  monlè&^Hrsié'-v^^n^V^V(n^\  Xu  l'as  dic^G  Jn,  ,>j, 
.  À jAbrahamiîGftr.c  Pete  e^kilà tçu- f  ,    J 
1. te  ià  ;j[èmerice ,  à  rdus^i^eux  qui  ont 
.  la  (emcnce  de  cçifle  foi  en  eux.  Pour 
' :pe«  q,ue  t u  y  CjO  j  reconnoiiles ,  que 
.  tu  y  en  remarques  du  tien,  ie  nai 
que  çraindte-  TiJÀ'«i4  ^^,^g^^^%<.V^' 
-cUPj^M^fî  ^^«^^  >  tu  gaçentivas  ton 
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héritage. 

La  mort  en  hn^  le  dernier  ennemi 
pour  te  rendre  horrible  le  pas  à  la 
vraie  vie,  fe  prefente-elle  à  toi  en 
fon  plus  hideux  vifàge,  falairede  pé- 
ché, ombre  de  l'ire  du  Souverain^ 
Que  fçauroit-on  pis  dire/*  alTeure  ta 
confcicnce ,  &  lui  demande  ;  Mort 
v,fj.  56.  OU jjîr ton^<itgmUon:JepHlcre  OH  ejîtavi» 
^7»         Boire}  Le  fecbê  ton  aiguillon}  la  Loi  la 
faV^e  du  pechè? Louange  aDteHy^iti  en 
-Chr'tfïnoHi  en  a,  àoneU  victoire-  Dou- 
Joureufe  ^  langoureufe  foit  elle  ;  // 
ÇA  53'    A  vort'e  nos  ImgueHrs  &  nos  douleurs.  A 
plu5  forte  faisô  ,nousaidera-<Jl  à  fup* 
porter  cêRWcii  Précipitée ,  inopi- 
lise:  Lererme  d'un  chacun  m  h  vo- 
loncé  de  Dieu  qui  le  metenbcfon- 
gne.  Retour  ne  t  dit  David,  mon  ame  en 
>fa!  11^,  fe»;?  repos)La  mort  de  ceux  <fiêilplaifi  a 
Vr7,&  ir  Dieu  d' aimer  ^^uelleciu* elle fiit  efl^pre* 
cieufe  devant  fis  )'<?«;«(•.  Fuft-ellemel^ 
me  honteùfe,  feloii  la  ehair  ô«:  igno- 
minieufe  :  Chrift  a  béni  la  maledi-  j 
â;ion, glorifié  l'ignominie,  sefiant 
rendu  oheiffant  iufyu'a  la  mort, ta  mprt 
■!2nrfme  de  la  croix,   •S'eiiklncntquc 


ein  I.  chap.anx  Vhilip,  sy? 

noftre  mort  (oit  au  Seigneur  :  'Bien-- 
heureux  dit  l^Ejprit  ceux  qui  mewrent 
au  Seigneur '-i  Car  ils  repofint  de  leurs 
iaheurs. 

Tout  cela  encor  ne  te  fait- il  point 
allez  hardi  pour  du'e  avec  TAportrCs 
tai  dcfir  de  desloger ,  defire  au  moins 
ce  deiir  là  ,  regrette  de  ne  l'avoir 
point ,  de  ne  le  regretter  point  af^ 
lez ,  <Sc  prie  Dieu  cependant  qu'il  k 
te  donne ,  t'accroiire  la  foi ,  te  rende^ 
enicelleles  chofes  abfentesprefen- 
tes ,  t'en  dône  le  gouft  dés  a  prefent, 
t'en  emplifTe  la  bouche  ^  pour  ne 
goufter  plus  les  chofes  de  ce  mon- 
de, les  trouver  toutes  fades.Ne  dou» 
te  point  neaiumoins  que  ce  bon 
Père  de  mifericorde ,  ne  le  te  don- 
ne en  fou  temps ,  lors  qu'il  te  vou- 
dra relever  dici  :  Ne  t'y  fuffe^- tu  ^ 
point  refolu  avant  ton  heure.  Beau- 
coup d'enfans  ne  fe  tournent  point 
au  ventre  qu'à  l'heure  propre  qu'ils 
ont  à  venir  au  monde.  £t  tournez, 
qu'ils  font  ne  donnent  point  de  pa- 
tience pour  en  fortir<,  Le  Seigneur 
.-t  apppllantâfoi  te  fera  ouir  fa  voix?  - 


"j^l  M  édition  fur  le  ij .  verf 
connôifti'e  ton  heure ,  fenrir  la  lu- 
miece  éternelle ,  deftachera  les  liens 
qui  retiennent  ;.  que  tu  ailles  à  lui 
que  tu  y  voles.  Cependant  ,  ce  que 
nous  appelons  Mort^c^ft  ledennci* 
aéle  dç  ccfte  vicjie  pieraier  de  Tau- 
tre.  Apprens  à  vivre  qui  ne  peux  ap- 
prendre à  mourir  :  Celui  le  trouve- 
ra avoir  appris  à  mourir  ,  qui  aura 
vraicment  appris  à  vivre. 


MÉDITÂT  ION 

Jiirlei.njerJ^deUi.atix 

-no />:>>;  f.':,! 

?]:■  le  ne  me  JhIs  propofe  de  fcavoir 

rien  entre  vota  [mon  lejuiChrift  ^  (^ 

tcelm  cruajiém 

qiu  avoit  tant  de  içien- 
HiT  ces  acquiles  «Se  infufesj 

ÎX^I^^^  initruid  exquifcment 
îi;  Q         f; . .  , ,  aiix  pieds,  dp  Gaipaliisl 

ejila  Loi  de  Pieu^nficbidcpuis^au^ 
.,  tant  qa'âucim, autre  de  dqns  fpiçi- 
-tuels,  de.Prophetie\,ie  langues^ 
-  Ains  à\(ox)Syraiù  an  tiers  Cîeh  en  Pa- 

,fadi4  :  oh  ilauroit  ont  ckojes  inenarra"  ^'  Cor.js 

kles\ ne  fèpropofe  toutesfois.de  lien 
.  içavoi^jde  rien  prppofev  aux  fidetçs 
.  die  Corintîie  j  finou  léfiu-Chrlfi  çfr 
^  ieeùùkcriiàjié^  L^'Çç  ^u'il  mefprile  . 
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ces  grands  dons  de  Dieu^piuifans 
in^iumç  s  de  fa  vocation,  a^s  inetfa- 
blés  myfteres   qui  lui  ayoientefté 
révélez  j  à  lui  feul  des  Apollres^à  lui 
fçul  en  tous  les  (iecles  enlevé  iuf- 
ques  Isi^revcnu  vers  nous  de  ià.  Cer- 
tes ainfi  ne  foit:  Il  en  fait  au  côrf  aire 
connoiftre  <Scle  prix  ôc  le  poids  jca 
fait  &  rendre  grâces  à  Dieu  Se  don- 
ner gïoirc-  ôc  ailleurs  fouvent.  Mais 
il  fait  aufîî  contrepefer  le  myftere,<Sc 
î.Cor,i4  minjilere  du  S.  Evangile Ja  parole 
.  quil  appelle  de  la  Croix,  (î  haut  efle- 
"vé  au  dellus  drtous  autres^què  ceux 
là  mefrnes  ne  lui  môtent  rien  j^ous 
fans  celui-ci  inutiles  &  vains,  utiles 
,  feulement  ôc  folides  ,  entant  qu'ils 
lui  fervent  v  icelui  cependant  tour 
feul  fuiïîfânt  de  côtentér  nosatneSa 
fèulde  faire  pan  cher  les  Anges  poiir 
y  voir  iufqués  au  fonds.  En  mefine 
jPîcr,  •   fens  donq  qu'il  dit  ailleurs ,  que  ce 
''  qu'il  e  ft  IJraelite  de  nation ^  de  Utri^Hi 

deJSenjamwJyreprehenJt^ie'feiûttiiH'^ 
hilip.h  j^i^  ^  i^  jr,^  -  5  iqui ihi eftbicnr nota- 
bles advarageSjV/./'^  repitéa  domma^ 
ge^  Non  cen.ç5  qu^êifee. delà fçmcn. 


du  2  •  chaç,  délai,  aux  Cor,      541 

*  ce  d'Abraham,  du  Père  descroians 
-  nelui  fuft  honorable:  Non  anffi que 

'tâicherdefe  confori"nerà  JaLoi  de 
•Dieu;  faindlcy  dit-iljfpintuelle^regle 
de  noftrevie  ,  donnée  par  le  mini- 
ftere  des  Anges, ne  lui  hiftprofira- 
■  ble:  Mais,ditol,  a  cau[e  de l'eminerice 
iie  U  connoijjknce ,  o  u  .[cience  deléfus 
■  Chtifi  mon  Seigneur ,  a  caufe  du^^uelis 
'  fai  volontiers  verte  de  toutes  ces  cho/eSj 
enfài  litière  afin  de gagnerChrifi,Plus 
glorieux  de  participer  à  rignominie 
de  fa  Croix,  qu  a  toutes  les  préroga- 
tives cJi?  la  Circoncifion  ;  Erpourçe 

•  '  il  'dirj/W  v'adviéne  que  je  me  glorifie  en  ^*^'  *•" 
Autre  chojè.cjHela  croix  de  JefusChrijt 
nofire  Seigneur,  Plus  glorieux  en  i^% 
inftrmitez:^  qaenfes  vertus  >  qu'en 

î^s  pks  grandes  précminences:  V)iix 
âuiîï  il  du:  aux  Corinthiens  parlant 
affilies  defon  raviflemem:  Il  ne  me 
convient  point  de  m'en  glorifier  :  Mais 
lèÀ^n  tres-volontùrs  ie  me  glorifierai 
flufiofi  dâ  mes  infirmite:(.,  afin  que  la  v.^^^  g 
p  uijfance  de  Chrifi  habite  mmoi^çcm^ 
^me  enuntahernacleo 
^pvoii  don^  Chrift  doit  eSf  e  ^ 


fj^i  M  editatm  fur  le  2.  verf 
ne  grand  fciencc,  un  giand  myflere, 
qu'il  vueiUe  leui  lavoir  iuul  enl'ei- 
gner;  Et  aux  Grecs  tant  p/efumens 
de  leur  (cicnce,  &  aux  Corinthiens 
fi  curieux  entre  les  Grecs  j  Qm  tans 
doute  euiïent  bien  pris  plus  de  plai- 
fîr,  qu'il  leur  euft  côté  des  nouvelles 
de  Paradis,  qu'il  leur  euft  faidcom - 
aiie  ce  prétendu  Areopagite  l'invcn4 
taire  des  cieux  ,  le  dénombrement 
^s  Anges.  Et  cependant  il  leur  lait 
ktter  toute  leur  {cience,avec  la  Tien- 
'  ne-,  d€  combien  meilleure  qu^.Ja 
leii  r?au  pi-ed  de  la  Groix, 

le  ne  mejnis  point  praposlAk-  il,  fie 

fcaveir  rien  entre  voHSyJînon  lejy^ 

Chrtfi  dri  celui  crncifé, 

'''  lefusCbriftjdit-iLcrudficiEr.qui  ne 

^  Je  fcait  /!  Ou  eft  la  femmelette^  ouvcft 

:  't*cnfânt  qui  MgnorcfEt  quel  fi  gran  d 

fccret  nous  trouve-i]  ici  ?  Que  nous 

attendions,  en  aianttantveu^  qu'il 

MousdechtffraftlesThrofnes  &  les 

DomiiîasiQns  j^^  les  Cherubiiis  ôcks 

Sesaphifts  ,Jes  puiflànces  en  fin  du 

fiecle  avenir.  Arrefte  ^&  tu icatiras 

,  î»eii  tc^Lquigarks  aiBÛ  »^ue  zu  n^ 


du  chap,  1.  de  la  i.  aux  Cor.  545 
fçais  poinr  Chiift^à  pêne  la  première 
letcre  j  Qui  voudrois  cependant  ^ 
qiiii  te  dilt  rci  ces  paroUs  mejfahla 
^u'il  ncfiloijible  ahcrnmede  dire,  A 
toiaulîi  peu  de  les.entendre^mefmes 
de  les  ouïr. 

Tu  penfes  favoir  Chrift  parce  que 
tuasouiprefcherqu'ii  eft  venu  au 
jîiondejle  Fils  de  Dieu  prenât  noftre 
chair:  une  hiftoue  qui  t'eft  pallce 
par  l'oreillesque  tu  crois  fupeiiîciel- 
îement ,  que  les  luifs  ôc  autres  infi- 
dèles n'efcoutent  point  :  Et  là  d<flus 
.  tu  t'imagines  eftre  au  bout  de  ta.  le- 
içonjàufli  lavant  que  Samâ:  Paul  qui' 
ne  veut  apprendre  ,  ne  veut  enfèi- 
gner  autre  chofè  j  Ce  quedeiîatu 
icai,5?  Veux-tuvoirrinutilitcde  ce 
tien  fcavoir,  tout  froid,  toutnud? 
>»Qu€  le  Fils  de  Dieu  luge  du  monde, 
A'ienne  au  monde^  fi  tu  le  eonnois>ii 
.  tu^te  fcns  tant  Toit  peu ,  t'eft-il  en  ef- 
poirite  doit-il  point  eûre  pluftoft  çn 
u  ■hoixeucîQue  peux-tu,  criminel  que 
,  m  es  y  <|uand;  tule  vois  veniir^  finon 
f.coïnme  Adam  quand  Dieufe  vint 
t  |>comeQ&iL.€nfoî%  iasdiD.»  çhztçhsz. 


544      Méditation Jiir  le  2.  verf 
Telpais  d  un  bois.  Miferable  ombre 
contre  un  il  cuifant  folcil.Ciiie  peux 
tu  attendre  fin  on  confufion  fur  toij 
le  feu  &  le  fouffre  fur  toutes  tes  œu- 
vres, quand  Dieu  daigne  defcendre 
pour  les  confiderer  ?  Car  de  fon 
proumenerau  ventdiiiour.ten  re- 
ibuviêt  il  point /quavint  il  à  Adam, 
finon  que  la  terre  fe  herifla  toute 
contre  lui  de  chardons  àc  d'efoines? 
lui  mefme ,  Dieu  retirant  Ces  grâces, 
devint  hallier ,  fut  efpine  à  foi-mef- 
mcsf  De  fa  defcente  aufîi  pour  voir 
louvrage  orgueilleux  des  homes  en 
la  plaine  de  Sennaari  pour  informer 
dés  enormitez  des  villes  de  Séboim, 
que  vois  tu  reuûîr  ?  Sinon  à  ceux-là 
une  ruine  de  leur  dellèin,  confufion 
Ats  lâgues.divifion  des  hommes.  Et 
delà côbiende  maux multiphez  au 
genre  humain  ?  A  ceux-ci  une  com- 
buftion  horrible;  d  un  (ècond  Eden, . 
^uït  lieu   paravant  les  délices  du 
monde  ,ijui  brufle  iufques  au  fonds -^ 
des  eaux/  iè  lit  encor  auiourd'hui 
dedans  les  cendres  }  Voir  Dieu  en 
fojnmc  eiîTceltc  chair^quelque  voile^ 
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j  qu'il  prenne  aux  fainârs  Patriarches 
cftoir-il  pas  argumét  de  mon? Nom 
moHrr  oSidiCoicnt-ilSyCertawementjCar 
mtiS4vosven'DieH.l<lQ\xsa.p\us  for- 
te raifon,  pouvons-nous  vivre.^  tant 
foit  peu  fubiifter  f  s'il  nous  reg^irder'  lv%tsH, 
s'il  arrefte  fa  veu'ë  éur  nous  ?  Ains 
nous  vilite?&  d'un  œil  de  luge?  Et  le 
iuge  du  monde  y  vient- il  que  par  iu- 
ilicc,  que  pour  iuftice? 

Mais,  dis- tu,. tu  ne  Je  (cais  pas  feu- 
lement venu.defcendu-,  Mai*  ce  que 
dit  l'Apoftre ,  crncifé.  Et  donq  que 
manque-ilMins  le  diable  en  Icait  il 
pas.aïutâtj  qui  dit  à  noftie  Seigneur^ 
lefcaiefHim-esJeSainccàeT^teu,  Et  Marc.  *• 
p£ut-il  ignorer  fa  Croix  /Chef  du  Luc4*i4 
monopole  pourl'y  mettre  5  qui  mie 
au  cœur  deludas  de  le  trahir.''s  cfcrie 
nçitmoins  yl(fefs1^azarienfour<jupi 
es-  tu  vêfîufOHrmm  deflrùirtKlQnç^^ 
il  y  a  dôq  encor  à  adiouflcr^ains  ^lu» 
ftoft  à  /ous-aitendre  ici  (ce  qu'il  ex- 
prime 2S[\Qnts)c)'UCtfépoHr  lespeche^ 
■des  hommes.  Autrement  à  quel  pro- 
pos le  Fils  de  Dieu  crucifié  f  Si  d'à- 
voir  tué  le  FikduMaiflredekvi- 


54^  ^^<^irationfitr  lé  È'é'Derf. 
gnejdii  Seigneur  du  monde -5  q«e 
s'enfuir- il  j  linon  quelle  fuft  arra- 
chée, la  Métairie  deferte  5  la  ruine 

•  univei-relleenfin&dé  è'homme  &c 
du  monde?  «  -  ■ 

Encor  ne  fuffir  il  point ,  fi: m  ne 

le  fçais  crucifié  pour  foi  ;  Car  quetc 

chaut  il  que  le  rtfte  le  fauve  y  fi  tu  te 

perds  .''  Cette  fcicnce  te  feroit  elle 

jEccmS  pascommc  iGsautres,pourvï^/r/^y?^r 

•  ^(?/*/f;/rf  Et  au  contraire  le  but  de 
l'Apoftre  cft  il  pas  ici  de  prefcher 
confolalation  6c  loie  ?  Et  c'cfl:  pour- 
quoi S,  lean  Dodeur  en  ceft  Icience 

», Tean j.  ^^^ ^ ceu)t qui fêavoicnt Chnft^ aux 
r.j.&i^,  vrais  fîdcles ,  P^OHs/cavez.âfiie-Chrifl 

•  a  efie  mamfefle' pour  porter  nos.fi^* 
chéT^i  sy  compiçnd'.T^m/cavons^ 
dit-il,p  charité  envers  notts^ef?  ce  ^yril 
a  donne  Jon  ame  y  o\x,/a  vie  pour  nous» 
Et  S.  Paul  aianr  prononce  en  gêne- 
rai de  certaine  fcience,  (Ltjte  fuMe 
efi  certaine  &  digne ^efire>i^€enè'  en 
tOHte  maaiere  cfue  f ef^Qhrifi  eft  venu 
AU  7nonde  tom- puiver  les  Pécheurs j  Ne 
feint  point  d'adioufter  de   rnefoe 
certitude  >  dejqnek  U>Jkii  k  premier* 


Tim.  r. 
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•'jîjîn  y  dit-il,  quen  moi  tout  le  premier 

.  tt  mofirafi  cjue  toute  [on  ire  efi  ritetmc\ 

ç^  cjue  ie  fiijfe  en    exemple  a  ceux 

.^HÎ  avaient  a  croire  en  vie  éternelle*   y,  i  j.  i^] 

iCe  qu'il  dit  aïlleurs  ilejcai  a  ^ni  tai 

\creH:,C-rfuis  perfiiade  quenjes  maim  efl 

Ja  pmjfance  de  me  conferver  le  depofi 

four  ce  tour  U.  Et  c'eil:  donc  propre-  ^ij^^j^ 

inétcequecegrand  Apoftre  qui  en  v.i^. 

pratiquoit  la  Icience  en  foi-melme 

d.^^c\\e,fcavoirChrifi-cricelm  crHCtfie, 

|^■"  Scavoiu  une  cho(e  c'eft  fcavoir 

qu'elle  elle  eft  5  c'eft  la  connoiftie, 

dient  \ts  Efcholes  ,  par  fescaufes, 

fcavoir  Qhrifi  crHctjie  ,  c'efl  fcavoir 

que  la  Parole  éternelle  ,  Ja  féconde 

perfonne  de  la  S.  Trinité ,  en  temps 

défini  a  efté  faiéte  chair,a  fubi  \t^  in- 

firmitez  humaines ,  excepté  péché, 

les  opprobres  du  monde  Ja  mort  en 

fin  de  la  croix.  Mais  cela  ne  fuffit;  A 

fubi,  di-ic  tout  cela  ,  par  le  confeil 

éternel  du  Père  ,  d'une  volontaire 

obeilTànce  pour  racheter  le  genre 

humain  ,  vendu  fous  péché ,  perdu 

en  foi  &  de  par  foi  ;  délivrer  les 

Groians,  ceux  quirenibraiîeront 


548  yLedttationfur  te^  i.  verf. 
de  vive  foi  à^s  pênes  d'enfer ,  les  fai- 
re héritiers  de  la  vie  bien  heureuic. 
Science  certes  profonde  ^  qui  cora-  l 
prendrons  dontneft'de  merveille, 
que  TApoftre  nen  vueille  point  dau 
tre  :  la  connoifïànce  de  l'homme ,  la 
connoiiTance  de  Dieu  mefme. 

Celui  qui  premier  àitConnoitoi 
?»^/w^  entre  les  Paiens ,  fur  iugc  le 
plus  fcavant  de  tous  les  hommes-  Et 
.de  la  s'efpandirent  les  Phiiofophes 
en  mille  préceptes.  Pénètrent  ils 
toutesfois  plus  qu  être  cuir&  chair? 
Que  nous  apprennét  ils  par  maniè- 
re de  dire,qu'à  faire  nos  cheveux ,  à 
rongner  nos  ongles  /  Mais  eftudic 
moi  Chripr  crucifié  y  Fils  Eternel  de 
Dieu  pour  l'homme  ,  pour  Tes  pe« 
chez,  pour  les  tiens  propres ,  ahan* 
nant  fous  le  faix  du  péché,  de  la  ma- 
ledidion  &  de  Tire  qui  le  fuit ,  & 
s'efcriant  vers  le  Père  en  cefte  ago- 
nie. Tu  es  contraind  d'entrer  de 
l'horreur  de  cefte  mort  ,.ainsde  fà 
mort,en  l'horreur  du  péché,  ains  de 
toi  mefmcj  fi  vilain  ^  fî  énorme  qu'il 
aaitpeu,naitdeu  élire  lavé,  elhe 
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aboli  qu'au  fang  du  Fils  de  Dieu, 
!  Prix  infini,  crime  donq  infini^l'hô- 
î  me  tout  crime.  Et  de  là  rentenonî: 
ites  efprits  tu  defcens  en  toi-meC- 
'  mcjdu  coips enlame,  de  la  chair  en 
refpritjdulènsenlaraifon  :  l'entent 
dément  y  la  volovîè ,  de  mal  touiiours 
en  pix  i  Plus  nobles  \cs  parties ,  plus 
profondes.plus  moi  telles  les  plaies.  ^ 
Tellement  que  de  cefte  Anathomie 
tu  viens  à  reconnoiftre,  à  proteller 
avec  S.  VdkwhTotite  fintelligence,  tonte 
la  prudence  de  la  chair ,  de  l'homme 
confîderé  en  (à  nature  neflcjne  nicrt: 
L'tntelltgece  de  la  chair:,  ce  qui  en  elle 
femble  plus  retenir  ou  de  fain^ou  de 
faindt;  e[t  inimitié  envers  DieH.elle  ne  ç.  ^ .  6,ij, 
fefon(r/îet  point  x  la  Loi  de  Diei4:elle  ne 
pwf  .-confequemment  à  detefter  ta 
perveriè  nature  jà  contefter  contre 
elle^en  ce  contraft  à  te  tourmenter, 
à  te  defcourager  ,  Qui  me  délivrera 
du  corps  de cefl-e  mort  ï  à  donner  du  - 
vé  tre  en  terre  en  fin  deyant  la  iufti-  '  '  ** 
ce  de  Dieu,  réclamer  ardemment  (à 
mifericorde  5  la  violenter,  lui  faire 
force;Mais^r^rd?y5^i-  a  lejtuChnfi  no^ 


/5t>  ^icâitanonfiir  le  i  ^verf, 
fire  Seigneur.  Et  de  quoi  ?  De  ce  (ju'tl 
n'y  a  point  de  code  nation  a  ceux  qni  sot 
7.  tri  Iffk.^  Chriflr  Science  necelîairc 
;^,^  quen  nul  autre  livre  tu  n'eulîesap- 
prife  Non  en  lacônoiiîàncede  tou. 
te  laNatare,Science  qui  enfle. &  qui 
n'emplit  point .  Aulfi  peu  en  l'Ethi- 
que-Elle  te  pallie  ronmal:  Et  pallia- 
tifs donq  Tes  remèdes.  Et  que  ce- 
pendant ta  apprenSjtu  comprens  en 
un  Ceu.\Ch'ifï-cmc^fiéAcvd.i  tes  yeux; 
En  fes  plaies  apprenant  ainsrefen- 
tant  les  tiennes  -,  en  fes  plaies  ôc  pre- 
nant &  t  appliquant  le  remède  des 
tiennes.  Suivant  ce  que  dit  le  Pro- 
phète y  Nom  lepenÇons^t  monde  ab- 
hnm,  affligé  ôc  frappé  de  Dien^maM  il 
l'efipoHr  nos  ini^Hite'^^ir  le  chafliment 
de  nofl:re  paix  j  qui  fait  la  paix  entre 
Dieu  Se  nous ,  Se  en  nos  confcien- 
CQS,eft  mlsjur  lui, fi^  lie  fa  7neurtnjfeU' 
reeflnoflregHarifon.  Et  pourtant  de 
cefte  fcicnee;  comme  il  nous  baille 
ici  le  tronc, il  nous  monftrc  ailleurs 
les  branches.  le  fiai  ejne  le  bien  nha- 
''■  btte  point  en  mol  y  cjne  le  mal  eft  attache 
a  mot ,  qptd  nie  rend  captif  dépêche. 
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Science  tirée  de  la  mcditarion  de 
Chrift  crHcifè ,  de  la  nccellKc  ou  elle 
lavoic^ecté  d'informer  contre  foi- 
iDefmes.  De  là  conlcquemment  la 
fcieuce  d'y  ranedicr  \  Nom  Jcavons 
nous  qui  auons  em&rafTé  la  croix  de 
Chrift^^/f^  riofire  vieil  homme  cjf  crn-^otn»  &, 
cijie  avec  lui ,  afin  que  le  corpj  de  pechê 
foituùolij  afin  que  nomnefictonsthu 
fi'^i\  defechè., . que TîQ^isnous y àcC- 
piai(lons,y  renpnciôsjii:  à  nousn^er- 
mes,  Etpoarce,dit  il,  Rejolvi-T^vom 
et  que  voHs  eflcs  morts  aufenhe  cr  que 
vom  viveTa'Dim  par  Chrtft,  Coio- 
laires  ôc  dépendances  de  cç-premier . 
{çavoirde  ^hrifi crucifié.  Car  pour- 
quoi le  Fils  de  Dieu  crucifie  que 
pour  les  hômes?Hommes  pécheurs, 
côfits  en  pechéj  péché  eux-mefines? 
Vn  ;el  remède  que  pour  une  celle 
plaie  i  defcendanc  du  plus  haut  des 
Cieux ,  pour  nous  tirer  du  profond 
des  abyfmesî 

En  Chnfi dçtechc£  Crucifie  plus 
qu  en  tous  Livres.qu'en  toute  k  na- 
ture nous  apprenons  à  connoiftre 
Dieu,  Éiplucher  ,  comme  Sala- 


ta, 


5p  M  eàim  Ion  fur  le  2.  verf, 
mon  depuis  le  Cèdre  iufqu  a  l'hyfo- 
pe  ;  tu  n'y  connois  que  fa  grandeur, 
que  fa  piiiîîânce.  Examine  rnefme 
coûte  laPhilofophie,à:  pêne  Ton  om- 
bre. En  cefte  méditation  au  contrai- 
re tu  entres  en  Ton  cabinet  ains  en  fa 
nature  propre.  Tu  y  reconnois  à 
plain,  &  tout  enfemble,  &  fa  iuftice 
infinie,  &  fon  infinie  mifericorde, 
célle'laeiicc  quil  hait  tant  le  rrial, 
le  péché  qui  eft  le  vrai  mal ,  lui  eft  fî 
contraire ,  qu'il  le  brouit,  comme  le 
feu  la  paillcôcà  caiife  de  lui  Çqs  créa- 
tures 5  ou  il  le  trouve,  rie  les  peut  ef-^ 
pargner,  ne  s'en  abftient ,  qu'entanr 
qu'il  les  trouve  mouillées  des  eaujc 
de  Siîoé  y  plongées  en  la  fource  de 
vie  éternelle  au  fang  de  fon  Fils  uni- 
que. Celle-ci,  en  ce  qu'il  aime  aufH 
fi  tendrement  Tes  créatures  ;  qire  dé 
Créateur  il  en  veut  eftre  Père  ,' ne 
plaint  pour  les  racheter  de  pèrdi- 
tiô  Je  fàng  de  fon  Fils  propre  Créa- 
teur lui  rnefme  ,  pour  de  povres 
créatures  ,  Eternel  pour  des  mor- 
tels, iufle  pour  des  pécheurs  ,  Roi 
"tout  puifranr,pourde  viis  efclaves. 
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Et  pourant  de  celle-ià  nous  dît  le 
Prophète  ,  Seigneur  fi  t  h  pr  en  s  garde 
aux  imcjuitez^  qui  pourra  tenir  coupf 
N'entre  point  en  jugement  avec  ton  fer* 
'ulteur  5  car  nul  vivant  ,  nulle  chair,  ne 
fera  j".(ljjiee  devant  ta  face.  Cat  le  gage  pf^i. ,  ^^ 
de  pèche  efi  mort.Etz]^rcsxovit/£firi'  &  145. 
ture  acornpràtcutJonspeche-.Dieuen-  ^l^  \ 
clos  tous  hom?nesfou.i  rehellion\ï^2Ln2iVït  «om-n, 
fous  la  mort  eccinelic-,Ce(irabyrine  caU  j, 
de  fa  iuftice.Mais  de  celie-ci.  mifeii-  ^i.  * 
corde  enchérit  par  dedus^  'hieu  a 
tant  aimé  le  mod»  ejiiiia  donne  Ion  F  ils  ^""'-"'^ 
unicjue  ,  afi^  que  cjui  croiroit  en  lui  ne 
mourufl  point  .,  ains  eu fr  vie  éternelle. 
Crains-tu  povre  pécheur  d'appro- 
cher de  kii,la poix  d j  fcui-Z^  as  acce\jir^U^,  • 
a  lui  en  toute  hardiefe  par  la  foi  de  *  ^• 
Chrift.  Et  doutes-tu  deftre  accufé 
d'eftre  condéné  j  la  mort  pour  faiai- 
re?  Dieuejl  celui  qui  luflifc}  Chnftefr  ^^^  g 
mort  pour  toi,qui  efi  rejujcité,  qui  efl  a    ^"'^  ' 
la  d^xtre  de  Dteu ,  qui  le  foltcite pour 
toi,  Lavie  éternelle  te  vie:deT)onçn  Rom,  y, 
lefus  Chrift  noftreiuftice.LTfcriru- 
re  a  voirement  tout  compris  Ibus 
pechc:Mais,^>^7«^  laprcmeiîepar  ^'^^^^'^ 
Uloi  de  Chrift fifl  donce  aux  crotans. 


L- 
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Dieu  enclos  roiis  les  homes  fous  re- 

fericorde,  qu'aucun  ne  (e  peuft  glori- 
fier de  sô  ialur,qu'en  fa  i'eule  miferi- 
corde.Er  pourtant  de  cefte  grâce  qui 
furabonde  le  péché ,  de  cefte  chari- 
té qui  dcfborde  par  delFus  la  iuftice, 
nous  dit  l'Apoftre ,  Laonlepechsa 

Rom.  u  ^ihondêpar  la  LoyM  auffi  a  far  abondé 
la  grâce  ,  par  la  foi  en  Chrift.  En 
ChriH;  envoie  mifericordieufement 
du  Pef e:  charitabiement  rubiifant  le 
duriougde cefte  commifîlon  pour 

I  Tean     ^ows  :  Dont  S.  lean  ait  En  ceci  con- 

vM<î,  noijf-'ns  nom  lâchante  du  F  ils  qu'il  a 
donne Jon arne cour  nom.  Et  S.  Paul 

'^  ^'  après  avoir  magnifiqueuTent  déduit 
le  myftere  de  la  croix  de  Chrift^  c'eft 
^^nàAZ-\\  y  fondez,  en  charité  ^ne  vom 
pdjjie'^coprendre  avec  tous  les  Saincls, 
quelle  efl  la  larmir,  la  longenr^  la  pro» 
fondeur ,  la  hauteur »&  connoiflre  cefie 
charité  deChrifi  trop  plus  eminente  qm 
toute  autre fciece, afin  que  vo^  foiez.  em» 
plis  Jufques  a  cefle plénitude  as  Dieu-Nc 
Ce  pouvat  prédre  far  autre  chofe  ql« 
conque  la  mefurefoit  de  (a  iuftice 
foir  de  fa  milericorde^de  ces  deux  a- 


du  chap  î.  de  U  r .  aux  C  a;%  s^S 
byfmes  infcrucables  que  fur  la  croix 
de  Clirift',rar  ChrificrhciJié,(uLiiiam^ 
ment  pour  tous,  eiîicacementpoar 
nous.  Ou  relicenfembleengrofîè 
lertrejiiible  à  toute  veuc  pour  coui' 
te  qu'elle  Toit ,  l'ire  infinie  de  Dieu 
contre  le  péché.  Ton  amour  ineffa- 
ble envers  lacreaturc,pour  s'efcrier 
ici  avec  rApoftre  fur  le  bord  de  ces 
gouffres  :  O  profonde;  richejjes  delà  Hom^u, 
Sjtpience  ^  de  la  fcicnce  d^  Dieu ,  <^iie  '  ' 
tes  ptremcns  font  difficiles  4  fonder  tes 
voies  a  demefier.  Et  traittant  propre- 
ment cefte  matière. 

Etdonqjfçavoir  Chr/ficruâjié^c(ï 
wn  profond  myftere  y  une  fciéce  qui 
va  bien  loin.  Et  ne  faut  déformais 
s'efbahir  il  l'Apoftre  s'y  tiét,  fi  a  plus 
forte  raifon  il  nous  y  arrefte.  Mais  il 
y  a  plus  5  car  ce  neffc  point  un  (ça- 
1  voir  oifiF,  une  méditation  creufè: 
Ams  folide  &a5tif,  qui  porte  fou 
fruiÔ:  en  foi,n'e{l  iamais  vuide.De  la 
cônoiirmce  qu'il  nous  donne  de  no-^ 
ftre  corruption  •&  de  la  iuftice  divi- 
ne ,  sengendie  en  nous  une  haine 
du  péché  ,  qui  nous  convertit  de 
nous  à  luijde  nos  œuvres  mortes ,  à 
^\a    2 
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une  meilleure  vie:  de  la  connoidan* 
cedelamifericorde  ,  de  Ton  amour 
envers  nous,  s'allume  en  nous  un  a- 
mour  vers  lui.vers  (à  Parole:  Amour 
qui  nous  fait  compofer  nos  actions, 
nos  contenances  au  plaifir  de  /a  Loi;- 
Amour  qui  ne  pouvat  rien  faire  qui 
lui  ferve,fe  réd  de  tant  plus  fidele.dc 
tàrplus  affediiôné  qu'il  (e  set  inuti- 
le; Se  réverbère  fur  le  prochain ,  fur 
fonimage,  fur  tout  ce  qui  porte  (a 
marque.Etc'eftcequeditS.Ieâ.P^r 
viî,  &  î,  '  ceUfcavons-fWHS  que  nom  connoiffonSy 
1.TI1CI.4  OijJ^avos  Chrifl  Jînom  obfervonsfes 
co?nandtmens\^  t  au  contraire,.5^/i^^- 
mefait  péché ,  c'eft  à  dire  en  fait  m^e- 
ftier  ^e  le  vit  cnq^Cy'  ne  la  onqiConn,S» 
Paul  a.uiTi^vous/àvel^les  préceptes  cjue 
vous  vous  avons  donne  par  noflre  Sei-^ 
gnenrlefus  Chrt fi.Et  quels  .^  qv£  cha- 
cnn pojjede  [on  vaijjean  en  fan^ijica* 
tion  ç^  honneur-.  Que  chacun,  dit-il, 
tafche  de  cheminer  en  forte  qutlplaife 
a  D-eHy  ^  en  cela  cerchefon  excellence» 
Ne  nous  arreftans  point  ,  à  ce  que 
v'i^T K  ^^^^  icavohs  c^ue  celui  qui  à  refufciteU 
Seigneur  lefm  des  morts, noHS  refufcite" 
va  au  fi  par  Iefus:A\\  côtraire  »e  nous 


dHX.chap.delai.aHxCor,   .  5/7 
rcndans  petnt  four  cela  vanjfnx  ains 
tiavailiasà  ce ^n'a mefire ^ue  fhvm^ 
me  de  dehors  Je  corrompt ^  l'hoînme  de 
dedans  fait  rcnouvillé  detcnren  tour. 
Et  ceft  une  des  preuves  que  nous 
icavonsChrift  en  efFed.L  aurre  fuit; 
l'Amour  envers  Dieu  qui  fe  iTianife- 
fie  envers  nos  frères  ;  Car  dit  bien  ^""^▼ 
noftrc  Seigneur  Qjil  croit  en  moi  a 
des) a  vaj^e  de  mort  a  vie.  Mais  veux- 
tu  fcavoir  qui  efl  ct^m-lï.N ohô  fca^ 
vonsA\t  S.  Ican  cjue  yîohs  fajforjs  de  U 
mort  a  U  vies^en  ce  que  nom  aimons  nos    > 
frères.  Celar^vt  n  atme point jon frère  v  14, 
demeure  en  la  mort»  E  t  dcrechefjffw  ce 
connoiJ^ons-noHi  la  charité  de  Chrifi^  va/'*  ^* 
^nila  donne  fort  ame  four  nous,  lleft 
doncf  iufte.qne  noHs  donnions  nos  ames^ 
c'eft  à  dire  nos  vies /?<>//r  nos  frères. 
Car  nous  dit  aufil  S.  Paul  c^ue  iaie  la 
Don  de  Prophétie^  cfne  iefcache  tom  le$ 
Tnyfieres  (jr  tonte  connoijjance^  ejHe  taie 
toute  la  foi  iuf^ues  a  tranfporter  les  mo' 
tagries ,  é'  ^tie  ie  n  aie  point  charité  ie 
nai rien.  Chariié^ce  fçavoir  de  Icfus 
Chrifl^  (fr  icelui  cructfe  que  (aCtiarité 
imprime  en  nouS;,  que  nous  avons  à 
exprimer  envers  nos  fries,   ne  la 
Aa  5 


jjS  •  IsieStatiènfurlei^verf 
poLivans  envers  lui.  Car  quelle  cha- 
leur, quelle  lumière  peur  rendre  u^ 
ne  herbelere  au  Soleil  ?  Nous  quel 
amour ,  quelle  charité  rétribuer  à 
Chrift  ?  Et  cependant  encor  veur-il 
reputer  fîen ,  nous  tenir  conte  ,  du 
bien  que  du  fien,  nous-mefmes  fiésj 
no'  deparrôs  à  nos  Çït^ts-Qm  aura^ 
di  t-ûydone  nn  verre  d'eau  a  l'un  de  ces 
.  feîits  en  no  de  mo  Difciple^k  vm:  dis  en 
vérité  qiiil  ne  perdra  p(nnt fin falaire^ 
Veux-tu  donq  voir  maiatenantj 
fi  à  bon  efciet  tu  as  appris  Tefiis  cm- 
fiféyïccorAc  ta  leçon  ,  examine  toi* 
mefine.  Aunvoi(în,nonobligé  à 
toi  5  qui  t*avoit  retiré  de  prifon,  du 
danger  de  ta  viej6<:  par  la  mort  de  sô 
Fils  unique,  que  péferoi'-tu,  oU  que 
ne  péferoi^-tu  devairfTe  plaindroi - 
tu  toi  mermefoieu  dôq  à  qui  tu  dois 
deda  de  ta  création  ce  que  tu  es;  of- 
fensé infiniment  de  tes  rcbellios  de- 
puis que  tuesj  pour  te  racheter  dé 
îenfer,de  la  mort  éternelle,  dx^nné 
fon  FjIs  éternel  à  Fignominie  de  la 
croix  pour  toi;  Et  voi  comme  tout 
va  en  ccflecomparaifonpar  excea^ 
de  Dieu  fur  l'homme ,  du  Grcatei^i^ 


dui-  chap.  delà i.  aux  Cor.  jf 9 
fur  la  créature  \  de  lofFenfé iur ie 
non  obligé,  de  l'Enfer  fur  ia  priions 
de  la  mort  éternelle  fiivlarcmpo- 
relie  \  du  Fi^s  éternel  de  Dieu  iurk 
fils  de  que  c  nque  homme.  Excez 
en  route  extrémité  du  bien  fur  le 
maî,de  Tinfini  fur  le  fini. de  î'Eiernel 
fur  le  caduq.du  tout  fur  h  rien.  Et 
cependant  es-tu  appelle  àfoufFrir 
pour  le  Nom  de  Di€U  pour  la  que- 
relle de  fon  Chnft  /  tu  lui  dénies  la 
vie  que  tu  tiensdelui,qttetunero 
tiens  que  de  par  lui ,  ceiU  vie,  mife- 
lable  que  tu  es  ,  en  efchange  de  la* 
quelle  il  te  communique  iafienne 
EterneLeternelle.  Ains  tu  plains  de 
liazarder  ie  ne  Tçai  quels  biens ,  à  en 
perdre  le  moindre  de  tes  aifes.  Qui 
devroi,  &  tous  les  iours  le  fais  pour 
un  ami,ccrcher  les  occaflons^  les  a- 
cheter  ,  s'il  fe  pouvoir  j  de  tefmoi-. 
gner  au  prix  de  ton  fang  ,  racheptc 
defon  fang,  ta  gratitude.  Et  (çais-tu 
donq  que  Chrifi  a  efté  crucifié  pour 
toi?  Cefte  fcience  a  elle  fait  impref- 
fionentoname  ?  ains  en  tapeaui' 
que  tu  n*ofes  prononcer  i  dont  tu 
aies  ou  peur  ou  ko nre  ?  Et  fi  tu  le 
Aa   4 


j^o     M  editationfitr  Iei,verf, 
fais  n^é  es-ru  pas  pireî  Ou  pour  Tin- 
tcipreter  plus  doucement  ^  n'cftil 
pas  vrai  que  ru  ne  le  fçaispoinr,  que 
ce  r'efl:  feulemenr  un  ouir  diref 

Mais  celle  leçon  eft  peur  eftre 
rrop  haute.  Quelcun  dôq  t'a  lacKe- 
ré  deprifon  par  Ton  fils;  ta  fauve 
du  crime  &  de  la  peine.  Si  tu  n  as  le 
cœur  de  mourir  pour  lui  ,.au  moins 
cerres  de  vivre  j  Etquya-il  de  fai6t 
que  tu  ne  faces  pour  les  fiens  ?  pour 
les  moindres  fi  tu  les  rencontres. Et 
tu  voix  les  frères  de  Chrid  fes  pro- 
pres membres  ,  geler  de  froid,  paf- 
mer  de  faim  à  ta  porte  :  Et  te  lou» 
ftraics  à  c a  chair  &  la  fiçnne  ,  ne  \g% 
feus  point,  ne  Its  veux  point con- 
noiftre.  Es  tu  donc  membre  de 
Chift  toi  mefme  ,  infenfiblc  à  (es 
pênes?  &  fçais-tu  le  fit  s  crucifié,  fon  a- 
mour  envers  toi,qui  n'en  a.s  vers  les 
Tiens  ^  Et  te  peux- tu  conter  entre 
ceux  defquels  l'Apofl-re  dix.vo^fica- 
"V^X^^J^te  pour  V amour  de  vous  nofire 
Seigneur  lefus  seftfaiîpovre,  afin  cjue 
de^àpovreté  nous  fuf^ions  enrichie  )C[\.n 
en  tes  richelfes  de  neârlai(îès  mou- 
rir fes  povres.Ains  te  fouviéne  ici  de 


âiM  chap,  2,  delai^  aux  Cor.      J^i 
ce  que  diloic  S.  lean  ;  Qmnaime  ,  tcân  ^ 
point  [on  frère  demeure  en  U  mort.  Et  '-*> 
croi  dôq  que  tu  ne  ciois  pas  bié.Car 
(èrois-tu  pas  pajsede  ia  7nort  a  la  vief 
Et  corn  ment  jdit  iL  nous  diras-  tu  que 
ta  aimes  'Dieu  que  tu  ne  voisp  oint  y  qui 
nai?nes  pas  ton  frère  que  tu  vois?  Et 
peux-tu  Tçavoir,  ains  avoir eftudic  **  ""'"^ 
Chrffi crucifié ,  fans  y  reconnoiftre  fa 
charité  infinie  envers  toi  /"  fans  en  e- 
(Ire  cmbrafé  envers  lui?  l'eftre  en- 
vers lui,  ôc  froid  envers  ks  frères/* 

Peut  fftre  aurastu  mieux  prati- 
que ta  fcience  en  toi-niefme.  Auras 
en  Chrifi cructfie  côllderé  Thorreur 
de  tonpechc  >  pour  déformais  che- 
miner félon  lEfprit ,  non  plus  félon 
la  chair^veftir  de  iour  en  iour  le  nou 
vel  hommc,5:  defpouiller  le  vicil^vi- 
vre  en  fomme  à  Chnft  qui  eft  more 
pour  toi:  «on  plus  au  monde  ,  non 
plus  à  toi-mefme.Ains  en  difputant, 
en  conteftant  Chrifi crucifie  y  ivl  t  ad- 
donnes ,  tu  t'abandonnes  de  plus  en 
plus  à  tes  convoi tifes  ,  contamines 
cefte  {àin6te  confeflîon ,  de  paroles 
de  contenances,  d'adtions  defbor- 
v4ces,  hier  en  péché ,  &  auiourd'hui 
Aà  s 


^^i        tAeditationfnr  le  i.  verf^ 

en  fcandalejhors  des  termes  auiour- 

d'hui  de  pudeur,  &  demain  d'impiN 

dence;    Tellement  quclaniiiclqui 

adeu  adioufter  icicce  à  la  nuicl: ,  ad- 

ioiîfte  blafphenfte  ôc  infolencc.  Sca- 

elles  que  lu  es  bien  loin  de/t.rz't'iV 

Chrifhûirucîfie  en  filîès- ru  livrcsjQue 

il  tu  las  fccu  ru  Tas  oublié;  &  gu'de 

qun  ne  r  oublie.    Car  nous  dit  le 

Rom.  7,  Maiflredecefte  fcience,  vousane'^ 

-.^.Siè.     pj^^  frerçs  ejié  mortifie?^  a U  Loy ,  an 

corps  deC!orij},ajin  cjHcfi^jfie^^a  un  aU' 

fre^a  celai  qui  a  e^té  refit/cite  des  morts. 

E  t  ponvqnoi^.poHr  porter  fruits  aDien, 

qui  les  portiez  paravant  *î  U  rnort. 

nTitî>,5,  £j.  j^'çf^  aflezde  Çc^s oit  le  rnyjîere  de 

lafoi:\\  le  fampojfeder  en  pure  cofiL^i^ 

se.  Car  Bte-heureux font  ceux Àw.  no- 

flre  S  eignij^wi  oiet  ma  parole-^  mais  il 

adioufte  ^é'U  garàsnt.  Et  pourtant^ 

vante  s  cefte  fciéce  târ  que  nous  vou- 

àxoxïSySi  PEjprit  de  celin  c^ul  a  refHfci- 

té  l  efus  des  morts  Ait  T  Apoftre,  habite 

envoHSyCeUi  ciml'areJHjcite  de  s  morts 

vivifiera  vos  corps  mortels  par  fon  E- 

^  (prit  habitant  en  vous,  Mauvaifearre 

qu'il  y  habite;qu'il  y  e(li(è  sô  doraici* 

îë,quâd  nous  preaôs  plaidr  à  le  con^ 


d^i  2.  chap .  de  la  i .  aux  Cor*  j  6s 
tiillerparnos  deinidies.  Etdere- 
chefji';  vous  viiiez^  félon  la  chair ,  vous 
mourre'^maisfipar  lEfprit  vous  mor- 
ùficTjts  avions  d^i  corpSy  vous  vivrez.. 
Si  au  côcraire  noiiseileignôs  rEfpiit 
il  nous  le  noions  en  nos  pollutions: 
l'Apodre  nous  dira  comme  aux  E- 
pheliens  yF'oH.sn'ave^pa^s  ainfiapris 
Chnflifif^HUni^t  vous  avez,  oui  parler 
de  Im  0'  avez,  efiè  etjfeigncT^de  par  lui 
de  depofir  ce  vieil  homrne  qni  fe  corropt 
parles  convoitifestrornperejjes.  Ains 
vous  eftes  vraiement  de  ceux ^«Z  ont 
perdu  lejèntimh  de  la  donleur  (du  pé- 
ché }  a  s'abandonnent  a,  lûPitedesbaU" 
chc^pour  comsttre  a  l envie  toute  fouiL- 
Unre.  Scaumr  donq  Chrifi  en  ceftc 
ferre  j  voire  crucifie  nous  tourne-il 
pas  en  condemnation^c^ui  prenons 
plaillr  â  le  crucifier.? 

Quand  donc  TApoftre  dit^  qu'if 
n'a  proposé  de  fcavoir  autre  chofè 
entre  les  fidelles ,  «e  penions  qu'il 
ait  dit  peu  de  choie.  Scauoir  Chrift 
€'eft  un  long.  Art ,  &  noilre  vie  efi 
brefve.  C.'eft  ce  w;y^v^^dit  l' Apollre 
duPere  Gt  de  Chriji'yaHqnel font  cachez, 
impies  threfors  defàpieci^  é'defctencep 
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le  my ftere  auquel  Teul  lè  recapiruiét 
la  chanté ,  la  foi ,  la  pénitence  :  Et 
pourtant  naions  ponit  honte  d'y  e- 
ttudier  à  toute  heurej  certains  que 
velcuiîions  nous  cent  ans  y  nous  y 
pouvons  profiter  d'heure  à  heure. 
Cependant,  Ame  foiblette  &  trem- 
blante^ne  ci  ains  point  :en  c'eft  abif- 
me  les  agnelets  parlent  à  gué  i  dc\ts 
Elephans  trouvent  fonds  pour  vo- 
guer à  nage  Saches  pour  abréger  ta 
leçon ,  que  tu  es  totaleme  nt  perdue 
tn  toi  mefmes,  que  Dieu  par  fon  in- 
finie miieri  corde  ta  fauvce,  au  feul 
iàngde  fon  Fils  Icfus  crucifié  \  de  va 
de  iour  en  iour  y  profitant  :,  te  con- 
formant a  fa  parole  \  <5c  tu  as  à  bon 
ercientceftelcience.  Ame  hautaine 
&  entreprenante  neantmoins  >  qui 
penf,s  avoir  laiie  plus  roide,  ne  cui- 
des  ici  avoir  befbngne  faitej  Appro- 
fondir la  mifere  deThomme,  tScla 
tienne  propre ,  la  iuftice  de  Dieu^^ 
^mifericorde  ,  lestoifèr  en  toute 
dimenûous^  en  tousfens,  net'eft 
par  une  petite  tafche  ,  qui  palfe  la 
portée  de  tous  les  Anges ,  non  que 
à'mi  homme.  En  ccftç  fcience  lc5 


du  i .  chatf,  délai,  aux  Cor,  5 6^ 
plus  grands  efpiits  après  avoir  tra- 
verfë  coures  les  autres,  ont  pris  leur 
Port,  ont  heureulemét  borné  leurs 
courfes. Nous ccrtesjparce  que  iV/^/  ^"*^'  '** 
ve  connoiflU  Filsfînon  le  Père  y  0'  celui 
auquel  il  lui  platfi  le  révéler.  Nul  ks 
myfteresqui  nous  sot  cachezence 
■  Fils,  iînon  ceux  à  ^ui  il  Ta  dcne:  My- 
Heres  cependant  à  nous  inutiles  ,  à 
nous  dommageables,  fînon  entant 
que  nous  vivons  en  lui^  vivons  à  lui; 
prions  le  ardément  &  afliduellemét 
comme  il  nous  a  dôné  d'avoir  lefus 
crucifié  devant  nos  yeux,  qu'il  nous 
donnede  plus  en  plus,  de  le  confidc- 
rer  ,  ^'d'eihcmetrae  cructfie\jivcc 
/i/;.  Afin  que  nous  puilli os  dire  avec  -  .  , 
ccmefme  Apo{lre5/^wfZ'/j/7//</  de^ 
formais jmtis  Chrifl  vit  en  moi^  &  ce  q 
ie  vis  en  la  chair ^  te  vi  en  la  foi  diFils 
de  Dieu  qui  m  a  aime  qui  s'ejl  livré  foi 
rnefme  four  moi,  Procurans  de  tout 
noftre  pouvoir  à  quelque  péril. que 
ce  foir  le  falut  de  nos  frères ,  preft  de 
jnourir,  quâd  il  lui  plaira.par  (à  gra- 
<ç  en  lui  par  fa  vertu  pour  Jui  Acnêx 

y  I  ^N. 
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4;MAD  AME    D  E 

ï^A    TREMOVILL  E 

Diichefle  de 
Touars, 

le  *V0HS  envoie  ce  (ju'il 
vous  a  pieu  âefirer  de 
A  «i^ï^'Tr^iC  '^^oi'  '  &  T^e  fera  beau- 
SOHp  de  contentement  s'il  contente  en 
^Helcjue  façon  vcflre  ejprit  :  Comme  te 
tiendrai  tous  jours  a  beancoHp  d  hon- 
neur j.- 

xMADAMEy 

'ï)e*mm  rendre  treshujnh  lefervia  • 
D-ç  SiHHmnr  c^io^Novembre  i6oj. 

Vbftre  îf  ey-humble  S:  trcP- 
fidèle  fe^viteurj 

F  h;  de  Mornav.. 
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^^TcomhatH  le  bon  corn- 


ms^. 


^.'^^i%Cr  but,  dit  S.  Paul  Jauache, 

^Kii^Ci^  /^*  V^^^  ^^ft^  ^^ couronne  c.c 
jitftice  m'efirefcrvee  ,  ^He  le  Seignenr 
iiijh  mgeme  rendra  en  ce  iour  la  \  S. 
Paul  lorsPiironnier  ;  lors  enferrée 

or  s  n'attendant  que  i  heure  defti'^ 
meneau  iupplice  pour  le  nom  de 
Chrift,  ielon  quil  difoir  ati  piecedét 
verret:;^  rnen  vay  eftre  facriJïe,:,€^VQ 
efpandu en  arperhon^rerpandic mô 
fangenfacriôce  à  Diea  &  Je  te^nps 
prejix  de  mon  départ  efi proçhi-^v&Çfyfip 
de  iours5.i.ç{blu:àla  mort  ^rref-aÇ- 
feuic  d'une  meilleure  vie,  encoura- 
geant Timothée  fpa difciple.à  çg 
meime  devoii  ,  Ôcpim  ^^neime^^Ç- 
.perançe  j  nous  tous  coniç.€|ueny 

méat  en  lui  j  &  nous  fft  donc  hcr 
ibift-dcfcien  examiner  tour^ces- 


5^8  Snr  les  v.srfets  6  &7. 
paiolesj  Paroles  d'un  Apoitre  ,  qni 
nous  faic  icicomme  (on  Teftamentj 
aouslaiiToit  >  fil  pouvoir  celle  foij 
cefte  confiance  ,  cefte  magnanimi- 
té Chreftienne  ^  en  herirage. 
Vai  donc  àit^ûyComhatt H  ce  bon  com- 
bat \  Non  un  combar  fimplemenf; 
•  Car  nous  dir  loh  ,  Toute  c^fie  vie 
mrAellenifl-ellep/iS  un  train  deguer^ 
re}  Er  neârmoins  moi^  de  vaniii  nuits 
de  roHrmenr^d' un  tel  combat  qu'cuft- 
il  remporté, (3cqu*erpere rions-nous? 
Mais  certes  ,  dit-il,  ce  bon  combat 
Se  le  mor  dont  il  ufe  fîgnifie  êc 
beau  de  bon.  Comme  s'il  difoitjccft 
ilkiftre  ^^  avantageux  combat.  Et 
derechef  combat  ordonné  ,  defi- 
gnc  par  le  fuperieur  ,  le  mot  auiîî 
ie  porte.  Non  un  combat  arbi- 
traire,une  peine  qu'il  fc  donne  pour 
fonplaifir^mais  à  nous  prefcrit  de 
Dicu'j  duquel  par  confequent  il  eft  le 
fpedateur  ,  le  iuge,  le  rémunéra- 
teur. Car  ce  n'eft  pas  ici  aflez  Je 
xombartrejil  faut  fcavoir  pourquoi, 
&pour  qui  ;  je  combats  dit -il  ail^ 
kurs  y  de  forte-  <fHe  ce  neft  pas  comme 
èanmtlair  ceft  à  dire  à  Ja  volée 


du 4.  chap  dicta 2, a Tim.  5^5? 
Ce  qui  foit  noté  en  paffant  pour 
ceux  qui  fc  propofent  eux  mefmcs 
des  travaux  6f  àts  peines  \  /^urres 
ne  nous  font  ici  allouées  que  cel- 
les que  Dieu  nous  ordonne  -,  Non 
l'invention  luimaine  j  non  noftie 
fantafie.  Mais  qui  ont  auili  ee  pri- 
vilège ipecial  que  Dieu  par  fbn 
Efpri t,  nous  y  afifte. 

Deux  5  combats  donc  roiisfont 
propolez en lEfcriture  {aind:e qua- 
lifiez de  ces  en  feignes  ,  ordonnez 
de  Dieu  à  tous  ceux    qui  le  crai^ 
gnent  ;  un  combat  au  dedans  de 
lE/prit ,  contre  la  Chair  ,  du  vieil 
homme  contre  le  nouveau  ;  de  la 
grâce  contre  la  nature  corrompue*, 
entant  dit ,  TApodrcque  La  chatr 
convoite  contre  tEff  rit  ,  llEfj>rit  con» 
tre  la  chairy(^Jom  oppofe'^  l*nn  d  Caii- 
tre\  toufiours  tafchans  de  conque-  caiat,  f, 
rir  l'un  fur  l'autre;  Combat  difficil-  ^^t» 
le  ,&perilleuxidcnouSjànous5au 
plus  intime  de  nos  âmes  ,  non  que 
de  nos  entrailles.  Vn  autre  au  de- 
hors chacun  en  fa  vocation  ,  de 
noftre infirmité,  imbécillité ^  con- 
tre lespuiffances  &:  les  prudences 


pO  S//r  les  ver  Jet  s  6:  (y  7. 

du  monde  pourlapliifpart  bandées 
contre  TEgliie  &c  les  membres;  En- 
tant que  le  fils  de  la  fervanre,  melme 
en  la  maiibn  d'Abraham ,  perfecute 
naturellement  celui  de  la  franchej 
Efâu  choque  lacob  mefme  des  de 
dans  le  ventre  j  Combat,  contre  la 
nature  de  to,us  autres  >  qui  gift  à 
fouflrir  plus  qu'à  agir ,  ne  pare  pro- 
premêt  aux  coups  que  de  Ton  corps-, 
,Xanr  pUisiTî.iraculeux  fî  nous  y  fub- 
fiftons  j  fi  nous  y  vainquons.  Et 
l'un  Ôc  l'autre  à  tref-bon  droit  appe- 
lé Ipon^  appelé  l^ean,  BonjCar  qui  à -il 
Fluslegitimequede  combarrepour 
E^rit  contre  la  Chair,que  de  louf- 
frir  pour  le  nom  du  P.lz  deDieu  qui 
s'eftlivfé  pour  nous/*  AiTeiuez  que 
„  tous  les  coups  y  que  tous  les  mau^ 
qui  fe  rencontrent  à  la  travcrfc,  cog* 
Rom,  8.  ^e';^É'«/  butent  enfèmble  a  nofire  bien} 
Beau,  Carlqui  a  il  eu  iamais  de  plus 
célèbre,  aux  Paiens  mefmes  ^  que  de 
fe  vaincrei'que  fe  peut  il  imaginer  de 
.  I  plus  admirable  que  de  rubiuguer> 
en  fuccombât ,  triompher  en  fouf- 
frant.''Au  premier  donqnous  avons 


dii^  chap.  de  la  2*  aTim.  $ji 
■pour  Champiôs  i'Efpiit  &la  Chair: 
&  ce  combat  de  prime  face  femble 
bien  malpartij  ne  devoir  pas  beau- 
eoiip  durer.  Car  qui  doute  quel  ad- 
vanrage  à  l'Efpritiur  la  Chair,  une 
nature  ad:ive,tur  une  paiîive/ubtiie 
iUr  une  grofliere^vive  f  iir  une  mort? 
&àquoidonq  nous  faire  (î  grand 
cas  de  cefte  guerre?  Ains  apprenons 
premièrement  à  connoiftre  noftre 
ennemi;  lavoir  reconu  ^  l'avoir  me- 
furé  de  telle  en  pied  ^  n  eÛ:  pas  peu 
d'avantage  :  Mais  le  defdaigner  ,  le 
mefprifer,  preiugé  de  ruine^  , 

Quand  l'ApoIlre  dit  que  la  Chair 
convoite.,  contre  l'ECpriti  ce  n'efl 
certes. iîmpleraent  U  chaire  Quelr 
ie  convoînfe  pourroit.s-engendrer 
en  cefte  mailef  Ains  l'Efprit  char- 
nel, ains  ce  qu'il  a  narurellement 
de  plusipuiilànr  ,  xie  plus  hautain 
en  nous  i  noftre  raifon: ,  noilre  pru* 
<lence  propre  ;  Ennemie  dit  rÂpor 
ftre  de  DïeHyrebelleafa  loi  \  adverfai* 
re.  par  confequent  de  noftie  /àluî  Rom,  t, 
fçavoir,  envenimées  de  concupif-  ^»^i* 
cence,  &  de  péché  f  dautantplus 
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dangereufes,  que  plus  elles  font  fpi- 
rituelles.  Ceft  Efprit  charnel  d'ail- 
leurs qui  a  -le  monde  pour  obieél, 
qui  lui  fournit  de  mille  atrrai6bs,de 
mille  craids  ^  pour  nous  attaquer^, 
cibranler,  &  mettre  en  route,ce  peu 
de  bôEfprit  queDieu  a  mis  en  nous; 
cefte  partie  rendre  6c  foiblerre ,  que 
par  fon  Efprit  il  régénère,  peu  à  peu 
en  noftre  amc.  Et  Satan  la  deiîus  ne 
perd  pas  temps  *,  ce  malin  Efptitns 
i^ut  pas  de  s'embufquer  dedans  Ytù 
pais  de  nos  concupilcences  :,de  nos 
afFedions  charnelles ,  de  r'encherir 
de  (es  dards  enflammez  ,  pour  l*of- 
fufqner^pour  Teftouffer  ;  Ici  donq 
nous  faudra-'ilperdre  courage/  Ains 
ia  n'advienne.  Car  quand  aufli  ce 
mefmc  Apoftrc  nous  dit  que  l*Ef 
prit  convoite  contre  la  chair  contre 
l'Efprit  charnel  ,  ne  penfonspas  la 
partie  il  mal  fai<^e:  ceft  Efpnt,  c'rft 
unelumiere,unfeu  rallumé  es  fidè- 
les, en  cet  Efprit  charnel,  par  l'Ef- 
prit  de  Dieu ,  TEfprit  de  Ion  adopciô 
enChnft,qui  veut  gagner  fur  ces  té- 
nèbres xonquerir  fur  i^s  affections. 


dtt  4.  chap,  de  la  i.  <^3|;».  575 
Çts  ufiupations.  Celle  ^Rce  celle 
vertu,  que  nous  devons  exciter  par 
continuelles  méditations,  ardentes 
piieies.que  TElpritmerme  de  Chnft 
de  grâce  engrace^couve,  nourrit.  & 
amorce  en  nous.  Et  donqparlcfe- 
cours  de  cctEfprit,  Créateur  contre 
quelconques  créatures  ^  ne  doutons 
de  rilîîic.  Nous  l'entons  nous  infir- 
mes? c'eft  un  bon  ligne  ;  Qeft  EJprit 
me/me  ditTApodie  vierjt  ^u  [ccours 
denoprreinfirmiîc.  Ne  fçavons  nous 
pas  allez  à  noftre  gré  n'y  ptier  ,  n  y 
crier?  c  ell  alors  qu'il  fe  halte.  //  prie 
pour  nom  dit -il,  par  gcmtjfmens  ine^ 
narrables. 

S.  Paul  donc ,  enrooUc  en  la  mi- 
lice de  Chrift ,  qui  avoit  bien  reco- 
gnu  à  qui  il  avoit  à  faire ,  Nohs  na^ 
vons  point  dit-il  a  lutter  contre  la 
chair (jT  le fang^maù  avec  les  Empi-^ 
reSy  les  futjiances ,  les  Princes  du  mon- 
^jainli  appelé -il  les  malins  Elprits 
les  Princes  des  ténèbres  df  ce/iecle  j  les 
malicfS  (piritHelles  cjui  font  la  haut, 
feiaisferend-ilpour  tout  cela?  Ou 
nous  confeille  il  de  lafcher  pied  à 


5"'4  Mj^k^  verjets  6.&f* 
Tennem  lisant  d'ennemis/'  Ains  au 
contraire  il  nous  y  exhorte  tant  plus. 
Vous  n'clles  point  foldats  de  Chnftj 
vous  eites  defgradcz  de  iQ.%  armes^ 
morts  aulli  bie  en  vos  péchez^//  vom 

^""sf*!'  '^^'^^Xjf^^^^  ^"'^  chair  \  vous  vivrez.au 
contraire _.Ji  vous  mortiJie\les ajftcîions 
âii  corps.  La  frigeffè  de  U  chair  cefi 
mort: lafigeffe de  l'ÉJprit  ce]}  vie  & 
paix:  Au  refte  vous  n'auez^pas^  dit-il, 
receu  vn  e [prit  de  fer lùtnâe  pour  e[ire 
craintifs  j 'mais  l^Efprit  d! adoption  par 
lequel  voHS  crie'^Abha ,  ^Pe-re.  E  n  cet 
Efprit  que  n'enrreprendez  Vousjque 
devez  vous  craindre?  Mais  peniez  de 
n'oublier  rien  au  logis.  Armez,  vous 
d^  toute  ccfie  armnre  coplette  de  DIch) 
afin  qne  voHsptiiJfiez^demeHrer  fermes 
fîpher-  6,  co^^"^^  ^^^  artifices  d^i  Y>lahle,  ''Duqlai^, 
II.  ix.  II.  ve de  l' Efprit  cefh  fa- Parole  :  Glaive 
<^hI  atîaintpdfijues  a  la  divifion  de  l'a^ 
me  &  del'Efpriv^  Nous  fait  dKcerner 
tï  b  ^^  ^'^^  ^^  ^"  vyows du  vieil&du  nou- 
11,  '  "  veau  ;  de  pourri,  ou  de  fain,  de  Dieu 
ou  de  nous:  Autrement  comment 
la  corruption  iugeroir  elle  d  eîlè^ 
iiiefme.  Dh  bamlitr  aiïffi  dt  l'afoî-y 


icrrc  i» 


<^tt  1.  chav,  de  la  i .  ditx  Con     ^7$ 
mur  ejleln  dre  Us  dards  enfïam?nez,ydt*^ 
matin,  CarcontieceluidelaLoi  ils 
s'embraleroieiit  plus  giiefv'etnent.  r.  ,  ^ 
Armures  vraiement^^  Dteu  ^quil  i^. 
nous  met  en  la  main  ;  que  nous  ne 
-  pouvons  avoir  ni  manier  que    de 
'  pir  lui.  Mais  prenez  garde  d'ail- 
leurs  de  ne  vous  trahir  pas  vous 
I  mefines  :  Ah(}ene\voHs  dit  S.  Pierre  pj 
des  cupidite\d€  la  chair  cjhî  combat  ent  li. 
contre  l^ame.  Condderez  dit  S-  Paul, 
j  c^t  cimconquecoynbat,  entre  feule- 
ment en  cts  combats  humains ,  efi 
continent  en  toutes  chofis  j  u(è  d'une 
j  tref-  cxa(5te  diere  :  cef-ut-  la  pour  rece^ 
I  votrnne  couronne  con-Hptiùle  y  nous  ^^^f''^ 
combien  plus,^5//r  vne  incorruptible} 
Mais  fur  tout ,  vous  qui  pour  un  tel 
côbat  VOHS  armez,  de  "Dieu ,  ne  baillt"^ 
pas  vos  membres  pour  arme  s  dUninfitce 
au  pcché.  La(che  colluiîon  contre 
nous  mefme ,  yiais  certes  pour  armei 
dejuflice  a  D/^//.  Bref  après  rout^  ait' 
liâmes  frères  fortifier  vous  au  'Seigneur 
^comment,  de  Lt  force  defes  pro^ 
près  vertus  ;  ôc  non  certes  des  rfo- 
ftres.  Il  vous  a  armez  ,  d'efpée  ^xle 
bouclier ,  d'armes  complettes ,  def- 
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fenfives ,  offenfîves  .*  encor  faut- il 
quiladielTe  vospas  >  conclu ife  vos 
coups,  frappe  lui  mefmes ,  en  dan- 
ger, aveugles  en  nous- mefmes  que 
nous  fomraes ,  que  nous  ne  preniôs 
l'un  pour  lâutre , fortifions  la  chair 
contre  refprit ,  noftre  Efprir  contre 
le  fien,  noftie  nature  cotre  (a  grâce. 
Et  pourtant  ditons  lui  avec  David; 
Selgmurpren  le  bouclier  toï-mefine^  et 
vim  A  mon  éiide ,  Pcfpèe  (^  ferme  lefM 
a  ceux  qm  me pourfuivent  ;  'Di  a  mon 
ame  iefuis  ton  faim ^12.  deliurance. 

Entrez  maintenant  en  ce  combat, 
noftre  premier  coup ,  cft  d'abattre  la 
prefumption  de  ce  vieil  homme  qui 
entrepritd'eftre  Dieu  fans  Dicii  & 
dont  il  nous  refte  en  héritage  que 
nous  fommcs  hommes  moins  qu'- 
hommesjdecheusde  touteslesfa- 
cultez&  grâces,  qu  il  avoit  receu  en 
fa  création,  de  luftice ,  de  iaindeté, 
de  vraie  connoiflance  de  Dieu;tom- 
bez  de  la  volonté  en  l'appctit,  de 
l'entendement  en  l'imaginaiondii 
Ciel  en  la  terre  ,  de  l'Efprit  en  la 
chair  :  de  l'amour  du  Createteur, 

cnh 


^'    du  àp.cha^.dela 2.  aTinu       ^-y 
en  la  ieivicude  àçs  créatures,  T^;?/ 
cfue  les  imaginations  des  fer.  fées  de  no- 
Jhe  cœdr  ne  font  rien  que  mal  en  tout  le 
jour  ,  ç^t  l'homme  animal  lailTé  de 
confideré  en  fa  nature  ne  comprend 
point  les  chofes  qm  font  àe  l Esprit  de 
"Dieu,      Ncantmoins     prefumons  ^^"^^'^* 
touiîours  de  nous  &  de  nos  œu-  vit, 
vres; infenfibles  à (i univerfelle  cor-  ^-^^"^^ -• 
ruption-,  corruption  noul-melmes; 
pour  avoir  conlcquemment  tout  ce 
qui  part  de  nous  pour  fufped  :  Suf- 
pcdt  d'efli-ôite  intelligence  avec  no- 
.  ftre  partie,  avec  cet  Efprit charnel 
GGpfiten  pourriturejQjie  par  la  grâ- 
ce de  rtfprit  de  Chrift  inFufe  tu 
nous:  hous  avons  à  combacie  :'  fi 
mefme  celle  naiure  Te  veut  relever 
Ç^us  ombiedv  ceftegracejMaissô- 
raes  nous  pas  régénérez  par  cet  Ef- 
prit?  &  donc  celle  guerre  eft  tWo.  pas 
finiCjâu  moins  pour  toft  finirf&  sô- 
riies  nous  pas  déformais  capables 
du  bien  ?    Tant  plus  nous  foit^elle 
rufpede.    Pcnfons  que  c  eft  ce  vieil 
homme ,  qui  fait  le  mort,  afin  qu'il 
nous  eilhappej  afin  de  vivre,    Ams 
Bb 
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*^iiQns\\xiylevoi^  quoi  que  radies 
une  loi  en  mes  membres  qm  bataille 
contre  la  loi  àe  mon  entendements  & 
«  me  rendprifonnier  k  la  loi  de  pèche  ^lù 

V.  li,  *  eflen  mes  membres  :  fe  trouve  ce  fie  loi 
en  moi, que  quand  ]e  veil  faire  le  bien, 
U  maly  efi attaché,  le  ne  l'en  puis  ar- 
racher. Et  quand  S.  Paul  parle  ainfi, 
Galat  j,  ^oi  qu'ai-ie  à  dire  ?  <^  n'eft-ce  pas 
^7»  donq  fans  doute  ce  qu'il  nous  dirj 
i},  °*'"^*  cefle  chair  qui  convoite  contre  l'E/pritj 
dont  nous  ne  faifons poi  les  chofes^que 
nous  voulons  iCcvidl  Adam  qui  ne 
fe  rend  iamais  -,  ne  fe  laiilê  defpouil- 
1er  qu'à  regret  à  ce  nouveau  jqui, 
es  meilleurs  mefines,  nefe  rcnouvel- 
le  que  peu  à  peu  de  tour  en  tour. 
Contre  lequel  donq  dit  TApoftrc, 
il  ne  nous  faut  pas  eflre  pareffeux\ 
Aias  le  prelfer,  Timportuner  :,  de^o^ 
EpKef.  \,fer  dit-ilj/c"/  cupiditeTtromperejies^  qui 
r  entretiennent  en  fa  corruption  ,  epré 
renouvele\en l'écrit  de  noflre  enten^ 
élément  vefltrle  nouveau  qui  efi  créé 
de  Dieu  y  a  juflice  dr  falnBeté,  C'eft  à 
dire  qu'aiant  une  fois  bien  recon- 
nu la  perverfité  de  noftre  nature, 
cft  queÛion  de  luçcr  virilemenc 
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de  la  grâce  de  TE  Ipric  courre  fa  cor- 
ruption jalonner  vivement  ^  (ans 
nous  efpargner  fur  les  vices  qui  en 
pullulent  iContre  la  Loi  de  Dieu  ^  la 
droitte  interprétation  que  noilre 
Seigneur  nous  en  donne  en  Ton 
Evangile.  Non  fur  les  adions  feu- 
leraent  qui  viennent  iufqu'au  de- 
hors; ce  n'en  (ont  que  \qs  branches^ 
mais  mettre  la  coignce  a  la  racine, 
jui germe  de  péché, à  la  concupif- 
cence  quilespoulFe  i  Ne  nous  cha- 
touiller point  en  nos  de(îrs  ,  nefti- 
mer  rien  léger ,  rien  que  rref-griefj 
qui  derplaile  à  noihe  Dieu  ;  des 
qu'il  paroifl: ,  lui  faire  tefte  ;  mefmes 
fur  les  avenues.  Ala  défiance  de  (a 
bonté jà l'avarice  ,  à  l'ambition,  à 
Tenvie,  &remblables.  le  les  nom- 
me pour  efchantillon ,  parce  qu'on 
ne  les  punit  point;  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  loix  entre  les  h3mmes 
qui  \ts  repriment  *,  parce  que  les 
mœurs  ordinaires  les  fouftiennenr, 
parce  qu'elles  fe  cachent  fous  le(^ 
pais  des  vices  plus  grodîers  y  parce 
que  le  plus  fouvent  elles  paiïènc 
pour  vertus;  fe  font  nommer ,  pru- 
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dence,  Fnigalitéj  magnanimité,  hai- 
ne du  mal:  Combien clloignées de 
celles  qu  elles  empruntent^  fi  tu  leur 
portes  au  vtfagc  cefte  lumière  de 
l'Efprit  ?  les  compares  à  la  Loi  de 
Dieu ,  à  la  dodrine  de  Chrift ,  à  la 
confcience  mefmes  ?  Source  cepcn- 
dancde  tant dénormitez qui  fe  cou- 
vent dedans  y  qui  foLtenthorsde 
nous:  mais  fur  tout  nous  faut  don- 
ner, à  droitte  &  à  gauche,  fur  l'hy- 
pocrifie  qui  les  nous  farde  6c  tranf- 
fbrme  toutes  :  Hypocriiie  qui  eft 
toute  au  dehors,  n'entre  iamaiseii 
ellei  vit  aux  yeux  d'aurrui,  te  defro 
bc  aux  tiens,  a  Dieu  (i  elle  pouvoit 
&:  à  ta  confcience:  feule  capable  de 
telivrcrarennemii<S<:  fans  reiour 
ce-  Et  pourtant  noflre  Seigneu 
la  nous  decefte  tant  y  En  elle  réca- 
pitule tous  les  autres  vices;  ècicQ^ 
lui  par  fonefprit  lanous  face  bien 
voir,  nous  en  délivre.  Mais  en  ce 
combat  d'autre-part,  prenons  garde 
de  ne  point  cvntrifier  cetE$frit^n(t  ttti« 
verfer  point  Tœuvre  qu'il  ehtre- 
prcd  en  nous ,  par  adionscotraires 
en  danger  de  l-ellôgner  de  nous,d'e- 
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dri  4  chap. délai,  a Tim .  j 8 r 
ftcindre  la  grâce  qu'il  y  a  rallumée! 
Qiiaaconrraire  nous  devons  invi- 
ter à  y  demeurer^ày  arrei^er  fon  do- 
micile .par  révérence  de  Dicu.cha- 
rité^purecéiniodeftiejpar  prières  afl 
fiduelles.par  iaindes  méditations  & 
iedures ,  pour  nous  remertre  d  lui, 
nous  laiiîer  conduire  à  £i  grâce .  Et 
iors  lui  pourrons  nous  dire  avec 
David  3  &  en  plus  forts  termes  j  le 
louerai  en^Dîeuja  parole  Je  necrain^ 
ày  ai  point  la  chair  que  me  pourra-elle 
faire? 

Ne  penfe  pas  cependant  que  ton  Pfea.  \6, 
ennemi  chomme  j    Car  ou  tu  te  fè-  ^* 

ras  diqué  contre  l'avarice ,  il  fe  def. 
bordera  en  ambition  -,  ou  contre 
rambiùonj  il  te  là  reprefentera  en 
humilité  j  en  mefpris  du  monde: 
ou,  contre  la  defnance  de  Dieu  j  il  te 
la  tournera  en  confiance  de  toï- 
mefmes  ;  &  lors  quetupenferas 
avoir  ariaché  ,  eiîarté  ces  efpines^ 
hs  racines  qui  t  en  font  cachéeSj 
qui  tiennent  au  fonds  de  ton  ame^ 
t'en  reiettent  de  nouvelles  ,  quel- 
quesfois  plus  piquantes  :  mais  ne 
perds  point  courage.  A  l'homme 
Bb   5 


j8i  Sur  les  verfets  6.ô'7' 
pour  lui  ramentevoir  la  malccii-. 
«5lion  5  qui  à  fiiivi  le  péché  du  pre- 
mier, la  terre  prodnir  des  chardons 
Se  dçs  ronces;  A  nous  pour  nous 
fairereirentirlenoftre ,  iont  laiflèz 
ces'  germes  de  péché  qui  nous  fa- 
nent dctcdei:  «oftre  corruption  , 
cercher  le  remède  en  Ton  Efprir: 
ioufpirer  en  noftte  infirmité  vers 
ia  puifîànce  Prefls  autrementà  tou- 
te heure  d«  retourner  au  premier 
orgueil  de  noftre  Perc,  de  regim- 
ber contre  refguillon  de  l'Eiprit; 
dedefàvolicr  la  grâce  qui  nous  ell 
faite  en  un  feul  Chrift.Ce  donq  que 
tu  les  fens^  qu'ils  t'importunent, 
qu'ils  te  piquent ,  te  foient  argu- 
mens  tous  contraires  ;  Que  tu  n'es 
point  mort  au  peché,que  tu  le  prêt 
■  fes  puis  qu'il  te  point,  qu'il  s'en  ir- 
rite. Car  ainfî  faif-il, dit  l'Apoftre, 
contre  la  loi  de  Dieu  i&:  contre  fon 
Efprit,  qui  doute  de  mefines  "*  ôc  d 
lu  ne  le  fentois,s'il  ne  s'en  remlioit, 
à  lui  fer  oit- ce  pas  argument  de  vi- 
«Sloiie,  à  toi  de  léthargie?  Ains  ce 
grand  Apoltre  mefmcs  qui  a  com^ 
i^atii  es  bon  combat  penfes-tu  qu'il 


du  4.  cha^.  de  la  2.  a  Ttm.     /S3 
en  foit  exempt  ?  Quand  il  nous  dit 
tant  de  fois  qu'il  ient  k  peciié  at- 
taché à  luijqu'il  ne  s'en  peut  deffai- 
rerleguerroiant,  l'emmenant  pri- 
fonnier ,  *5c  quantefois  s'en  efciie- 
il  à  DieUj  à  la  lecouiïè. 
Et  donq  diras-tu  ;  quel  bon  corn- 
.  bat  loir  à  nous  (oit  à  lui,  qui  n'ait 
.  point  de  fin  f  Ou  toullours  à  refài- 
,  ref  Nouveaux  ralliements ,  noavel- 
'  les  charges^  Ai^s ,  Homme  de  peu 
que  tu  es ,  la  victoire  eft  gaignce. 
Nous  n'avons  qu'à  deipouiller  les 
morts,  à  la  pourfuivrc-Cliriftle  fils 
de  Dieu  ,  a  défiait  le  péché  en  fà 
Croix i demoh Ton  Empire j  Le  pé- 
ché ,  laiguillon  de  la  mort,  noftrc 
mortmelme.7/«<?w^,ditrApoftrc,  ^^^j ,  ,j 
délivré  de  la pmjfance  des  ténèbres  ^  CJ!*  ïean  x^? 
transJxyrW^aM  Roiaume  de  fin  Fils  ^' 
bien  aime:  A  nous  tous,  qui  le  fui- 
vons  il  nous  a  dit  en  ces  ApoUres^ 
AieTjyon  courage ,  j'at  vaincu  le  mon' 
d€\  &  pour  qui  l'avoir  vaincu  la- 
voir daigné  combattre  ,  que  pour 
nous,  qui  avoit  crée  le  monde/Cer- 
res  tout  haralfez,  tout  decouppez, 
nous  pouvofis  hardiment  crier  l^i^ 


584  Sur  lesverfé^é?» 

Hoire.  Seulement  que  le  péché  par 
noftie  lafchetc  ne  (e  ralie  en  nous: 
quel  defcrpoir  après  telle  vidoire? 
Qu'il  nous  faut  dôq  ferrer  de  pies-, 
qu'il  ne  rcpréne  alêne  \  ne  nous  ar- 
refter  point  aux  vanitez  ,  au  baga- 
ge ,  âu  pilîage-^Et  pourtant  nous  dit 
S.  Paul  après  ce  fanglant  combat, 
8n  toutes  ces  chojès  nom  (x^mmes  plti^s 
^ue  Vitlnquews  :  &  adioufte  aulîi 
toftj  7^arceUè^ni?70f!^  aaimeX;  ^^ 
S.  It^nJ  e  une  s gen  s  ^vows  quieftes  en 

RoAj7>  ^^  pleine  ardeur  de  ce  combatjF"o;^ 
avez^  vaincH  le  M-onde,  ce  malin  mtf- 
mes.  Et  donq  comment  ?  vom  efies 
forts  ^  farce  que  la  l^aroUde  Die  h  de^ 
même  en  vopt^.Mes petits  enfans  ^  tous 
foiblets  que  vous  tùesvopu  les  aveX^ 

ih  &14,'  '^"^^^^f^^. Mais  que  fuit- il  ?  Parce  ^ne 
celui  qui  efi  en  vom  eflplns  grand  que 
celui  qui  efi  an  monde  y  Varce  que  tant 
ce  qui  efi  engendré  de  Dieu  ^JUrmonte 
le  Monde  ^  &  cefie  efi  la  vtEloire  du 
monde^  nofirefoi  en  Chrifi.M^is  vou- 
lez vous  à  bon  efcient  montrer 
que  vous  eflesenlui  „  qu'il  eft  en 

Uc54j4  vous  ^  portez  falîvrée^  participez 
confequemment  à  fo«  Tricmphe 


du  4 .  cha^  .de  lai.  a  Tïm,       585 
^Nefeche'l^  potm.    Ne  prenez-  point 
piaiiir  au  péché;  Qjj^e  kpechè^àxi  no- 
ïire  Apoftre,  ne  règne  voim  en  vofire  jj^an.-»' 
corps  mortel  3  pour  obéir  a  [es  concnpif- 
cences.    Logeant  chez  vous  qu  il  n'y 
ioirpaslemaiftre  :,  qu  il  s^y  fente  à  Rom,^, 
reilioir.  Lors  vraiement  aurez  vous  ^^' 
part  a  favidoire.  Qui  daigne  fouf- 
1-Vir  es  pênes  de  Tes  fîdelles  ^  ne  leur 
déniera  pas  part  à  fa  gloire.    Seule- 
ment confus  en  nour-mefmeS;,priôs 
le  ailiduellement  avec    i'Apoftre^ 
Qji^îl  nous  fortifie  ^ptiijiamniet  par  fin 
Ejput  en  l'homme  intérieur  pour  le  _  ,      . 
combat  qui  reite  :  en  celte  lampe  &17. 
qu'il  à  rallumée  par  fon  Eiprit  en 
nouSjVerfe  de  iour  en  iour  huile 
nouveaujnouvelle  foi^nouvelle  for- 
ce.dont  nous  piiillions  avec  lui  mef- 
me  nous  glorifier  en  nos  foiblefles, 
. €otant^dic-il  (^ue  lapnij^ance  deChrifl  j,^Cor.ii 
habite  en  voHSyComme  en  fin  domicile},  v,t^ 
de  Chrifl  ^    dit- il ,    i^ni  habite  en  nos    ^  '^'  ' 
cœurs  par  U  foi. 

Vienne  l'autre  connbat  deFApo- 

fbre,  les  difficultés,  les  périls  ^  quii 

rencontre  en  la  profeftion  Chre- 

&itnxiQ  j  odieu  fe  à  tout  ce  mo  ncic^ 

BbJ^ 


^%6  Sur  les  uerfets  (? .  çt  7. 

en  Ton  Apoftolat  paLticulierement: 
Avec  les  luifs  ,  pretendaiis  contre 
la  vérité  de  TEvangilc ,  raïuhorité 
de  l'Eglife,  de  la  lucceiîîon,  de  la 
Tradition^  Avec  les  Gentils  ^  pfcIiN 
iiians  de  leur  Eloquence:,  prudence, 
iz^mncQ  y  puiflance  ^  contre  la  fim- 
plicité  Chrefticnne  ,  en  icandaîe 
aux  uns  ^  en  mefpris  aux  autres  ^  (\qs 
uns  &  de«  autres  auiourdlmi  fou- 
etté,  demain  lapidé,  fa  vie  en  (uiP. 
pens,  Janiort  à  toute  heure  devanc 
its  yeux.  Et  ce  combat  neantmoins 
i  dit- il ,  hon  ro?w^^r5'eombariliuftre. 

Parce  que  la  caufe  ne  peur  eftre 
meilleure  5  que  pour  la  foi  du  Fils 
de  Dieu  ,  contre  l'infidélité    à^s 
liommeS'  Et  la  bonté  de  la  caufc^ 
eflPace  maints   deffaux  ez  circon- 
ftances:  Parce  aufli  qu'il  attaque  ce 
qu'il  y  a  déplus  fort ,  de  plus  efclat- 
jrXorînt.  fanta^  monde  ,  ofe  entreprendre, 
'«'.▼.M»  par  la  Prédication  de  la  Croix  j  feu- 
les armes  qinl  y  emploie ,  de  def- 
mollr  toute  haiiteff^  quj,  sejleve  con* 
îre  Id  conriQîjfance  de  DieH^rendre  tout 
difiottrs  captif  pour  cbeir  a  Chrifiycho 
q^ev  au  reûe  en  fon  chemin  tout 


dti  4*  chap.  de  la  i,  a  Tira.  5I7 
ee  quisyoppole.  Mais  auilî  com- 
bien périlleux,  quand  il  rencontre 
plus  d'ennemis, plus  de  perilz  que 
d hommes? plus  d'aheurcSjque  de 
pierres  1  ^  touresfois  voicz  la  *dif- 
Fercnce  deTun  àl'autrcv  Au  précè- 
dent il  ioulpiroit  j  en  ceftui-ci  il 
s'efgaie  :  Tant  il  y  a  à  dire ,  entre  la 
guerre  eftiangere  ôc  Tinteftine.  Cel- 
le-ci qui  nous  rend  inégaux ànpus 
melmes  ,  nous  mine  au  dedans^, 
nous  emplit  de  feu  &  de  ruine. 
Celle-là  ,commeez  Eftats  paifibles, 
qui  reveille  nos  forces  ,  rallie  nos 
É (prits  contre  l'eftianger  ,  les  rap- 
pelle à  leur  devoir  ,  de  l'oi^veté  à 
l'exercice  de  la  volupté  à  la  vertu, 
de  la  terre  au  Ciel ,  de  lamour  de 
nous-mefmesàla  crainte  de  Dieu: 
efteint  en  partie  le  feu  en  la  mai^ 
foni  la  cupidité  que  la  chair  y  em- 
braie y  fomente  la  chaleur  ,  fonifie 
Ja  lumière  ,  que  l'HipritdeDieu  a 
allumée  ennoftre  Elprit  \  les  déli- 
vre des  vapeurs  (Se  des  fumées  qui  la 
fuffoquent.  Et  pourtant  en  ce  f  re- 
mier  combat  il  eemilToic  fai  bien  l^  ^  - 
volants  man  non  le  pouvoir  aefoirc  y,  to, 


5  38     '     Sur  les  verf.6.&  7. 
&w.    En  ce  fécond  ii  fé  relvéillc ,  ie 
puis  toutes  chofes    en  celui  cjià  me 
fortifie ^favoir  Chrift'.  En  celui-là  tout 

,j.'^ '^  "^^  libre  qu'il  eftoit  il(e  femoit  captif, 
lefens  nne  L  oi  en  mes  memhres  c^hi  me 
rend  captif  a  la  loi  du  péché.    En  ce<» 

Rom,  7r  f^m'  Cl  tout  lié  q-u'il  eft,il  crie  liberté. 
Je  fuie  tourmenté  infqiiaHx  liens  com^ 
me  criminel ,  mais  la  parole  de  'Dten 
n*efl- point  liée.  En  ceftui-ià  en  fin  il 
s'efcrioic  comrne  defcouragé  y  M/- 

^.  ^'^^'  jffjr^l^lg  ^Pi^  ^gjl^^  cjui  me  délivrera  du 

corps  de  cefiemort.  En  ceftai-ciilfe 
-,  congratule  /^  merefioui  tour  lesuf- 

jiittions  que  îejoH]jrevoiir  vom ,  pour 
€ol,;,z4  ^^  ^'^^P^  ^^  Chrifl ^ni  efl-  l'Eglife  .Chair 
pis  que  chair  ^  poudre  &  pourritiu 
re  que  tu  es^  ,  t'oferas-tu  attribuer 
de  tels  efFedls  f  tant  au  delïiis  de 
toute  nature .,  tant  contraixes  à  U 
tiennePAins  ia  n'advienne.    Quand 
îu  vois  à  la  veue  de  quelques  mi- 
ferables  6'ergens ,  tous  les  Apoftres 
en  route j  S    Pierre  tout  zèle   & 
îoutfeu,peu  d'heures  devant ,  à  la 
parole    d'une    Chambrière   defa-i 
voué  le  Sauveur  du  Monde  :  ^  la 
-chaur  ei^  elle   .  d'autxr  condiîian 


du  4.  chap,  delà  2.  a  Tim,         $%  5) 
d'autre  narure?nr  tu  nous  l'apprens 
parce  que  les  arm^^s  ds  ta  milice  r^c- 
■poienrpoi  de  chatr  :,  mai-^  pHtfJkntes  de 
parDicu  a  la  defiruEiion  desforwejfes-^  J'i^  ^"*^ 
Parce  que  celui  qui  tedonnoit  la  ten^ 
•talion  te  donnait  de  la  douvoir  foujfrir^  Col.i.i^, 
verfant  de  Ton  Eiprir  en  ton  Eipiitj 
foi  fur  foi, grâce  iur  grâce.  Car  tout  i'^.  ' 
cela  te  vient  il  pas  de  la  foi  r"  &  nous- 
dis-tu  pas  que  la  ix>i  n'eft  peint  de  noksl^^^^'  ^^ 
mais  don  de' D te u  ?  &  foufFrir  pour 
la  foi,  queft-ce  iinon  excès  de  foi? 
de  mefrac  nature,  de  mefme  fource?* 
NousdiS'tu  pas  mcùncs  fou  jhn  an  s 
ce  combattu  a  nous  efi  donne  de  grâce  f  ^'  '^  ^'•• 
en  C affaire  de  Chrifi ,  nonjeuUmeni 
de  croire  en  lui  ymais  aujfi  de  foujfrir 
pour  luifEi  CB  Dieu  que  ne  pouvons 
nouSj  qui  ne  pouvons  rien  de  nous- 
meimes? 

Et  c'eft  auffi  pourquoi  prepa-     ,      , 
rantTimothée  Ion  difciple  à  mef-i.i^™ 
-me  fervi€e,à  pareilles  alarmes t^«<?r- 
roi£\<iiz-i\,cejh  belle  guerre  retenant  la  i'T*imo?^ 
foii  &  bonne  confcience  yComba  ce  '^^ 
heau  combat  de  la  foi  \  (^  J^t^^^  ^ 
maleommhnfiÙ^t  d^  Chrl£  Msd^ 


590  Sh  les  verfets  6»  é"  7» 

il  avoit  dit  auparavanr.yo^/cr///f^W 

fa  grac£'i&:  icdonhlc  y  Le  Seigneur  te 

,  ^..       dorme  intelLi<ience  en  toutes  chofes  ce- 

&  7,  lui  qui  donne  Jclonjon  bon  plaijlr  ^ 
le  vouloir  &  le  parfaire.  Er  dôq ,  c'e  It 

Phiiip.2.  en  la  gratuite  grâce  de  Dieu  que  S. 
Paul  demene  cefte guerre,  6c qu'il 
rafchevci  iniferablelitu  en  crois  Us 
profanesicar  i\  y  Ittccombei  II  la  rer- 

urim,u  ^^"^^  P^^  "^  (uplice.  Mais  il  ne  lui 

y,  en  chautj  dit-il,  pourveu  ^ne  les  esle^ts 

obtiennent  le  faim  qui  eflen  Chrifty  a- 
vec gloire  éternelle  j  que  le  Règne  de 
Dieu^le  falut  du  monde^s'avanceiPa» 
lole  de  celle  mefine  proportiô,  qu'il 

Bom.  p.i  vouloir  cdvcanatherne/^oHr/esfreres}, 
Aulîî  lait- il, quoi  queThomme  or- 
dôné  de  fa  vie,que  la  vidoire  eft  fié- 
nejque  les  portes  d'enfer  nepenvet  rien 

Matt.  1 6  contre  l'Eglife  rien  contre  Tes  mêbresj 
quelle  poffedera  les  portes  de  Tes  ad- 
verlàires.  Tes  mebres  avec  elle;  Et  ce 
qu'il  voioit  en  foi  .  \qs  iîecles  l'ont 
vcu  en  eifed  depuis,  les  murs  de 
ïerico,xes  grands  Empires,  tom- 
bercômeàcoupau  (on  des  Trom- 
pettes de  rayangile.Xonjrolatioaà 


d(i  4.  chap,  de  la  1.  a  Tïm,      j^r 
ceux  qui  travailltnt  en  cefte  milice, 
■    qu  encor  qu'ils  demeurent  pau  les 
\    cheminS;,qu'iîs  s'y  enterrent  ce  fem- 
!    ble  avec  peu  de  fuccez^bien  fouvent 
en  ignominie  j  la  vidoireneatmoins 
[    leur  el>  certaine ,  bien  que  plus  illii- 
'    Are  à  la  pofterité,pIus  fiudiieufe,  la 
1    gloire  de  Dieu  :,  l'Edification  de  Ton 
î   Eglife-Et  trop  heureux^quii  auraci* 
men:é  de  Ton  iang,&  de  Tes  cendres. 
Ici  à  pêne  que  quelque  appétit 
I  ne  nous  prenne  jde  Ibuiïrir  pour 
Chnllle  Filsde  Dieujqui  s'eftvo- 
j  lontairement  abandonné  pour  nous 
I  Tes  ennemis,  non  que  pécheurs  :  y 
a  il  rien  plus  obligeant ,  non  que 
plus  iufte  cAins  rien  plus  douX;,  puis 
uecefieclene  fe  palTe  point  (ans 
oufFranceSj^c  iouventpour  neanr, 
ou  pour  pis.  Et  pour  celui  qui  en  ce 
Jdoïs  a  adouci   l'ômertume   de  la 
iîiort,  conûcrc  l'exccration ,  béni  la 
jr.aledidfcion ,  glorifié  l'ignominiei' 
Et  puis  qu'eiles^au  regard  de  ce  qui  ^^"™ 
"ies  attend ,  quand  les  tribulations  de 
^ejïecle ,  dit  l'Apoftre  ,  ne  font  rien  a 
--tejgarddelaghire  qui  fira  r^vdée  m 


l 


J5>^  Snrlesverfets6'&7. 

;2o;^.Etladeiîiis  en  une  faifon  qu'il 
plaiil  à  Dieu  foulager  Ion  Eglile; 
slmpofent  quelques. uns  des  aulteri- 
.tez,des  batures^des  coups  de  fouctj 
Te  pèlent  par  là  pi  cparer  des  mentes 
ici  bas  j  des  couronnes  là  haut.  Ains 
iaches  que  Dieu  ne  nous  ailoiie  poïc 
pour  fouffcanceS:,  que  celles  qui  ilii- 
vent  fa  vocation,  pour  combats  que 
ceux  qu'il  nous  ordonne.  Il  detcdç 
les  (ervices  inventez  à  noftre  plaifii-, 
ëc  de  mefntcs  les  Croix  priles^c 
portées  à  noftre  choix.   Et  ii  donq 
la  iaifon  t  appelé  au  martyre,  à  fouf-J 
frir  pour  le  nom  de  Chrifl:  j  humilia 
toi^  reconnoi  ta  foiblelTe  ,cerche  ei 
lui  ton  confort  ^  prie  le  qu'il  t'ei 
donne  &  la  force  ;,&  la  grâce.  Don- 
ne il  quelque  relafche  à  Ton  Eglifci 
(Et  il  n'eft  pas  touiiours  temps  à  ' 
vigne  de  tailler)  veille,  prie  ,  tien  te! 
armes  claires  ôc  preftesiNe  dout< 
cependant  que  le  monde  :,  telle  el 
ià nature  .ne te  fourniiTe  allez  de- 
xercicesj&  combien  rudes  1  envi< 
iiaineSy  diigraces,  maladies,  dou- 
leucs^opprobr€S:pertesd'amis,de- 
i^%i£€ntrajlies.3de£âKks  de  toi- 


du 4. chap,  delà 2. a Tinu  yoj» 
^Tnefme.  A  chacun,  en  fa  vocation;, 
les  prenant  bien ,  ce  font  martyres^ 
il  ce  n'eft  pour  Dieu  ,  c  cil  de  par 
Dieu.  Subi  patien  ment  le  ioug  de 
fa  volonté  ,  la  Croix  qu'il  iuipiaift 
.te  mettre  fur  refpaule,  cefte  obeif- 
fance  lui  agrée  plus  ^  te  vaut  mieux, 
que  nul  autre  iaciifice.  Bien  que  la 
vie  du  ChreRien  ibit  une  guerre 
perpétuelle  ^  il  n'eft  pas  tous  les 
lours  ,  iour  dailaut  ou  de  bataille 
affermi  cependant  ton  courage  ^dur- 
ci moi  &  acere  ta  foi  en  ces  efcar- 
mouches,pour  un  grand  iour.Tel  le 
rencontreraf-tu  fans  la  rechercher:, 
plus  dure ,  entant  que  plus  durable, 
que  tel  martyre  melme.  Et  voila 
pour  le  fécond  combat  de  l' Apoftre- 
Il  pourfuit,/W  achevé  om  parfoUr* 
in  mu  coHrfcy  c'eft  à  dire ,  le  cours  de 
ma  vie.  &  en  icelui  la  carrière  qui 
m'eil  ordonnée  ï  le  cours  de  fa  vie; 
Que  le  langage  des  Anges,  des  en-» 
fans  de  Dieu  eft  différend  de  celui 
de  rhommelll  fen  va  eftre  mené  fur 
Fefchafaut  \  qui  n'y  penferoit abré- 
ger fa  vie  /  èc  cependant  en  appa- 


5*5)  4         ^^^  ^^^  verfits  6.  (^  ?» 
renceencoi'àdemivie^ilnouscfit,  t 
qu'il  l'a  achevée  àinsparfotirme',  Cer- 
tes parce  qu'il  n  y  a  point  de  mefuic 
plus  certaine  de  noftre  vie  que  la  vo- 
lonté de  Dieu,  qui  a  fait  &  les  ans^Sc 
les  hommes   :  parce  que  Toit  que  la 
marée  nous  conduiiè.ou  le  vent  no* 
porte^ou  la  tcurméte  nous  efdiouei 
que  nous  femblions  mourir  ou  na- 
tu  rellementjO  u  violemmentjla  pro- 
vidence de  Dieu  en  a  difpofé ,  êc  en 
difpofej  que  le  casaque  la  raifon.  que 
kpaiîion  hwmaine,ne  peut  haiîer 
d'un  pas,  ne  peut  allentir  d'un  mo- 
ment. E  t  c'éft  ce  que  noftreSeigneur 
dit,  quand  on  le  veut  deftourner  d  a- 
1er  en  Hierurâieraj/7j  a  dofize  henre^ 
^///o/<r,ils  uibient  en  ludée  d'heures 
égales  &  inégales  j  &  quoi  que  les 
iours  creufîènt  ou  decreu(îent,tous- 
iours  y  en  avoit  iï  douze>  Or  de  met 
me  en  eft  il  en  nous;  que  de  l'un  la 
vie  foit  plus  longue  que  de  l'autre, 
l'un  3c  l'autre  à  toujours  (çs  douze 
iieures,limitées  au  quadran  du  Sou- 
verain j  qui  ne  fe  détraque  point. 
Mais  ceftecôioiatiô  gartieuhere  oin* 


du  4 . chato  delai.a  Tim,  59^ 
les  fideles^qu'iîs  le  fàventjle  fâchant:, 
mefnagent  le  temps  qu'il  leur  don- 
ne :  à  quelque  garde  du  iour  ou 
veille  de  la  nuit  qu'il  ait  à  venir  ,  fe 
tiennent  en  devoir ,  tiennent  toute 
mortjUne  retraitte  Tonnée  de  lui/à 
relie  heure  (Se  de  quelque  paut  qu  elle 
1  leur  vienne. 
Mais  il  eft  queftiô  pendant  le  cours 
de  cefte  vie  d'achever  noftre  courfe, 
noftrecarriercjEtbien  ne  l'achevé 
pas  volontiers  qui  bien  ne  Kenfile. 
Carrière  derechef  qui  n'eftpointà 
noftre  plai(îr,a  noftre  choix  3  mais  a 
nous  dreftee  de  par  Dieu  ^  Se  telles 
celles  des  Anciens^ordonnéespar  le 
Magiftrat  ,  aufquelles  fait  allufîon 
l'Apoftre  3  foit  entât  que  nous  fom- 
mes  Chreftiês  en  gênerai,  foit  entât 
que  deftmez  a  quelque  vocatiô  plus 
fpeciale  en  TEglifcEntât  que  Chre* 
ftiens  ,  pour  cheminer  en  la  voie 
de  fcs  commandemens.  Cheminer 
a  travers  champ ,  contre  icelle ,  ou 
outre  icelle  ,  c'eft  cheminer  en  la 
voie  ou  d'iniquité  ,  ou  de  vanité: 
plus  fortiiQUS  y  courons,  plus  nous 


■/<;<J         Surlesverfetsâ.^y. 
nous  erguarons.pkiftoft  rcncontrôs 
nous  noftre  précipice  jnoftre  ruine. 
praUuc»;  ^'^  pourtant  dit  fi  fouvcnt  le  Pro- 
Paleih,    phcte  T)3ivi<\\  F  ai  moi  Seinneur  enten- 
dre les  votes  de  tes  co?n7nanckmcr>s ,  àe^ 
fioHrne  de  moi  U  voie  de  fa  -pi  e.ç^me 
'donne gratmîernent  ta  Loi,  Et,  Oitand 
tH  aurai  mis  au  large  mon  ame ,  le  les 
parcourrai,  l' Apcftie  au/îjj  je  cours  de 
X .  Cor,^ ,  fi^'^  ^^^  c^  nefi point  a  l'incertain  :  Et 
^^»         incertain  es  chofes  divines  ,  tout  ce 
qui  ne  prend  point  fa  certitude  de  la 
Parole  de  Dieu.  Entant  auiî]  qu'ap 
pelez  à  certaine  charge  j  pour  chi 
miner  chacun  en  fa  vocation  ,  r. 
nous    deftourner    point   d'icéllc, 
que  Di^ix  ne  nous  die  comme  à  cej, 
prétendus  Prophetes^;^  ne  les  envoioi 
lercmaj  point  é'tU  coHroient.je  ne parloi  point 
^^»         aetixcfr  ils prophetifoient.  Dont  nous 
voions  ce  grâd  Apoftre,  bien  qu'ap- 
pelé immédiatement  denhaut,  ne 
defdaigner  point  d  approuver  fonE- 
Gal,i.5,  vangile  à  (es  frères  ,  depeurdit-i], 
ciuene^uelcjue  manière  p  ne  conrufe 
OH  eu ffe  couru  en  vain  \   d'achopper 
le  cours  de  l'Evangile  j  Glorieux ,  dit 


dit  4..  çhap.  de  lai,  a  Tim,  j^  y . 
ii^/?  an  lourde  Ch'ifi  il  je  peut  glorifier 
de  n'avoir  point  coiir^.  en  vam  ,  en  ce 
iquil  en  verra  le  fruid  en  la  conver- 
fion  de  pliifieiirs.Et  chacun  donq^en 
fa  charge  Te  propofe  le  mefine^dc  n'y 
encrer  point  par  ambition ,  par  bri- 
gue ,  mais  par  la  voie  légitime  qui 
emporte  fans  doute  avec  foi  ^  une 
Ibenediction  certaine. 
Mais  en  l'un&en  l'autre  puis  après, 
quad  Dieu  nous  a  fait  lagiace&  d  a- 
1  voir  reconUj(k  d'avoir  enfilé  la  car- 
rière 3  il  eft  queftion  d'y  courir  de 
droit  fil  Et  y  courir,  c'efttoufiours 
i  aller  en  avant  ^  ceftydefploier  Tes 
j  nerfs,  y  emploier  toute  fa  force.  Ce 
que  rÀpoilre  nous  dit  ailleurs,  ?ar- 
conros  avec  perjeverana  cejle  carrière 
^ui  mus  eft  propofee  ;  ce  qu'il  fait  lui  H«^»î'>s 
mefmeiemât  que  Chrci^iéyOuhliant 
les  chojes^uijont  derrière  ^f;^  fe  bà'dant 
a  celles  cfui  lui  font  devh  an  but  cr  au, 
prix  de  lafupcrneïle  vocatior.  '.qui  ejlde 
i>ieu  enJefiu:  ChHfl-.Eniit  qu'Apoftre  \^f^'  ^' 
derechef  courant  tout  le  monde^^f- 
puisflterfifa/e  fujqaes  en  tUljricjJi'em* 
plijfant  de  C Evangile  de  Chrifis^zA  à 


59  ^  S/^r  les  verfits  S.  é'  7« 
repartir  poiii:  Hefpagne  :,  pour  les 
boucs  de  ia  terre,  pour  côquerir  des 
Rom,  If,  âmes  à  Chrift.  Eu  nous  donq ,  com- 
bien loin  de  cet  exéple  ^  Qui befon- 
gnons  en  nollre  vocation ,  non  cer- 
tes à  la  tafclie  ,  mais  coiTiinegensà 
iournéei  Qui  en  cefte  carrière  mar- 
chons Il  iafchement,  ains  nous  arre- 
ftons  au  plus  beau  chemin  \  ains  re- 
gardons, ams  tournons  bi^n  fouvéc 
arriere.defquels  la  vie  s'en  va ,  court 
fi  vifte,vueillions  ou  non  ,  &  la  con- 
verfion  ne  {avâce,la  converfarion  ne 
s'amêdepointj<5^  que  demeuraftelle 
au  moins  en  un  point.  Plufîeurs  y 
clochent  des  deux  coftez,  les  mei- 
leurs  au  moins  comme  lacob  d'une 
hanche,  achoppez  ou  achoppans  à 
chaque  pas.  Certes  paflons  condam* 
nation  avec  rApoftr.e,//»'^)?^//  vou- 
lant ni  du  courant ,  mais  de  'Dieu  qui 
_  ,  fait  miséricorde'^  qui  a  fait  le  nerf  <?c  le 
7^,  *  *  poulmon,y  donne  le  mouvement  y 
infpire  1  altne.Z/^Fof  ejt  don  deDieu, 
&c  la  foi  opère  par  charitè^Lzchzzké 
donq  de  mefme  foiuce  5  de  mefine 
autheur  la  racine  ^  Ie$  branches* 


du 4  chap.de la 2. aTim.    5-99 
Et poiutanc dit TEglife mefme  à  fon 
"E^^owyL.tire moignons  courrons  après  ç,^^^^^^ 
toi  ;  A  plus  forte  raifon  tous  hs  fi- 
deles^fes  plus  excellens  merabres.Et  Philip,?. 
TApoftre  prie  pour  les  Philippiens  v,?.&io 
aue  leur  charité  ahode  déplus  enplusen 
connoifàce  et  fentiment^afin  yàii-ûy  que 
(ans  ahcHrter  leurcourfe  ils  parviens 
mnt  au  ioi^r  du Sei^/ieu/.Quc  Ci  vous 
„  lui  demandez  d  ou  il  atted  celle  grâ- 
ce j  je  me  confie ,  dit-  il ,  que  celui  qui  a 
commencé  en  vous  le  bon  œuvre  y  lui^ 
mefmes  le  parfera  ^ufques  au  jour  de 
Chrifi.  Voire  parlant  de  fon  œuvre 
pecuiier,defon  Apoftolat,  il  ne  fe 
contente  pas  de  dire  je  fuis  par  lagra^ 
ced€DieUyCequeiefuis\Oi\  eufl:  peu 
dire  que  Dieu  aiant  mis  celle  pre- 
Hiiere  grâce  enlui,il  ail  oit  déformais 
toutfeui-.ainsil  adioulle  la  grâce  de^ 
Dieu  qui  a  efié  en  moi  n  a  point  efie 
vaineyj'ai  travaillé  plus  que  tom  Us  A-  ^ 
pojlres  de  aulFi  toil  fe  reprcd,  non  tou-  [^^''''^^ 
tesfois  motyrn^is  la  grâce  de  Dieu  qui 
e^ avecmnygïo.ct\Minç,  nous  peuc 
fi  peu  abandonner  que  nollre  foi  ne 
urilfe, que  noftre  charité ,  que  nos 

p 


6o  o         S/^r  1rs  verfits  6,&  7. 
œuvres  ne  fechent ,  donr  aiifli  après 
nous  avoir  <Mi,chemine'^  en  Chrifi\  il 
Dollo(ti  adioute  coiifeqiiemmenc  efians  en- 
V. 6. 7,      racint'^jn  Un,  (:-r  fortifiez  comme  vom 
efies  cnftignex.\  Aurrement  il   nous 
nous  fondons  fur  nos  forces  <5c  fur 
les  œuvres  quelles  peuvent  produi-- 
re,  il  nous  déboutera  rudement  de 
fa  carrière  ,  nous  dira  comme  aux 
Gaîat.  ^  GalateSj  ^"^/f  j  cottriezfi  bien  ,^Hi  vous 
a  interrompes  y  pour  noheir  point  a  la 
vérité  ?  ce  fie  perfliafioh  ne  vient  point  • 
de  cehù  qui  nom  apptle-  Et  avoit  dit 
auparavant,  ATo^/j  attendons  l'ej^eran- 
ce  delufiicède  VEfiprit  par  la  fit  y  vom  s 
efies  defcheHs  df  la  grâce  de  Chrifi^vous 
€jm  vous  vous  hifiifiez.  par  la  Loi.  Et 
donq  pour  retenir  celle  grâce,  tenôs 
nous  a'ceftc  foi,àcefle  ix>i  de  laquelle 
i'Apoftredicenfuite. 

r ai' garde  la  Fot  &  en  quantes  ma- 
nière ?  Gardé  proprement  à  lui  con- 
Cign't .  à  lui  baillée  en  garde  ,  non 
de  fon  propre  ,  jion  de  ton  acqueft  j 
non  de  fî  nature,non  de  la  giace  ad- 
iouftée  au  mérite  de  fa  nature ,  non 
de  fa  iuftice  mefmej  bien  k^uc  filon  la 

j'/ifiicc^ 


dn  4.  cbap.  de  la  2.  a  Tlm,       60 1 
'éfllce  <fHil eft/elon  la  loi  irreprehen-  ^^^^^-^  ^ 
Ule f  ils  ap^^cllent  mérite  de  hiey?  fian-  p  h  f 
"^  )  mais  de  pur  dori  de  Dieu ,  ce  qu*a  &  1. 
lute  heure  jl-ciir,^^/^^  lesricheffes  ds 
[es  mtfericordes.  Gardé  derecheficar  il 
la  confervée  en  fa  puretés  la  nous  a 
baillée  de  me(Iiie:,ne  la  nous  a  point 
billônée/ophiftiquée  par  Tes  inven- 
tions j  ains livrée  telle  qu'il  lavoir 
receuë,/ W  receu  dit-il  ,^a^  Seigneur  ce    ^. 
^«  ^m,i/  ^e  voHà  at  haïUe^^n  booc  ndele 
iepofitairci  ce  qu'il  recô mande  tant 
à  Tixnozh.éf fi arde  le  defofi  retenani^ 
dit-il  ailleurs, /*i/oi  é'  bonne  confiien- 
cc\  Ce  qu'il  enioinâ;  foubs  Anathe-  y.'  ^ô?"  ^' 
me  à  tous  en  1  Eglife  ;  S/  nom  7nefmes 
optun  AnTC  diiCielvo^/U  EvtnirtliXe^  i.Tîni.ri 
ont 'e  ce  que  nom  voH-s  avons  evangelt- 
"^ ,  .^.'/W  v^^mfoit  en  exécration  y  Ana- 
thème.  Et  ici  prennent  garde  à  eux  Q^^zt.  ù 
ceux  quife  diiét  Tes  fuccelleurs^tous  8»&?. 
Pafteuisaufli  en  l'Eglife.  Gardé  en 
tioifierme  lieu  \  Sera-:ê  donq  com- 
me ce  ierviteur  trop  bon  meinagcr 
qui  receut  un  Talent  du  iraiftré ,  le  ^^*"^^^" 
ferra,  le  mit  au  fonds  du  coffre;  la 
lumière  foubs  le  boilTeau.  Ains^  dit- 
Ce 


6o2         Stirlesverfetsô.&j, 
x\,  r ai  f Ait  abonder  l^ Evangile  depuis 
Hienifalem  infques  en  rilliriq ,  i'ai 
travaille  this  a  ne  tom  les  aut  res.  ie  n'ai 
to^        pas  me/mes  ifajh  Jur  le nr fondement;, 
ma  li  rncJHls  bandé  à  prefcherChriflfi 
10,    *  *  ohilnavoitpai  encorcJIéno^/jmè.'Eti 
banquier  IpirirucL  eîpoptrce  aufli  le 
Seigneur  lui  dii'û,votla  ejue  ie  te  d'one 
tant  de  villes  y  tant  de  belles  Egliies: 
dont  il  dit  aufli  a  Tiniothée  cjïndie 
i,rira,  1,  toi  de  comparoifire  devant  "Dieu  ,  on^ 
^^*         "vrier  ^///  ne  rougijfe  point  quad  il  fau- 
dra venir  à  conte.  Et  à  ceci  advilenc 
ceux  à  qui  Dieu  a  donné  fa  connoif-^ 
fance^qui  la  caclicnt  j  ains  l'etoufent 
en  eux  mefmes  j  Traiftres  à  leur  fîi- 
lut  xontables&  co  upables  de  Vign  o  • 
rance  de  leurs  frères.  Gardé  en  fia 
c'eft  à  dire  deffendujcontre  les  luifs,^ 
contre  les  Gentils^  qui  propofoienrj 
ceux  là  la  iuftice  de  Dieu ,  ceux-ci 
î  Cor,!,  leur  prétendu  eïàpience.  Ceux-ci  à 
qui  il  ^^^ïcnà»c^\Q l'homme  animal 
EphcCi.  ^ç  comprend  point  les  chofes  de  Diett 
Kom,  14,  qu'ils  Tôt  de  nature  enfans  d'ire^morts 
'^'         en  leurs pechel^y  ne  peuvent  eftre  vi" 
'v}fîe\f^'ii€n  la  foi  de  Chrifi  ,  hors  la- 


du  4.  chap,  de  la  1.  a  Tim,       Co^ 
i  ■quelle  toure  leur  vertu  n  efl  que  pe- 
'  ché ,  ceuxlà  qu'il convaint  par  leurs 
propres  Efcritures  ,que  rous  font 
foubs  péché ,  que  la  Loi  de  Dieu,  ne 
Jesen  a  peu  m  peut  iulHficri qu'au 
contraire .  elle  engendre  l'ire  ,  elle  . 
les  condamne.  Que  rous  ont  befoiii 
de  la  gloire  de  Dieu  y  de  cefce  gloire 
qu'il  manifefre  en  fa  grâce  ^  qu'il  ni 
a  en  fomme  remillion  m  redemprio 
qu'en  la  milericorde  de  Dieu  ;  enLi 
foi  de  la  Paillon  de  Chrift.  Gardée  Rnm.  ,>• 
cependatcefleFoijparrApoftre  en  ^^^  'U^ 
routes  ces  manières^  par  la  glace  de  &7, 
Dieuj  par  la  vertu  de  Ton  Efprit  ha-  ^^^'^* 
bitant  en  lui;  Car ,  dit-il ,  tou/iours 
de  fbij  TS^on  moi  mais  U grâce  de  Dieu 
avec  moi j  Mais  la  vertu  de  l'Ejprit  de 
Dieu  en  mot\6c  a  T'wnoûiéti^arde  le 
bon  depofi par  kS .Ejprit  (jiii  habite  en  jo.    '   * 
nom^2iï  la  vertu  de  Dieu ,  dit-il ,  cjhI 
nous  a garde'^i^  appele7  \  nous-mef^  ^^^^  ^^ 
mes  par  une  vocation  Jain^e  :  non  de 
par  nos  œuvres  \  mais  félon  fon  propos  z.  Tim,  4, 
arrefié^et  fa  grâce  <^Hi  noHt  efl  do?,  ee  en  ^'^^  ^"^^ 
/efiii  Chrifi^devant  le  temps  desfiecles* 
Et  de  celte  mefme  grâce  donq  e/pe- 
Cc  2 


re-i^s'afTeu  re  il  ;  de  celle  qui  fenfinr, 
'Z)//  refl:e^àk-\\>la  couronne  de  jnfiice 
9inejf  refervèe  cjne  le  Seigncnr  me  redra 
encejoHrlaJeiH^teiuge-^X^zoïuorwat 
de  iuftice^  c'cft  à  dire  ,  la  couronne 
qui  eft  refervée  aux  iuftes  ^  à  eux  ot- 
donnée  pour  marque  qu'ils  font  iuC 
tifiez  en  la  Foi  de  leius  noftie  lufli- 
ce^&fèulvraiemenr  lufte;  la  coii- 
Apoc>  ^.  ronne  dévie delaquelle  Chriflnous 
'*°'         diïiJVe  craîn  point  ce /jHe  rH<u  a  fouf* 
j^  ^j^,j /r/>,/<j/^/^f /?, perfide  en  la  Foi  \  tuf- 
qita  U  mort  ^^  le  te  donnerai  la  cou-* 
Job.tf.itf  ronnt de vie\(ZéXtèi\\iS>  Iacques,^-f<*;/ 
a  promife  a  cenx  qm  l'airnet'.Kms  qu'il 
^  ^"  ^^'  a  le  premier  aimez ,  en  Ton  bié  amie.. 
Car,  je  vom  ai ,  dic-il ,  esletts ,  e^  non 
Pier,  1.  h  vom  7noi\U  Roianm? préparé  aHxfiens 
^^*         des  la  fondation  dumonde^l H eritage^ 
dit  S  Vi^ïZQ.qninefe  corrompt  vi  cort" 
tamine ,  niflefl-rit ,  qui  leur  efi  referme 
aux  Cteux.A  vous  dit-il,  qmparl'af. 
Jiftâce  de  la  vertu  deT^ieu  e fie  s  gardez. 
par  la  foi  pour  le  fa  lut  qui  efi  près  d'e^ 
jfre  révélé  au  dertiier  jour.  ôzc.  regene^ 
re'^en  EJperance  vive,  en  la  multitude 
defesmifericordes.  Et  donc  Herirage 


di'i  4.  ':hap.  de  lai.  a  Tim,    60$ 
t<  non  loierjnrefèntmonPrix^à  nous 
reTervé  ,  gardé,  enta  nt  que  rirnsfom- 
?/icsgardc\payU  Foi  :  >slon  entant 
mcinies  que  nous  la  gardons  j  mal 
gaidcefitiiedepédoù  denoftregar- 
de,Frclles  Ôc  imbeciiles  que  nous  lô- 
mesjDô  de  grâce  gratuité  en  fomme 
ôc  non  falaire  de  noftreiufticejEntac 
dit  le  Piài'mide  que .  'Dicunop^  cou-  ^ . , 
ranne  de  bcmgnue  CT*  de  milericordes  3  ^^^ 
Et  il  avoit  dit  au  Verfet  précèdent 
r.oMrS pardonne  toutes  nos  iniquiti.'^.  Et 
Icsiuifericordes  ànous  faites,  ài'ef-^ 
g^rdde  la  luftice  de.fon  Fils^vraie- 
nicnt  Indice^  entant  que  i^Agneau  à 
vaincu, a  paic-né  la  Couronne  ;  Et 
nous  tous  en iui  ;  ^/^  // a  aimez,  ^^qa  u  y , j^  &  c» 
a  lave\  de  nospeL  hel^parfinfang  y  ç^ 
a  fait  ^F^is  &î  Jacrificatcurs  a'Diei^^ 
fou  Père  ;  Partant  participans  de  fa 
Couronne,de  la  gloire  Eternelle. 

Et  Ce  (le  couronne yàiX'  \\^a  moi  refer- 
iicd  i  c'eft  à  dire , .  mifè  à  part  pour 
moi,ce  Roiaume  ^difoimoftie  Sei- 
gneur,à  nous^/^^^ré^fjZ-^/'î/^iî/^.'/c;;  Rom,  n 
tùi  monde.  De  mefme  aage  donq  ^  &: 
dejxicrme  daices'il  fe  peut  dire  que 
Cci 


toiï^aii], es  mh a  part  pour  le  minine- 
re  de  l'Evangilej  que  nous  tous  fide^ 
les,  nous  dïs-tu  fommes  c/Iens  de  Dieu 
€n  Chnfij  avant  la  conflrn  ntton  du  mo^ 
de\r>redefiinel^en  tadopiion  des  enfans 
en  Chrifl,  félon  le  propos  arreflé  de  fa 
volante.  L'un  &  lautre  d'Eternitc  \  ôc: 
la  couronne  &  le  couronné  j  avant 
toutes  œuvres  quelconques.  £t  dôq. 
qu'il  te  rendra ,  qu'il  te  délivrera ,  re 
donnera  de  mefme  grace^qu'ii  ta  ef- 
leu  qu'il  te  l'a  preparéejfuivâc  cequ'il 
te  diibit  ci  defus;  je  te  la  donerai^  ôc  le 
Pfàlmlfte,//  te  coarone  enfes  rnijericor^ 
-flfé'^Etqui  plusell^;/  ce  ionr  la  \  au 
mciliie  inftât  de  fa  mort,  (ans  feiour, 
fas  remifeilàns  qu'il  te  faille  acquiter 
en  un  Purgatoire ,  t'en  racheter  par 
obirz  &  fervices ,  Non  certes  parce 
quetues  Apoftre  ,  parce  que  tu  es 
wartyr(Ici  n'y  va  point  du  privilège} 
inais  d'une  loi  commune  à  tous  fi- 
delles.Car  il  adioufte(^  nonjenlement 
kmoi  tnais  a  tom  ceux  quiaptronr  défi-- 
ré  (on  adveneme?it» 

Mais  nous  dira-  on  ici  >  il  dit  ex:- 
preireiTient..///V7W^  rendra  lui  quie^ 


dii^.cha^.dcla2,  aTim.  Coy 
jufiejuge.  Il  n'elt  donq  qncftionici 
de  iiiiicficorde ,  ains  de  luftice  j  ôc 
de  iuftice  cènes  j  mais  \l  nousfauc 
voir  quelle,  fi  de  la  tienne,  ou  de  la 
fienne.S'illarendàla  tienne  ,  que 
devient  donq  ce  qu'il  répète  à  cha- 
que \\ox\t\N hI  vivant  s'il  entre  en  in- 
gernentnefera  i'^fiific  devant  Ja  face  y 
T^lpa-r  les  cepivres^totafont  enclosions 
rébellion, tciu  ont  hcjoin  de  fa  gloire  A^S 
riche  (Tes  de  fa  grâce.  Si.  à  la  iienne 
qu*eftcedonq,linonlarendre  à  Tes 
promefTès  gratuites,  entant  que  fa 
Parole eft oui, oui i  entant  qu'il eft 
fidelejentant  que  de  fa  verité,il  lutte 
contre  noftre  vanité ,  de  fes  mifcri- 
coides  >  conue  noftre  mifere.  Et 
pourquoi  donq,  dis- tu  combatre^ôc 
à  quoi  courir  ?  Et  pourquoi:  y  dit-il, 
^ue  Nul  neficouronniïilna  legiti^ 
Tnement  cornbatit}  eft  ce  pas  nous  dire  -Ti««^ 
que  la  couronne  eft  paiée,  eft  deiie  à 
uoilre  combatj  à  noftre  courfe?Ains 
fans  combattre  certes,  tu  ne  peux  e- 
ilre  couronné  :  pour  avoir  comba- 
tu,tu  ne  les  pas.  Le  peuple  d'ifrael 
me ^av.oit  entra*  en  Canaan  -,  eai^ 
ÇC4. 


(joS         Sfir  les  verfcfs  â.é'7. 
te  ne  promife  :,  figure  ck  la  celefle 
fans  traverfer  le  dcieit  3  lans  pa'îer le 
lordain.  Ce  chemin  lui  eiloit  ordô- 
nc.Mais  ce  n't fl:  pas  pour  l'avoir  tra» 
vetiéjpalTé,qu'ii  la  poUède.C'eft  par 
ce  que  Dieu  la  lui  a  dônée  en  her ita* 
gciccft  parce  quiliui  a  pieu  choifiu 
llrael  pour  (011  premier  né.  Et  non 
îuidir-ilàchafque  bout- de  champ, 
■pOHr  Id  droiture  dcjon  cœur  ,  pour  fcs 
ikjîiccsJît  ainû  en  eClil  de  nous  ,  le 
côbar  decefte vieja  carrière  des  bo* 
ncs  œuvres.pour  palier  de  noitrc  a- 
-doprion  éternelle  à  noflre  éternel 
îhtriragejnous  (ont  vraicment  ordôi- 
Ftihcf  X  ^^^"^  ^^  Dieu^c  eR  le  chemin  qu'il  no^ 
le,       '  fauttcnii%6ci'Apo{lreledir,£//f5/owf 
préparées  de'Dieu  afin  cjue  no^ch^minir' 
cm  en  ice/ks^  Mais  ia  n'advienne  que 
(d'iccllesdefpéde  l'heritage^qu'elles  le 
nous  acquièrent  j  l'Apodcc  nous  Ak 
Homr.  "i,  trop  chu:çmt\it  hs  joHJfrances  de  ce 
^  *  fîcciene  fompalnt  codignesaceflegloir 

?T.  Et  quelle,  proporxion.  défait  ou 
de  celui  quLordonne  le  prix,.*  ou  du 
Brix^naeiîuesjCoit  à  celui  quiie  courx 
&it  à  ià:  cûurle  /  de  Die  ui  riiominç; 


du  4.  chap,  de  la  2.  n  Tm-    Coç 
de  (à  vie  corrompue ,  foit  à  k  droi- 
ture de  la  Loi.  (oit  à  Ja  vie  celefte  ?S^>  ,  ''^' 
Bernard  donq  le  nous  die  en  un  mot  .,.,;  àe  u 
Ce  que  nous  appelons  Mentes ,  ce  font  g^ace  à- 
jemences  a  ejptrancey  atihmettes de  ctoa-  ^^rhhre 
riiéjindices  d'nne prideflinatîonoccHl-  i^^^'^  ^"' 
te, prefaores  d'une  future  felictié  y  le  che-  via   Re- 
min  du  Roiautne  &  non  la  caufe  d'y  rc-  f  aùfa"rc! 
gner.  Es-tu  côvoireuxde  cefte  cou-  gnandi^ 
ronne,entre  en  cefte  lice,enFonce,l'a 
elle  t'attend  ,  elle  t'eft  reiervée  ?  Te 
vient  il  en TElpnt qu  auffi  bien lau- 
raS"tu ^qu'elle  ne  ce  peut  faillir  ^quoi 
que  tu  faces ,  entre  en  grand  doute 
de  toi,qui  la  refuies  Qiu  aime  Dieu 
aime  Tes  commandem.v^ns  :  Qui  \^% 
defdaigncdefdaigne  le  chemin  de  la 
vie  cekfte,  n'en  croît  point  certes 
après  celle-ci,  n'eipere  donq  point 
cefte couronne. 

Conteftes-tuencor?  S.  Auguftin  ^' z^»^- 
te  le  dira  mieux.  &  tu  Tefcouteras^t^df/^' 
plus  volontiers  explicant  ce  propre  cintjuan' 
palTage.Z/(?/7/!2jdit-il.^/<Vw  S,  Paul  qui  /,>j  ^^^^^ 
auparavant  s  appelloit  S aul  y  'Dteune  i^^quator 
trouva  nen  de  hon\N t  atant  rten  trou-  i^edixief. 
'Ve  de  boni  il  Ini  a  pardonne  les  maux  M  ^^* 


6io  Sur  les  verf.6. &  7. 

lut  a  rétribué  des  biens,  QHattd  don^ 
diS'îH illui aretribtié des bterts  ,  Faul 
ra prevefiHyàonnant  des  biens  anf^uels 
ilretribiiafl  d'autres  biens*  Vciia  dontf 
^Piila  rétribue  loier  a  Je  s  biens^afes  bom. 
nés  œuvres.  A  Vdid  combat ant  le  bon 
Combat  ^achevant  U  coHrfeyO^aràam  la 
Foi'Jl  a  rétribue  des  biens  -,  ^  donq  a, 
quels  biens  f  A  ceux  certes  cjitila  Im^ 
mefrnes  donne'^  N  e  t'a  il poi  donné de- 
quoi  tu  combatijjes  le  bon  combat  ?  S'd 
ne  te  l'a  t  oint  donne ^que  devient  ce  qm 
tu  dîi  aille  ars-^V  ai  travaille  plus  queux 
tom\  non  toutefois  moi^mais  la  grâce  de 

î  .Cor,  !  s  ^ieu  avec  moi  ?  J^aici  que  derechef  tu 
dis,  fai  acbevemacôurfe»  Ne-  t^a  il  pas- 
aujfilui  mefme  donc  dequoi  l'achever  f 
S'il  ne  te  la  point  donne  qvieft-ce  qu-e 
tu  àls  aiikurs  \  Ce  n'efl  du  voulant ,  ri  y 

*^^"™  5*  du  courant, mais  deDieu  qui  fait  mifè.- 
ricordè'i  l'ai  garde  la  Eoi\tu  l'as  gardée 
ie  le  reconoi  é'  l'advoHs\  Tu  las  gardée 
^€  le  copftjfe\  mais JiT)ieu  ne  garde  U 

Pfc^tt.      Cite^  en  vain  veille  qui  la  aards- 1 celui 

1X7»  r  r  /     » 

mejme  te  Recourant, te  le  donnant  ytu  as 
combatH  le  bon  cobat^acl'Hvè  la  courfi, 
garde  la  Foi,  pardonne-moi  Apofl/ei 


du 4.  chaf .  délai, a Ttm.     61 1 

je  ne  reconnoi  rien  ici ,  en  tous  tes  pro- 

près  ^ue  des  maitx-^Pardoune  mot  Apo- 

firenoHi  le  àifons^  Car  m  le  nous  m  en^ 

feigne'^  le  t'oil'advouantje  ne  te  trouve 

psira  wgraî\En  tout  ce  que  de  toi  rnefme 

tu  t'es  acfiiisi^t prépare ytîoiis  ne  reconolU 

fins  pour  tour, ri  en  que  des  maux.  QUÂd 

doq^Dimt  courone  tes  mérites  ilcouron^ 

ne  fis  dons.  Cefte  Fo/^cefe  vraie  Fiete, 

Qjie perfonne  ne  sejlev^  de  fon  franc 

urbitre  jny  de  fis  bonnes  œuvres  j  que 

tjuls  argumens  ne  l'arrachent  de  nons^ 

Et  dôq  qu'aura  ici  en  un  mot  voulu 

dire  l'ÂpoftrefCertes.me  voila  prefl: 

d'efhe  immolé  pour  la  gloire  de 

Dieu  .pour  le  nom  de  fôn  Fils  ,  i'en 

fuis  trop  heureuxjll  m'a  fait  la  grâce 

par  fon  Eiprit  de  combatrc  6c  ma 

cliair&  le  môde^d  achever  ma  cour- 

fe  en  fa  vocation  publiant  fon  S  E- 

vangile,de  le  defFendre  contre  l'inH- 

dtlitéja  fauffe  dodrine  j  il  achèvera 

fon  œuvre  en  moi  i  de  mefme  grâce. 

Car  (qs  dons&  (qs  vocatiôs  font  fans 

repentance/onEle<5tion,{àdiieâ;io, 

.éternelles  de  foi  ,  ne  peuvent  eftre 

envers  moi  qu'Eternelles.  Et  donq. 


6ii  S^tr  les  verfj.  &  7» 

le  ftûs  adèui é  pârcanc  d'ici  de  ^aCoii. 
ronne  de  iiifticc^ d'avoir  part ,  com- 
me à  fa  lufticejainlî  aulîl  a  faCourô- 
ne.  Prefompriieiix  &  mal-aifeurc, 
s'il  Teuft  artendae  de  fes  œavresj 
Qtt 'lleproporrionontellesà  ccfte 
gi  'Ue.^  Humble  qui  latend ,  de  foa 
bon  piaille ,  de  fa  îèule  bonne  grâce-, 
plencîTientalîluiie  5qiii  fe  la  promet 
de  fa  promeilei  de  Ton  propos  arie- 
^^de  celle  diletho,  (jr  chanté  de  'Dieu 
en  lefiu  Chnfî  ^  de  lacjHe/le ,  dit- il ,  ?ie 
nom  peuvent feparer  ni  mort  ni  vie  j  ni 
R<9m  8,^    Anges  y  ni  Vrinclpantez^  m  pmjfancesi 
De  cefte  Eledion  par  \dL<\\xt\{Cyavant 
la  fondation  di  monde  il  nom  a  adop*- 
tez  y  pour  en  fan  s  par  Jefta  Chrifl  en 
\Oi-me  rnes^f^a-^  la  bonne  affe^ien  d-^  fa 
if'  '^^^^^''^ *^ ^^  Ï0M,.^n(i€  dclaçioire  de  fa 
grâce, par  laquelle  il  nom  a  faits  grattai' 
ie?nent  agreahles  a  foi ,  en  Con  Bien-ai- 
me.  Autant  d'Aneftz, cotre  le  franc 
Arbirre,que  de  paroles.EtàIui,pour 
les  abondantes  richelïès  deccftc  mi- 
séricorde ,  Toit  ^vec  le  Fils ,  &  le  S. 
Efprit ,  gloire  aux  fiecles  des  liecles. 
Amen, 

F   I   N. 
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